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A Njineh Chuangueu 
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"Dans f'absolu, la liberte n 'existe pas. C 'est une convention sociale de plus, une des 
plus acceptables, des plus respectables, certes, parce qu 'elle nous permet de nous 
opposer a la tyrannie, a/ors use-en, je t 'en prie. Dans ce contexte seulement. F ais-moi 
cette concession ideologique, puisque, a man tour, en acceptant d'adherer au principe 
de liberte, occasionnellement, )e fais une concession." 

Tchicaya U Tam'si, Cesfruits si doux: de l 'arbre a pain, Paris, Seghers, 1987, p. 123. 
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su,1,uRY 

Mongo Seti, whose real name is Alexander Siyidi Awala, was only 22 years old when he 

developed his own concept of '·freedom". His ideas became public by way of his contribution to 

the African journal Presence Africaine, published in Paris in the 1950s. Mongo Seti is of the 

opinion that Africans could enjoy freedom only once independent of their colonial masters. 

According to Mongo Seti, the colonial masters exploited Africans economically, dominated 

them politically, and alienated them generally. 

This work is an analysis of "the quest of freedom by Mongo Seti, an african writer". As regards 

the approach taken in this work, I will not be following the prevailing mode wherein the author is 

divorced from his work; rather, I will focus on Mongo Seti as a writer and as an activist. I 

believe that the knowledge of the life details of an artist can only enrich one's comprehension of 

his work. 

The dissertation comprises three parts. The first part focuses on Mongo Seti as a writer and 

dissident; on his militancy in various organisations such as Amnesty International. It also 

considers censorship of his works. The second part is a study of Seti's Journal Peuples Noirs­

Peuples Africains (PN-PA), a radical Journal with readership and contributors in both France and 

Africa. PN-PA, owing to its ideological stance, proved a source of irritation to powerful Western 

nations like France and United States of America. 

Journals have, traditionally, not been the subject of study in their own right; rather, they were 

considered a platform for expressing opinions. In this work. I make an attempt to treat PN-PA as 

an object of study in its own right. The approach is a sociological one. It will enable me to clarify 

the position of the novelist. 

The third part of the dissertation analyses Mongo Seti 's ten novels, published between 1954 and 

1994. The major themes of the novels, namely: the role of missionaries during the colonial 

period; the conflict between Western and African cultures; analysis of ··the myth of Ruben"; and 

the criticism of dictatorships, are covered in four chapters. 

It is futher argued in part three that there is a clear connection between Seti's writings and the 

social and political destiny of Africa. The various themes from his works can be divided into four 
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periods: colonial; postcolonial; "the Guillaume·· series of novels. and lastly the novel L 'Histoire 

du fou, which indicates a new tendency. 

The concluding part of the dissertation examines the question of the Institution of African 

literature. with Seti as a case study. The expression "'Institution of African literature" includes, 

amongst others, situations whereby African writers are compelled to publish their works outside 

their native lands, or to rely on foreigners for resources to get their works published. It is argued 

that such dependence has a marked impact on, among others. the content and accessibility of 

works by African witers. By focusing on Mongo Beti as an example, it is shown that the activist 

and the writer are brought together when the question of the Institution of African literature is 

raised. 

It is not the puspose of this work to render an apology for Mongo Seti. or to equate him with 

Francophone Africa or Afric~; rather, Seti is merely a case study: an example to illustrate the 

quest for freedom. 
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INTRODCCTIO'i 

JEU ET E'i.JEliX DE L'ECRITCRE 

La question du statut et de la definition de la litterature africaine suscite des debats toujours plus 

houleux, dechaine des passion,s effrenees et alimente des controverses scolastiques. La polemique 

reste tres souvent a la lisiere du champ de la theorie litteraire proprement dite. 

A defaut de nier !'evidence du corpus litteraire du monde noir toujours plus abondant, ses 

detracteurs lui opposaient jadis un dedain ostentatoire et arguaient d'une litterarite quelconque. Le 

jugement de valeur s'erigeait alors en certificat de vie, et la problematique theorique etait tout 

simplement derivee. C'est ainsi que la reflexion se confinait dans !'impasse. ne depassant que tres 

rarement !'aspect quasi metaphysique de !'existence ou de la non existence de la litterature africaine. 

Mais existe-t-il un seul peuple depourvu du genie createur? Les tenants des belles lettres, comme on 

parlerait de la race pure, n'hesitaient pas a ravaler Jes lettres negres aux confins de la sous litterature. 

A leurs yeux en effet, la creation litteraire africaine releverait au mieux de la curiosite, de l'exotisme 

ou du folklore, au pire, de l'obscurantisme ou de bizarrerie que !'on ne saurait decrypter. Bref, un 

classement de faveur l'erigerait au rang de paralitterature. de contre-litterature ou d'excroissance de 

la litterature occidentale. Bernard Mouralis explique le denigrement par la puissance de la litterature 

africaine et !'affirmation de sa difference, mais, surtout. par son autonomie et sa capacite de 

subversion du champ litteraire euroccntrique. Dans Les Contre-litteratures, Mouralis elabore une 

theorie en la matiere: 

Avec le texte negro-africain. nous nous trozti·ons en effet devant l'exemple d'une parole 
qui s 'assume elle-meme completement et qu 'auczm discours sur cel!e-ci ne peut desormais 
occulter 011 inflechir. 
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le processus de contre-litterature se developpe ainsi en s11ivant 11ne ligne q11i va de fa 
perception de la difference, puis de la manifestation a /'affirmation et a la revendication 
de cette derniere. If cree une menace constante po11r le dogmatisme et f 'ethnocentrisme 
litteraires, ii ne tend a rien de pl11s q11 'a rappeler que !es choses pourraient aller 
a11trement. 
Dans cette perspective, done, ce qui doit en premier lieu retenir I 'attention, c 'est le sens 
scion lequel agissent !es text es, et non ce qu 'ifs contiennent. C 'est po11rquoi on peut 
a!Jirmer q11 'ii n '.Y a pas une nature des contre-litteratures mais, seulement, des modalites 
multiples de Ia subversion du champ litteraire (Mouralis, 1975, p. 11 ). 

Litterature marginale. la litterature africaine est, du meme coup. une litterature marginalisee dans 

l'appareil culture! de l'Autre. 

0.1. Sur le roe de la praxis 

A l'instar des colonies d'hier et des neocolonies d'aujourd'hui, la litterature afiicaine n'a pas de 

structures qui Jui appartienne9t en propre. Plus significatif, elle est liee, comme par un cordon 

ombilical. aux instances litteraires metropolitaines. Le vietLx schema entre la peripherie et le centre 

se devoile de lui-meme. Osons le dire sans fard. la litterature afiicaine est en situation de 

dependance evidente, au moins sur le plan des infrastructures, ce qui module a peine sa pretention 

d'exprimer le Moi collectif des peuples africains, par la quete et !'affirmation d'une identite propre. 

C'est ici qu'apparait toute l'ambigu'ite de la problematique theorique de la litterature africaine 

contemporaine. Bernard Mouralis analyse !'engagement litteraire des Negro-Africains comme un 

refus de tutelle, quelle qu'elle soit: 

la formulation, par !es Negro-Africains, d11 precepte de I '<<engagement)) doit simplement 
e1re pris pour ce qu 'elle est, litteralement, c ·est-a-dire com me f 'e.xpression d 'zm reji,s. 
Reji,s des conseils eel a ires et de / 'experience des mitres. Refus aussi d 'zm imperial is me 
culture! qui a toujours su se parer des masques de la modernite et de I 'universe!. 
l '«engagement>> apparait aussi comme un signe et un moyen par lesquels !es Negro­
Africains entendent affirmer clairement Ieur initiative dans le domaine de Ia production 
litteraire et artistique (Mouralis, 1975, p. 181 ). 

La litterature africaine ecrite s'exprime dans des langues d'emprunt, argument tout trouve que 

brandissent les nihilistes comme si le Chinois qui ecrit en arabe cessait d'etre Chinois. Alors que le 

debat sur l'opportunite de !'usage des langues europeennes reste ouvert. les ecrivains, par 

pragmatisme sans doute, ne se genent pas, outre mesure, pour traduire leur imaginaire dans la 

langue du maitre. D'ailleurs, ce dernier, tres souvent. se sent concerne dans les oeuvres et le fait 
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savoir de differentes manieres. La production, la diffusion, la consommation et la legitimation des 

ecrits du continent noir reposent, pour l'essentiel, sur l'appareil socio-culture! et politico-economique 

de l'ancien colonisateur. A partir de ce constat, se profilent Jes drames existentiels de l'ecrivain 

africain et !es conditions draconiennes de la creation. 

La carriere litteraire de Mongo Beti semble illustrer a merveille !es differents angles de la question. 

Je me risquerais a une theorie de la litterature africaine. a travers le jeu et !es enjeux de l'ecriturc. 

tel le que vecue et conceptualisee par Mango Beti. 

Depuis !es annees 1950, a Paris, dans Presence Africaine, jusqu'aux annees 1990, a Yaounde, a la 

Libraire des Peuples Noirs, en transitant par ses exposes dans differents conclaves et tribunes 

litteraires a travers le monde, Mongo Seti conjugue sans cesse la creation litteraire et !'elaboration 

theorique. En un demi siecle d'ecriture, ii a du, bon gre ma] gre, faire face a l'un OU l'autre aspect de 

la complexite du champ litterai.re. Son itineraire de createur est balise de reflexions sur !es tenants et 

!es aboutissants de la question litteraire du monde noir, dans son acception la plus large. 

Neanmoins, ii accorde une attention soutenue a la litterature africaine d'ecriture frani;:aise. 

La perspective d'analyse se presente comme suit: Jes debuts litteraires et Jes influences subies, la 

litterature engagee et son impact, !es instances de consecration et de legitimation, la reception et Jes 

sanctions symboliques, le statut de l'ecrivain et la fonction de !'art, !'atelier de creation et la galerie 

de !'artiste, !'edition et la diffusion, !'institution et la reception, la piraterie et Jes traductions, la 

censure et la contre censure, etc. 

Les analyses de Mongo Beti s'appuient le plus souvent sur son experience propre. II serait vain de 

vouloir reduire. sous ce pretexte, ses reflexions aux anecdotes ou. a !'inverse, d'y voir des dogmes 

litteraires ou des verites universelles. Toujours est-ii que ses analyses sont marquees en coin par la 

specificite de la litterature du monde noir. Elles soulignent, avec force, la singularite de creation 

chez un peuple domine. Sa theorie est d'autant plus percutante qu'elle s'inspire de la pratique. II ne 

s'agit guere de quelque speculation ou abstraction, mais des vues baties sur le roe de la praxis. 

Pour etre ecrivain, Mango Beti n'en est pas mains un critique litteraire attitre; ii prefere !'expression 

de «marchand brevete de lettres classiques» (PN!'A, no 19, 1981, p. 118). En outrc, ii est le 

fondateur des Editions des Peuples Noirs et de la revue Peuples Noirs-l'euples A.fricains en 1978, 
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en France. Et, depuis avril 1994, ii a cree a Yaounde la Librairie des Peuples Noirs. On le voit bien, 

les peuples noirs sont le leitmotiv dans lcs denominations de ces differentes institutions litteraires 

que sont !'edition, la revue et la librairie. Ce qui indique a la fois !'obsession de l'ecrivain devoue a la 

cause du monde noir et, par surcro1t, la validite de sa theoric qui s'appuie sur des faits concrets. 

Loin d'etre une vaine speculation, la theorie litteraire etablie par Mongo Seti prend quelquefois 

!'allure des theoremes, construits a partir d'un raisonncment par deduction ou induction, ayant pour 

matiere son experience proprc. Wale Soyinka, Chinua Achebe, James Ngugi Thiong'o, George 

Lamming, Aime Cesaire, Leopold Sedar Senghor, Edouard Glissant, Patrick Chamoiseau, Georges 

Nga!, Puis Ngandu Nkashama, Frantz Fanon et autres Valentin-Yves Mudimbe figurent parmi les 

ecrivains du monde noir qui se sont illustres dans !'elaboration theorique. Ce sont des ecrivains de 

grande notoriete qui, a un moment donne de leur activite creatrice, ont eprouve le besoin de 

s'exp]iquer OU de reflechir sur ]tyur metier d'ecriture. 

Faut-il le rappeler? Mango Seti met en theorie sa conception de la litterature de tres bonne heure. 

En fait, sa creation et sa formulation theorique sont simultanees: elles remontent aux annees 1950. 

0.2. Aux antipodes de Camara Laye 

En 1954 en effet, Mango Seti fait scandale en prenant a contre-pied, dans une note de lecture, 

L'Enfant noir de Camara Laye pour lequel le public occidental manifestait un enthousiasme proche 

de l'extase. Cette recension que !'on pourrait considerer commc sa premiere ebauche theorique est 

restee percutante, malgre la rude censure d'Alioune Diop. le fondateur de Presence Africaine. Tel 

est du mo ins I' a vis de Locha Mateso qui, dans La Lilterature africaine et sa critique, reconnalt 

Mongo Seti comme etant des tout premiers theoriciens de la litterature negre: 

L '«esthetique negro-africaine>> qui commence a emerger des chroniques de Presence 
Africaine est une esthetique de combat, antithetique des normes des critiques coloniazcc et 
meme plus radicale que celle proclamee par !es premieres revues negres. Le plus enc/in a 
theoriser, Mango Beti, a fail connaitre la conception investie a la litterature par la 
nouvelle generation, a la parution des dew: premieres oeuvres de Camara Laye. Dans ces 
textes vigourezcc publies par Presence Africaine entre 1953 et 1955. et qui sont demeures 
des classiques de la critique africaine, Mango Beti a plaide pour une litterature africaine 
realiste et engagee (Mateso, 1986, p. 118). 
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L'on a longtemps disserte sur le ton excessif de ce texte de deux pages, en mettant en avant la 

querelle entre Mongo Beti et Camara Laye. La pertinence du texte, il me semble, releve de sa nature 

de condense du programme theorique d'ecriture de Mongo Beti. Tant il est vrai que sa conception 

de la litterature africaine yest inscrite tres explicitement. 

En mettant !'accent sur la tonalite polemique du texte, la critique. du meme coup, a occulte la fenne 

option de Mongo Beti en faveur de la litterature engagee. son refus du confonnisme et du folklore, 

sa preference pour l'ecriture realiste, ses vues sur !es motivations de la reception, sa mefiance a 

l'egard des institutions litteraires de l'Autre, etc. En tout etat de cause. Mongo Beti y trace !'equation 

de la litterature africaine qui ne saurait etre authentique qu'a condition de herisser la bonne 

conscience du maitre. De ce fait, il etablit une etroite parente entre l'ecriture realiste et !'engagement, 

point de vue que corrobore Auerbach pour qui: 

Le realisme serieZL'C, des temps modernes ne peut representer l'homme autrement 
qu'engage dans une rea/ite g/oba/e po/itique, economique et socia/e en Constante 
evolution (Auerbach, 1968, p. 459). 

Suite a cette logique, Mongo Beti en arrive a demontrer que Laye est acclame d'autant plus qu'il se 

confine dans le folklore dont le public occidental est si friand. A ses yeux, Camara Laye voile 

deliberement le drame de la colonisation dont !es hauts faits meublaient l'actualite du continent noir: 

Laye ferme obstinement !es yeZL'C sur !es realites !es plus cruciales, celles justement qu'on 
s'est toujours garde de reveler au public d'ici. Ce Guineen, mon congenere, qui fut, a ce 
qu'il laisse entendre, un garr;on fort vij n'a-t-il done rien vu d'autre qu'une Afrique 
paisible, belle, maternelle? Est-ii possible que pas une seule fois, Laye n'ait ete temoin 
d'une seule exaction de !'administration coloniale.? (A. B, 1954, p. 420). 

D'apres cette perspective critique, seul le dedain ou l'hostilite du public occidental fonderait la 

legitimite de la creation africaine du moment ou. entre l'Afrique et !'Europe, il existe un conflit 

d'interets manifeste. La confrontation entre le createur africain et !es institutions occidentales est a la 

mesure des differends ideologiques et materiels qui Jes opposent. Dans L 'ldeologie dans la 

litterature negro-africaine d'e.xpression franr;aise, Guy Ossito Midiohouan releve quelques 

empoignades entre Mongo Beti et !es instances coloniales: 

Les journaux metropo/itains se dechainerent cantre I 'ecrivain afi-icain qui osait remettre 
en cause f'ordre colonial et !es institutions etablies. On accusa Mango Beti d'etre un 
agent de Ia «subversion et du communisme international». L 'oeuvre [Le Pauvre Christ de 
Bomba] jilf mise a f'inde.x par I 'Eglise et interdite par I 'administration au Cameroun 
(Midiohouan, 1986, p. 142). 
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II est aise de comprendre que l'hostilite ou Jes faveurs du public occidental pour un ecrivain africain 

est necessairement fonction de la vision du monde que projette son oeuvre. Aussi severe qu'il ait ete 

vis-a-vis de Camara Laye, Mongo Beti lui offre une porte de sortie. II conclut son texte sur un ton 

moralisant, assorti d'ironie, de mise en garde et de defi: 

Le ban sens africain qui reprouve - aussi.' - l'improbite intel!ectuel!e commande a Camara 
Laye de se racheter. L 'epreuve sera facile pour lui qui esr si manifestement doue. Nous 
I'm tendons au tournant, c'est-c1-dire c, son dezccieme livre (A. S. 1954. p. 420). 

A la parution du Regard du roi, Mongo Seti a comme la confirmation du choix retlechi de Camara 

Laye pour la litterature a l'eau de rose. Et, comme promis, ii revient a la charge dans un article 

intitule fort apropos: «Afrique noire, litterature rose». II y reprend Jes themes majeurs de sa critique 

anterieure, sous-tendue par une documentation plus vaste. 

II s'y appesantit sur Jes differents aspects de la question. D'apres Mongo Seti, ]'horizon d'attente du 

public occidental pour une litt~rature africaine, pittoresque et folklorique a souhait, a une influence 

certaine sur l'ecrivain confonniste en ma! de succes litteraire. En revanche, !'engagement se paye au 

prix fort du doute et des ecueils. Encore heureux que l'editeur de la mere patrie daigne publier Jes 

auteurs engages. Locha Mateso analyse le malaise du public occidental a la suite de !'emergence du 

courant contestataire dans Jes annees 1950: 

Quant a la presse fram;aise. l 'enthousiasme azo: relents paternal isles qu 'el!e avail 
manifeste naguere azo: premiers ecrivains noirs s 'effondre et se mue en un silence 
desapprobateur. L 'esthetique negro-africaine en elaboration dans !es annees 50 s 'oppose, 
comme nous l'avons dit. par plzL~ieurs traits a ce que la critique occidentale voudrait 
qu 'el!e fill, c 'est-a-dire, un prolongement de la litterature coloniale. Or l 'ecrivain africain 
n 'hesite plus a rompre le pacte qui le liait au public europeen et qui avait fail le succes 
des Baka,y Diallo, Felix Couchoro, David Ananou. etc. Refi1sant de jouer la carte de 
/ 'exotisme et de la naivete, le nouvel ecrivain fait de la c/enonciation des rea!ites 
coloniales le nouveau credo litteraire auquel ii con.mere tol/1 son pouvoir expressif Cette 
nozr,;e/!e litterature de la montee vers !es independances est symbolisee par des noms 
comme Mango Beti, David Diop, Ferdinand Oyono, Ousmane Sembene, Seydou Badian, 
Olympe Bhely-Quenum, Cheikh Hamidou Kane ... L 'impasse faite sur ces noms par !es 
medias europeens est symptomatique de «malentendus» entre ces derniers et le public 
occidental (Mateso, 1986, p. 125). 

Mongo Seti ne s'explique pas que Camara Laye hesite a mettre sa plume au service du continent 

africain, al ors aux prises avec Jes atrocites de la colonisation. Sa critique de L 'En/ant noir s'en prend 

aussi bien audit qu'au non dit du recit, celle du Regard du roi stigmatise le travesti de l'ecrivain qui. 

comme en reponse a l'attaque anterieure, met en scene Clarence. 
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Mongo Beti debusque le subterfuge et decrit Clarence comme un Blanc en carton, «ii est na"if, 

docile, patient, curieux des etres: autant dire que jamais, l'on ne vit son frere en terre d'Afrique. 

Impossible d'y croire» (A. B, 1955, p. 144). La conclusion de l'etude est une condamnation sans 

appel du choix artistique de Camara Laye: 

Bref, ce livre, encore une fois, nous demontre que la meilleure chose a choisir, quand on 
veut etre un grand ecrivain, ce n'est pas l'inconscience ni la betise. Contrairement a ce 
c111'on a pretendu, peu de grand1' ecrivains ont ete des gens betes. On peut meme ajjirmer 
c1u'aucun grand ecrivain n'a ete un homme inconscient, et encore mains bete ou sot (A. B. 
1955, p. 145). 

Mongo Beti reproche a Camara Laye d'ecrire ''faux", de mettre en avant le folklore et de dissimuler 

la realite coloniale. Dans ce jeu de projection, Jes delLX ecrivains sont aux antipodes, sur la question 

de l'ordre de priorite, entre !'engagement anticolonial et la litterature ludique. Par la mise en exergue 

des rites traditionnels et du primitivisme du premier age, Camara Laye magnifie l'obscurantisme des 

peuples africains qui, sous sa plume, semblent vivre satisfaits et heureux, ne realisant meme pas la 

cruaute du joug colonial. 

Meme si une certaine innocence de l'Afiique pre-coloniale pouvait etre consideree comme une 

valeur, la toxicite de la colonisation n'a-t-elle pas change la donne de fa<;:on radicale? La conquete 

coloniale n'a-t-elle pas etale les limites de la culture africaine, au moins pour ce qui est de la 

replique a donner a I'envahisseur? Si la colonisation ne figure pas dans les oeuvres de Camara Laye, 

explique Mongo Beti, c'est done qu'elle est inexistante, sinon inoffensive pour le continent noir. A 

moins qu'elle ne soit bienfaisante. 

Le folklore correspond a la vision ethnologique et colonialiste de l'Afrique. Par contre, une 

description des ravages de la colonisation restituerait le contexte historique du continent noir. avec 

des bouleversements politico-economiques et socio-culturels qui le traversaient alors. II va sans dire 

que cette perspective heurterait !es interets des spoliateurs de l'Afrique qui, supreme contrainte, 

constituaient !'unique lectorat. 

Encore une fois, le choix ideologique de Camara Laye parait delibere. Le fait est que, jamais, ii n'a 

esquisse le moindre geste, tout au long de sa carriere, pour dissiper !'accusation qui pesait sur lui, de 

produire une litterature au service de la colonisation et des forces d'oppression. Mongo Beti voit 

dans ce silence de Camara Laye un aveu de culpabilite ou, tout au moins, une confirmation implicite 
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de ses choix ideologiques. II serait juste de preciser que. dans cette querelle, Leopold Sedar Senghor 

a resolument pris position en faveur de Camara Laye, au nom de !'art: 

Ainsi par e.xemple dans la querelle de L'Enfant noir, ii [Senghor] afi,stige le manicheisme 
consistant ii .s·eparer le beau de /'utile. L 'oeuvre africaine, selon Senghor, doit etre a la 
fois belle et efficace. La liherte de I 'inspiration doit maintenir I 'oeuvre a I 'abri de tout 
asservissement a une faction politique ou ideologique. L 'originalite et le rayonnement de 
I 'oeuvre sont a ce prix. Mais si / 'art est apolitique dans son projet, ii est aussi, dit 
Senghor, «par essence charge de dynamite>>. 
Senghor elucidc ainsi /cs rapports entrc / 'art ct la vie 011 la politique: aucun fascismc nc 
doit etranglcr la lihcrte de I ·artiste .. \ficlL\". ii jcnlt restituer a I ·imagination le piedesta/ 
qu ·elle a de tout temps occupe dans /es oeuvres de I 'esprit. en Afrique singulierement. 
Aussi le critique sm·cmre-t-i/ I 'imagination ct la reverie gratuite qui caracterisent Le 
Regard du roi de Camara Laye (Mateso. 1986. p. 160). 

En revanche, les contours de la carriere d'ecrivain de Mongo Seti sont ainsi traces. Depuis !ors, sa 

creation litteraire se double de reflexions sur le jeu et les enjeux de l'ecriture en Afrique: «Ce siecle 

impose a l'ecrivain, comme un imperatif categorique, de se defendre contre la litterature gratuite. 

]'art pour ]'art» (A. B. 1954, p. fl 19). 

Dei;u par !'art de Camara Laye, Mongo Seti expose sa theorie tout en l'illustrant par sa propre 

creation artistique. II n'avait al ors a son actif qu'une nouvelle, «Sans haine et sans amourn ( 1953 ), 

oeuvre resolument engagee, ayant pour trame la resistance Mau-Mau au Kenya. Sa nouvelle para1t 

dans la meme livraison de Presence Africaine qu'un reportage intitule «Problemes de l'etudiant 

noirn. Le choix de la litterature utilitaire ou didactique traduit la conviction de Mongo Beti pour qui 

un ecrivain est, en meme temps, un temoin averti de son epoque, un porte parole de sa communaute. 

L 'fdeologie dans la litterature negro-africaine d ·e.xpression fram;:aise de Guy Ossito Midiohouan 

situe la serie anticoloniale de Mongo Seti a l'origine du roman nationaliste africain: 

Les oeuvres que nous classons clans cel!c categorie sont caracterisees par un puissant 
reve de liberte et de dignite, une tension permanente vers un avenir sans servitude ni 
alienation. la ferme volonte de briser / 'ordre colonial dans une /uttc sans merci pour 
changer la vie. Le ton n 'est plus a la conciliation, ni au compromis: ii s 'agit d 'une 
confrontation. 
Ce courant est inaugure par une no11Vel!e, Sans haine et sans amour[..} clans laquelle le 
heros, Momoto, prend part a la revolte des Mau-Mau dans !es faubourgs de Nairobi. 
Cette 11011Vel!e annonce deja par son atmosphere revolutionnaire Ville cruelle (/954) 011 
le meme auteur denonce I 'oppression et I 'exploitation des paysans et des ouvriers 
africains par !es colons[ . .}. 
Mais ii faut attendre 1956 pour msister a la confirmation de ce/!e nouvelle tendance du 
roman. 
Celle annee-la, I 'auteur de Ville cruelle publie sous un nouveau pseudonyme, Mungo 
Beti, Le Pauvre Christ de Bomba, unc satire impitoyable de I 'action missionnaire en 
Ajrique que son troisieme roman Le Roi miracule (1958) reprendra pour cihle m•ec la 
meme intention denonciatrice (Midiohouan. 1986, p. 141 ). 
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Le Roi miracule est le quatrieme roman de la serie anticoloniale de Mongo Beti, Mission terminee 

( 1957) en etant le troisieme. Ce rectificatif etant admis, force est de reconnaitre la justesse de vue de 

Midiohouan pour qui la serie anticoloniale de Mongo Beti jette les bases du roman nationaliste 

africain. 

Du point de vue diachronique, le contraste entre Mongo Beti et Camara Laye s'est renforce avec le 

temps. Leur unique rencontre au Festival des arts africains de Berlin-Ouest, en juin-juillet 1979, 

confirme leurs options antithetiques. La revue Pl!uples Xoirs-Peup/es Africains en rend compte sous 

l'intertitre de "Camara Laye, un grand malade". Dans la relation, le concept de malade s'entend 

aussi bien au sens pathologique que psychiatrique. 

II ressort de leur entretien que le destin de !'artiste est necessairement fonction de ses choix 

ideologiques. En vain, Camara Laye tente de convaincre Mongo Beti que la place de l'ecrivain 

afiicain est en Afrique, faute de quoi ii pourrait ecrire «faux», du fait de !'interminable exil. Rien 

qu'en ecoutant l'allocution de Chinua Achebe, Mongo Beti se desole du conservatisme des ecrivains 

africains francophones, plut6t enclins a servir !es systemes totalitaires a la solde de Paris: 

L'Ajrique anglophone a de la chance d'avoir produit des hommes aussi courageZL'C quand 
nous produisons, quanta nous, des onc!l!s-toms, des paillassons ou des pitres (PNPA, no 
11, 1979, p. 58). 

Ces deux courants de la litterature africaine cheminent en parallele, !es reactionnaires se reclamant 

de l'esthetisme, et !es progressistes de l'art utilitaire. Loin de !es rapprocher, le temps et l'age ont au 

contraire creuse l'ecart entre ces deux pionniers de la litterature afiicaine. Mongo Beti et Camara 

Laye en symbolisent chacun un courant majeur. En d'autres temps. la critique avait formule la 

dichotomie en terme de distorsion entre la Negritude senghorienne et la Tigritude de Wole Soyinka. 

Mongo Beti, quant a lui, parle plus souvent d'une sorte de face a face entre la vision progressiste des 

lettres negres et !'option conformiste, !'engagement contre l'immobilisme, !'option revolutionnaire 

face aux pesanteurs du conservatisme et de l'ordre retrograde. 

Deja, a la genese du mouvement de la Negritude. les distorsions ideologiques se faisaient sentir. La 

hargne qui anime les ecrits d'un David Diop et la revolte d'un Aime Cesaire n'ont rien a voir avec la 

serenite et la celebration d'une certaine emotivite negre d'un Senghor. 
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Certes, le destin n'a pas permis a David Diop d'aller au bout de son art. Certes, Ia 

departementalisation, pr6nee et mise en application par Aime Cesaire, est aujourd'hui battue en 

breche par l'eloge de la creolite de ses epigones que soot Edouard Glissant et autres Patrick 

Chamoiseau. D'une fai;on generale, la pratique politique des peres de la Negritude est en opposition 

de phase avec la vision qui se degage de leurs oeuvres litteraires. 

0.3. L'engagement est un humanisme 

L'engagement de l'ecrivain africain en fait tres souvent un dissident. C'est alors que !'on observe une 

jonction entre le destin de !'artiste et son oeuvre. L'exil, la sequestration, la censure, !'intimidation, le 

meurtre et autres ecueils sont le lot de l'ecrivain africain anticonformiste, autant que son congenere 

institue se fait volontiers l'i11strument du colonialisme ou du neocolonialisme, c'est-a-dire, le 

bourreau de son peuple. 

Selon Mongo Seti, !'engagement litteraire est le simple fait de rendre compte du vecu du peuple, de 

temoigner de ses tragedies et de ses drames, de traduire ses aspirations et ses reves. De ce fait, 

!'engagement semble se confondre avec l'esthetique du reflet qu'il conforte par ailleurs. Et meme, 

pourrait-on parler de la creation sous !'occupation, qui prescrit a !'artiste de s'impliquer sans reserve 

dans la tache de liberation nationale. Ce devoir s'entend comme un imperatif categorique et non en 

terme d'altemative. Et Mongo Seti de theoriser: 

Que! est le sujet qui brzlfe la plume d'un createur francophone - en !'occurrence un 
romancier? Eh bien, !es drames traverses par son peuple ces dernieres decennies. 
Dram es terrifiants s 'ii en fi1t. Dram es dignes du pinceau d'un Shakespeare, et qui peuvent 
se resumer en deux mots: une decolonisation avortee avec son cortege de tragedies 
familiales 011 publiques, de revoltes. de desespoirs. de frustrations, de trahisons, 
d'herorsmes, d'abjections. Dans l'histoire des peuples, combien de generations ont eu le 
privilege 011 la malediction d'un tel materiau? 
II suffit d'ailleurs de lire /es oeuvres de nos freres anglophones, beneficiaires pourtant 
d'une veritable decolonisation, pour mesurer la pression obsedante de noire histoire 
recente sur la conscience du createur africain. 
On pretend nous interdire, a nous azilres francophones, d'embrasser ce materiau. On 
brandit !'accusation d'archai:~me, de subversion. de sensiblerie, de sacrilege, et d'autres 
abominations aussi horribles. Ainsi brides, !es ecrivains africains francophones en sont 
encore a debattre du probleme anachronique - et meme scolastique de l'opportunite de ce 
qu'ils appellent !'engagement et qui n'est en verite que la tentation naturelle chez un 
createur de prendre sa part des tourments et des aspirations de sa societe (PNPA, no 44, 
1985, p. 53-54). 
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L'ecriture engagee se nourrit done des tourrnents historiques sous lesquels ploie la communaute de 

l'ecrivain. Elle vise beaucoup plus loin que la preservation de la memoire historique. Aussi. serait-il 

etonnant de voir l'imaginaire d'un peuple opprime mimer celui de !'occupant. Les prismes de !'art ne 

decoulent done pas du simple hasard. L' art est tributaire de l'espace-temps. Chaque situation 

historique impose pour ainsi dire sa thematique et son esthetique. L'engagement litteraire est 

ineluctable pour un ecrivain qui appartient a la categorie des opprimes. Toute demarche contraire 

releverait de la mystification. Les exemples d'engagement sont legion dans l'histoire de la litterature 

universelle, meme la plus recente. 

Au nom de la restauration de la fierte nationale temie, les ecrivains franc;ais d'apres guerre ont 

longtemps disserte sur !'humiliation du peuple franc;ais sous !'occupation. A vrai dire, ce theme est 

aussi un lieu commun du septieme ·art de l'Hexagone. De son cote, l'ecriture feministe traite. de 

fac;on obsessionneHe, des violences multiforrnes dont les femmes sont victimes tant dans certains 

pays du tiers monde qui, entre autres, Jes excisent ou Jes voilent, que dans les vieilles democraties 

qui Jes discriminent, au moins dans la gestion de la cite. L'ecrivain sud-africain d'hier avait-il une 

option autre que !'engagement contre le systeme d'apartheid, une abomination recemment culbutee, 

apres 48 ans de triomphe (1948-1994 )? Les ecrivains allemands qui n'avaient pas resolument pris 

position contre la folie hitlerienne n'avaient-ils pas ete traduits au tribunal de Nuremberg pour 

intelligence avec le nazisme? 

Tels sont quelques exemples couramment avances par Mongo Beti pour soutenir sa theorie de 

!'engagement litteraire en faveur de !'emancipation negre. Dans Le Roman camerounais et sa 

critique. Josette Ackad soutient que la vie et !'oeuvre de Mongo Beti sont marquees par 

!'engagement politique, et ce, depuis !es annees 1950 jusqu'a nos jours. Ackad ecrit en effet: 

Quant a Mango Beti, ii occupe une place exceptionnelle dans la litterature romanesque 
camerounaise de I 950 a nos )ours. II a ete le premier ecrivain a publier des romans de 
reputation internationale et demeure depuis son retour dans /'arene litteraire en I 97 4 le 
seul ecrivain de sa generation qui continue a donner des oeuvres d'art de valeur 
incontestable, et a poursuivre son engagement politique dans la voie qu 'ii s 'etait tracee 
des ses premiers ecrits. Vivan/ et publiant en France, Beti peut se permettre zme liberte 
d'e.xpression dont ii use genereusement dans une langue qu 'ii maitrise toujours a la 
perfection (Ackad, 1985, p. 9). 

Pourquoi ne pas l'admettre? L'engagement litteraire est une question d'ethique, une conscience 

morale que l'ecrivain assume, un devoir de conscientisation du public face aux scandales qui se 
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deroulent en toute bonne conscience et qui. de toute evidence, fauchent des vies humaines et 

provoquent des perturbations psychologi4ues. 

L'ecrivain engage est a la fois un artiste et une force morale. Mu par une espece d'illumination, ii 

n'hesite pas a sacrifier son destin individuel au profit de la collectivite et par dessus tout. ii tient 

pour sacres des valeurs morales et le devenir de l'humanite. Plus que dans toute autre civilisation, 

l'ecriture engagee semble consubstantielle a la litterature du monde noir. du moins, est-elle le propre 

de ses ecrivains de genie: 

On le voit bien avec le roman negro-africain et le roman africain-americain qui, malgre 
!es objurgations de certains theoriciens adeptes de !'art pour !'art et autres elitismes, n'a 
jamais pu se resigner au disengagement. Aux USA, comme en Afrique, !es noms des 
romanciers que l'histoire a retenu. sont ceux d'auteurs marques par !'engagement: Chinua 
Achebe, Sembene Ousmane, Ngugi Wa Thiong'o, Richard Wright, Alex Haley, Wale 
Soyinka. Thomas Mofolo, Chester Himes, Tony Morrisson, James Baldwin, Ezekiel 
Mphalele, Peter Abrahams ... (Seti, 1995, p. 12). 

Loin d'etre une fin en soi, la c~lebrite de !'artiste engage apparait comme un surcroit du a son choix 

litteraire. une base plus assuree d'un talent voue au destin collectif, au risque des tourments 

multiformes. En clair, l'ecrivain militant entretient avec divers pouvoirs des relations veritablement 

conflictuelles. 

0.4. L'artiste face au pouvoir 

Entre l'ecrivain engage et le pouvoir politique, Jes frictions ne relevent pas d'un simple mouvement 

d'humeur. ii s'agit d'un combat de la vie et de la mort. II arrive que la cristallisation des protagonistes 

deborde sur un affrontement homerique. C'est alors que sourdent dans un public, a la fois arbitre et 

partie prenante, !es eclats d'un duel mortel entre delLx forces de nature differente. L'ecrivain qui ose 

denoncer dans ses oeuvres les scandales de son temps prend de grands risques, en tout cas, ii le fait 

a ses risques et perils. Pour st1r, ii ne saurait s'attendre a etre rete. 

De meme, lorsqu'elles sont analysees de fa<;on percutante dans une oeuvre d'art, Jes turpitudes d'un 

pouvoir, aussi absolu soit-il, s'en trouvent atteintes de plein fouet. et !es notables de l'ordre etabli 

confondus. Qu'importe que l'effet corrosif de l'ecriture engagee ne soit pas instantane. Toujours est-
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il que !es oeuvres d'art puissantes attaquent des inten:!ts plus ou moins sordides et embarrassent Jes 

beneficiaires. 

Dans The African Quest for Freedom and Identity. Cameroonian Writing and the National 

Erperience, Richard Bjornson demontre que la strategie adoptee par Mongo Beti pour ]utter contre 

le systeme colonial fut ]'humour et l'ironie. Pour Bjornson, cette strategie s'est averee d'autant plus 

efficace que l'attaque de Mongo Beti. a I' in star des ecrits de Voltaire. de Montesquieu et de Mark 

Twain. n'etait pas frontale. Sous la plume du critique, on peut lire: 

At the same time, Beti was convinced that African writers would ultimately be judged on 
how we!/ they had written for African audiences. The primary criteria for success in this 
area would be, he thought, the accuracy with which they depicted African reality and the 
extent to which they contributed to the emancipation of mentalities that had been enslaved 
by the colonialist system. On one 11:Vel, Beti 's early novels are addressed to Europeans. In 
a humorously ironic fashion, he informs them about the harsh reality behind 
stereotypica!/y beni!Volent images of colonial society, and he appeals to their sense of 
truth and justice. On other li!Vel, these works speak to and for Africans, revealing the 
mecanisms of a system that distorts their lives and drawing attention to the conditioning 
process that predisposes them to regard such distortions as normal. On both levels, he is 
prodding readers into a critical consciousness that would enable them to comprehend 
colonialist oppression as it occurs in the real world beyond the pages of his novels 
(Bjornson, 1991, p. 92). 

Finalement, pense Mongo Beti, l'ecriture contient une dimension politique qui Jui est naturelle, 

voire, consubstantielle. Les ecrivains engages l'assument alors que !es adeptes du conservatisme la 

refutent, sous le pretexte d'une ecriture neutre ou tournee vers elle-meme. L'une ou l'autre position 

ne saurait etre reduite a une simple question de point de vue, car !es enjeux plus ou moins avoues 

semblent enormes. Comment s'en etonner? Existe-t-il une seule question liee a l'humanite qui soit 

etrangere a la litterature? Qu'il s'agisse de la nature, de l'histoire, de l'anthropologie, de la sociologie, 

de la morale. de la religion. de l'industrie, de l'aventure, de ]'education. de l'economie, de la culture, 

de la liberte, du droit, de !'amour, etc., la litterature, d'une fac;:on ou d'une autre, s'y est consacree. 

Or, pourquoi faudrait-il que la politique, et elle seule, souleve tant de reserves? L'alibi habituel est la 

pretendue incompatibilite entre l'esthetique et l'ethique, la distorsion entre !'art et la politique, la 

rupture entre le Beau et le Bien, la scission entre la forme et le fond. La litterature, au fond, est a la 

fois l'un et l'autre; puisque ]'on ne saurait imaginer l'un sans l'autre. La litterature politique et la 

politique litteraire pourraient se concevoir comme une entite a double face telle le signifiant et le 

signifie en linguistique. 
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la realite de !'engagement litteraire est d'autant plus voyante que le contexte est marque par 

!'oppression. Dans le cas precis de la litterature africaine francophone, la croisade contre !es forces 

du ma! apparait comme une strategie salutaire car, elle demystifie et demythifie le jeu et !es enjeux 

de l'ecriture en devoilant l'ennemi reel. C'est du mains la position que defend Mango Beti devant ses 

pairs \ors du 43e congres de l'Intemational P.E.N a Stockholm: 

S'il existe une chance pour lu litterature negre de la francophonie de decuurager lu 
persecution du Pouvoir, c'est. a mun humble cn·is. dans la mesure oi1 elle se refz1se d 
masquer la dimension pruprement pulitique de son essence, puisque !'on ne saurait 
imaginer une litterature qui ne soil pas politique, c'est-a-dire une litterature qui, en 
definitive, n'inquiete pas (ou ne conforte pas) le Pouvoir garant d'un ordre social. 
Ce/a signifie, selon moi. qu'il est imperatif que l'ecrivain manifeste, en dehors meme de la 
litterature proprement dite, et. au besoin, scandaleusement et avec fracas sinon avec 
ex:hibitionnisme, son appartenance a l'un des dezcc camps en presence, celui des 
dominants et celui des domines. 
Les ecrivains conservateurs l'ont d'ailleurs fort bien compris, eu.x qui peuplent !es 
academies, !es universites, !es publications riches et puissantes, et jusqu'azcc ministeres de 
leurs £tats respectift. Quant azL'C ecrivains opposes azcc Pouvoirs, l'actualite la plus 
recente nous a prol{Ve abondamment que c'est quand ifs osent enfin deborder la 
!itterature et sortir de leur tour d'ivoire, qu'ils reussissent a intimider le Pouvoir, quel qu'il 
soil (capitaliste, socialiste .. .), en l'enfermant dans l'engrenage aux soubresauts aleatoires 
de la dynamique d'un rapport de force (PNPA, no 3, 1978, p. 120-121). 

Deja, le titre de l'allocution souligne le martyT de l'ecrivain africain: «Un visage exemplaire de la 

creation litteraire persecutee: l'ecrivain africain francophone d'Afrique noire». On aurait pu citer tout 

le texte, tant ii demonte le mecanisme de la logique de guerre entre la litterature de combat et le 

pouvoir. Mais, le passage retenu exprime avec clarte le manicheisme entre le choix litteraire et le 

destin de l'ecrivain. la relation de cause a effet y est patente. A vrni dire, le hasard semble exclu du 

monde litteraire dont le fonctionnement rappelle une logique eprouvee, une mecanique rodee. 

Aussi, peut-on se persuader que meme lorsque !'on parle de la litterature gratuite, de !'art pour \'art. 

ii s'agit de periphrases dont on use pour designer le conservatisme. Derriere le pretexte de recherche 

formelle ou de sophistication de l'ecriture, !es ecrivains conservateurs pretendent se tenir a l'ecart 

des drames de leur epoque. Ces ecrivains simulent une serenite que ne trouble aucune angoisse et 

donnent !'impression de naviguer dans la sphere de l'absolu esthetique. Au fond, le neutralisme dont 

ils se reclament est une caution morale aux atrocites qui se commettent sous leurs yeux, atrocites qui 

leur procurent de consistantes dividentes en terme de carrierisme ou de cooptation dans les 

structures du pouvoir. 
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Nombreux sont ceux qui ont vu dans !'election de Leopold Sedar Senghor a l'Academie Franyaise. 

la mere patrie reconnaissante du genie createur du poete-president. Mongo Beti n'hesite pas a etablir 

un lien entre la fulgurance de la carriere politique et institutionnelle de Senghor et son fameux 

apophtegme qui veut que !'emotion soit negre et la raison hellene. Senghor appara1t, a plusieurs 

titres, comme !'etalon de la politique franyaise en Afrique, et ce. depuis la nuit coloniale jusqu'a la 

rhetorique de la francophonie. Par ailleurs. la veine creatrice de Cheikh Hamidou Kane. de 

Ferdinand Oyono de !'ere coloniale s'est evanouie. comme par enchantement. des !ors qu'ils ont 

integre divers pouvoirs en bonne place. On n'insistera jamais assez sur l'odeur du pouvoir qui nuit a 

la creation artistique. La veine creatrice de Camara Laye n' a pas tari apres I' independance, periode 

pendant laquelle ii a ecrit Dramouss, a ete un opposant a Sekou Toure, pour enfin mourir en exil. Et 

dire que Mongo Beti l'accusait de conformisme. 

En general, l'ecrivain dissident se situe en dehors des coteries et des cercles du pouvoir. C'est un 

homme sans feu ni lieu. Traque et persecute par differents pouvoirs, ses ennemis naturels, son destin 

se resume tres souvent en exil reel ou en exil interieur. en incarceration et en sevices graves, en 

meurtres et autres atteintes a la dignite humaine. 

La dissidence n'est pas une espece de profession ou de nature. Que se passe-t-il si les idees 

politiques de l'ecrivain et celles du pouvoir co'incident? Que serait devenu Mongo Seti si Ruben 

avait triomphe et avait eu le pouvoir? 

En somme, Mongo Beti ramene le drame de l'ecrivain africain a la privation de liberte. Son 

experience d'ecrivain et son destin de militant semblent se resumer par la quete de liberte. Sur le 

plan strictement litteraire, sa quete de la liberte ne pourrait beneficier qu'a la future generation. 

C'est ce qui ressort du recit de son experience d'ecrivain paru dans une livraison speciale de la 

revue Europe consacree a la litterature camerounaise. Le propos de Mongo Seti s'intitule «Ecrivain 

africain, qu'est-ce que c'est?» L'ecrivain camerounais temoigne du reste: 

Longtemps, je me suis pose cette question: pourquoi ne puis-je ecrire librement et dans le 
bonheur, comme Jes azilres ecrivains de man pays d'adoption 7 Je connais maintenant la 
reponse. Elle est toute bete, comme toutes Jes grandes verites. Eh bien. c 'est parce que je 
suis un ecrivain africain, et que ma mission historique est de preparer la voie aux 
ecrivains africains mes successeurs, afin qu 'ils puissent, ezo:, ecrire librement et dans le 
bonheur. Je sais, 011 plut6t je sens, car je .rnis, quoi qu 'on ait dit, un incorrigible optimiste, 
oui, je sens que nos en/ants et petits-en/ants jouiront un }our de ce privilege qui ne nous a 
pas ete accorde, a la fois le plus merveillelC( et pourtant le plus nature/ et le plus legitime 
du monde, a savoir ecrire dans la liberte et dans le bonheur (Seti, 1993a. p. 161-162). 
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La preoccupation quasi obsessionnelle qui se degage de la vie et de !'oeuvre de Mongo Seti est, 

pour ainsi dire, le concept de liberte. De la, I' intitule de la presente etude: «La quete de la liberte 

chez l'ecrivain africain: le cas Mongo Seti». J'entends illustrer une realite du champ litteraire 

africain a partir d'une etude de cas. Mongo Beti est abondamment etudie par la critique, certes, et 

ce, depuis pres d'un demi siecle. Les ouvrages consacres a la litterature camerounaise et meme a la 

litterature africaine se font un point d'honneur d"insister sur ses ecrits. Point besoin de les enumerer, 

mais on pourrait citer quelques auteurs: Josette Ackad, Richard Bjornson. David Ndachi Tagne. 

Elo"ise Briere, Guy Ossito Midiohouan, Bernard Mouralis, Georges Nga!. etc.0.5. Mongo Beti dans 

la litterature africaine 

Si !'on considere la reception critique de la litterature africaine dans son ensemble, Jes oeuvres de 

Mongo Seti s'y taillent la part du lion vu la grande attention qu'elles suscitent. La ferveur de 

l'accueil n'exclut pas Jes machinations de toutes sortes. En tout cas, l'ecrivain dissident est aussi 

adule que pourfendu. 

Le fait est que Jes etudes consacrees a la litterature afiicaine s'appuient tres souvent sur son corpus 

dont la densite et la diversite tracent Jes diverses phases de la creation litteraire afiicaine. Qu'il 

s'agisse des articles de revue, des theses universitaires, des ouvrages generaux sur la litterature 

africaine ou du monde noir, des recherches sur Jes litteratures francophones ou comparees, des 

etudes sur la litterature camerounaise, de dictionnaires, des anthologies et autres ouvrages de 

reference. Jes ecrits de Beti sont integres en bonne place. Impossible de les occulter sans que leur 

absence ne soit remarquee. 

Seulement, peu d'ouvrages sont entierement consacres a Mongo Beti. Le plus recent livre a Jui 

reserve est une etude de Jacques Fame Ndongo qui remonte a 1985: L'Esthetique romanesque de 

Mango Beti: essai sur /es sources traditionnelles de l'ecriture moderne en Afrique. L'ouvrage en 

question ne manque pas de defauts. On pourrait meme dire qu'il est un chef-d'oeuvre de dilettante 

aussi bien sur le plan editorial qu'academique. Notre Librairie numero I 00 et Presence 

Francophone numero 42 recensent Jes insuffisances dudit travail. A la question de savoir si on 

pouvait faire confiance a l'ouvrage en question. Mongo Seti repond: 
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Oui' C'est vrai, Fame Ndongo a ecrit une these d'Etat sur moi. Mais je ne l'ai pas lue. En 
revanche, ma femme !'a lue mais elle m 'a dit que c;a ne vaut pas la peine de la lire (Beti. 
1993,p.12). 

Certes, l'ecrivain est souvent mal place pour juger ses exegetes. Toutefois, l'avis d'Odile Tobner qui 

est ici rapporte pourrait faire autorite, non seulement en raison du serieux de ses ecrits, mais aussi, 

au regard de son cursus academique. N'a-t-elle pas ete re9ue a l'agregation des lettres en 1964, deux 

ans avant Mongo Beti, et avec une moyenne de t 4.15. une note d'excellence en France'J Bernard 

Mouralis n'est pas moins critique pour l'ouvrage de Fame Ndongo: 

Des inex:actitudes sont par ailleurs a re/ever. Ainsi Alango Beti n 'a pas pris la nationalite 
franc;aise pour eviter que Main basse sur le Cameroun ne fut interdit (p. 20): ii I 'avail 
deja, com me tous !es autres Africains, en tant que ressortissant de I' Union franc;aise, puis 
de la Communaute. De nombreuses coquilles rendent le te..xte difficile a lire, notamment 
dans la bibliographie qui n 'est guere utilisable. On regrettera aussi !'absence d'une table 
des matieres. 
Au total, L'Esthetique romanesque de Mongo Beti pose de fac;on pertinente et stimulante 
un probleme essentiel: la presence de f 'esthetique traditionnelle dans f 'ecriture moderne, 
mais la demonstratio(l ne permet pas de voir oz, Fame Ndongo veut en venir (Mouralis, 
1990, p. t 02-103 ). · 

A vrai dire, Mango Beti: l'homme et le destin ( 1971) de Thomas Melone avait re9u en son temps un 

meilleur accueil. Mais, pour des raisons de details biographiques et du fait de ses differends 

ideologiques avec le critique, Mongo Beti fit montre d'une extreme severite vis-a-vis du chercheur. 

Quoi qu'il en soit, c'est un travail qui date, limite qu'il est aux quatre premiers romans qui constituent 

le cycle anticolonial de Mongo Beti. 11 reste entendu que Thomas Melone a produit le premier 

travail d'envergure sur un auteur dont la fertilite litteraire a ete a la mesure des promesses des fleurs. 

Josette Ackad propose une evaluation de l'ouvrage de Melone: 

1Halgre ses dejiciences methodologiques et le ji1it qu 'if ne soit consacre, en raison de la 
date de publication, qu 'aza: quatre premiers romans de Beti, l 'ouvrage de T i'v!elone reste 
a ce )our le travail qui a connu le plus de succes tant universitaire que commercial. 
L 'analyse de Melone contient en outre un nombre d'assertions qu 'on pourrait impurer 
peut-etre a la methode «intuitive>> de son auteur mais que Beti lui-meme rattache a 
l 'obeissance du critique a une mission qu 'on lui aurait confiee (Ackad, 1985, p. 70). 

Mango Beti, ecrivain camerounais (1964) des Battestini et de Mercier, Comprendre !'oeuvre de 

Mango Beti ( 1981) de Bernard Mouralis et Comprendre Ville cruelle ( 1981) de Charly-Gabriel 

Mbock sont des oeuvres de vulgarisation destinees en priorite a un public scolaire. A l'instar du 

travail de Mbock, Mission to Kala de Davey se limite a une seule oeuvre. 
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En 1993, la revue Presence Francophone rend un juste hommage a l'ecrivain contestataire en Jui 

consacrant une livraison speciale, eloquente maniere de reter ses 60 ans. C'etait le 42e numero de la 

revue qui porte un titre plut6t elogieux: Mango Beti: -10 am d'ecriture, 60 am de dissidence. Dans 

la note de presentation, le responsable du dossier ecrit: 

A 60 ans, Beti est devenu une imtitution. Son oeuvre romanesque, ses essais, sa revue et 
ses prises de position fondees sur une tongue e.x:perience de militant apparaissent 
aujourd'hui comme des reperes pour une bonnefrange de Camerounais. d'Africains et de 
militants de hate de liberation, d'ici et d'ailleurs (Korn, 1993, p. 6). 

Pour recent et audacieux que soit ce numero special de Presence Francophone, ii n'en reste pas 

moins que c'est un travail ponctuel: une revue n'a ni la nature ni la fonction d'un livre. II s'agit d'une 

compilation, done d'un collectif, avec !es insuffisances inherentes au genre. Ceci n'enleve rien au 

prestige des collaborateurs de ladite livraison qui se trouvent etre des meilleurs africanistes de 

l'heure. !ls sont Africains, Frarn;:ais, Americains, Canadiens et ont noms: Ambroise Korn, Thomas 

Melone, Bernard Mouralis, Elo"ise Briere, Fernando Lambert, pour ne citer que quelques uns. Une 

livraison qui se ferme par une bibliographie de Cilas Kemedjio, excellent point de depart pour des 

recherches ulterieures sur l'ecrivain dissident. 

Les exegetes de l'ecrivain contestataire ne depassent que tres rarement le cadre de son corpus 

romanesque. Est plut6t exceptionnelle, la prise en compte des essais et des theories litteraires de 

l'ecrivain dissident dans des etudes. Et encore, seuls The African Quest for Freedom and Identity. 

Cameroonian Writing and the National Experience ( 1990) de Richard Bjornson, Comprendre 

/'oeuvre de ,Hongo Beti ( 198 l) de Bernard Mouralis et quelques articles d'Ambroise Korn me 

semblent integrer ce materiau dans leurs analyses. A vrai dire. Jes critiques ne se referent qu'avec 

circonspection a ces elements. pourtant fondamentaux dans !'oeuvre de Mongo Beti, comme si la 

litterature se reduisait aux oeuvres de fiction que !'exegete se doit de deciypter. 

Est ainsi occultee, consciemment ou non, l'abondante formulation theorique de l'ecrivain dissident 

qui, pour etre disparate quant au lieu d'enonciation, n'en garde pas moins une logique et une 

rigoureuse coherence interne. La consistance de ce materiau en fait un veritable terreau qui informe 

et instruit l'activite creatrice de l'ecrivain dissident. En Jes evacuant, l'analyste se prive d'un eclairage 

de source qui, a defaut de delivrer le sens profond des ecrits de Mongo Beti, pourrait tout au moins 

contribuer a expliciter !es meandres de son art, participer a !'elaboration des pistes de recherches et, 



26 

- pourquoi pas? - aider a !'exploration des hypotheses de travail sur sa conception et sa pratique de 

la litterature. En somme, ii n'existe aucune etude de reference a jour sur l'ecrivain dissident. 

Le present travail se veut une analyse de la quete de la liberte chez Mongo Beti. Dans Lexique des 

sciences sociales, Madeleine Grawitz definit la liberte par opposition a la servitude, a l'esclavage. 

Dans sa definition, Grawitz precise: 

Non pas faire ce que / 'on veut. mais pol(l:oir choisir (St Thomas ... et J.-P. Sar/re). Apres 
la tongue conquete des libertes politiques. se pose la question des limites azccquelles !es 
inegalites social es, economiques et / 'absence d 'information soumettent la liberte. Les 
criliques de la notion trop individualiste de la liherte par /es marxistes, /es chretiens (£. 
Mounier) et de nombrew:: sociologues se multiplient (Durkheim, Grurvitch). fl est plus 
exact de par/er des fiber/es que de liberte (GrawitL 1986, p. 234). 

II est assure que !es etudes du type ''homme et !'oeuvre'' sont demodees. La critique dite post­

modeme evacue !'auteur de ses preoccupations pour ne prendre en ligne de compte que l'ecriture. 

Signe des temps. Mon ambition reste d'etudier a la fois Mongo Beti militant et Mongo Beti ecrivain 

dans la perspective de la quete de la liberte. II ne s'agit pas necessairement de ressusciter la 

methodologie d'hier qui expliquait !'oeuvre artistique a la lumiere des anecdotes de la vie de 

!'auteur. Mais, de lire l'homme et de lire !'oeuvre, de fac;on independante, quitte a ce que !es 

rapports de l'un a l'autre se consolident ou s'ecroulent. 

Le travail en lui-meme se structure en trois parties. Dans la premiere partie, j'essaie de tracer le 

portrait de l'ecrivain. Avec deux chapitres biographiques, je propose une lecture du cadre familial 

de Mongo Beti, de ses debuts litteraires et des marques de sa dissidence. 

La deuxieme partie est consacree a l'historique de Peuples Noirs-Peuples Africains. 

Traditionnellement, !'on recourt a des revues comme source d'appareil critique. II est rare d'en faire 

des materiaux d'etude. Je me suis risque a cette approche. peu commune, avec la revue fondee et 

dirigee par Mongo Beti, avec !'aide de son epouse Octile Tobner. On voit bien qu'il s'agit de la 

sociologie des faits litteraires. La question editoriale d'une tribune negre vouee a !'emancipation des 

peuples africains est scrutee sous !'angle de la liberte. 

La troisieme partie est une analyse litteraire des dix romans de Mongo Beti, paru en quarante ans 

d'ecriture, soit entre 1954 et I 994. Les thematiques majeures decrites par l'ecrivain sont etudiees en 

quatre chapitres ayant pour point focal respectif: la deportation spirituelle, !'alienation culturelle, le 

mythe de Ruben et le fonctionnement des dictatures africaines. Les recits de Mongo Beti couvrent 
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les temps forts de la litterature africaine. Ceci d'autant plus qu'il existe un parallele frappant entre 

son ecriture et le destin socio-politique du continent noir. Le cycle anticolonial, la trilogie 

postcoloniale, la serie de Guillaume et L 'Histoire du Jou se distinguent nettement l'un de l'autre tant 

du point de vue esthetique que thematique. 

En guise de conclusion, j'examinerai la question institutionnelle de la litterature africaine a la 

lumiere du cas Mongo Beti. Le militant et l'ecrivain se trouvent interpelles simultanement des \ors 

qu'est soulevee la problematique institutionnelle de la litterature africaine. II ne s·agit pas de poser 

\'equation mathematique selon laquelle Mongo Beti equivaut a l'Afrique Francophone, et l'Afrique 

francophone equivaut a l' Afrique. II serait errone de conclure, au nom de la transitivite, que Mongo 

Beti equivaut a l'Afrique. II me suffirait qu'il soit pris ou compris dans la fonction que lui assigne la 

presente etude: un element d'illustration de la quete de la liberte. 
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Premiere partie 

Portrait de l' ecrivain 
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CHAPITRE I 

VOIX ENGAGEE, CHOIX DOULOUREUX 

Avant la conquete et la colonisation du continent noir, l'oralite etait le mode essentiel d'expression 

' litteraire. Sans etre vraiment· inexistante comme on l'a sou vent pretendu, l'ecriture relevait de cas 

isoles. Le shiimom est une graphie inventee par le sultan Njoya du royaume Bamoun au Cameroun. 

Par ailleurs, !'on mentionne une ecriture propre au peuple Var du Liberia et de Sierra Leone. De 

meme, !es Nsibidi du Nigeria ont pratique l'ecriture. Se referant a Hountondji, La Litterature 

africaine et sa critique de Locha Mateso repertorie ces differentes traces de graphie: 

Mais peut-on affirmer que l 'Afrique precoloniale ignorait l 'ecriture.? Hountondji previent 
I 'objection et s 'incline devant l'histoire qui reconnait a l 'Afrique d 'hier certaines 
experiences d'ecriture bien localisees: chez !es Bamoun du Cameroun a la fin du X!Xe 
siecle, chez !es Vai du Sierra Leone au debut du meme siecle, chez !es Nsibidi du Nigeria 
oriental. .. Mais ces systemes de transcription ont connu, selon Hountondji, une audience 
extremement limitee (Mateso, 1986, p. 25). 

Toujours est-ii que !es mythes, !es contes, !es devinettes, !es proverbes, !es legendes, !es fables, !es 

epopees. etc., constituaient !es genres litteraires majeurs de l'Afiique d'hier. L'imaginaire faisait pour 

ainsi dire partie du patrimoine collectif, traduisant par-la meme la convivialite de la civilisation 

africaine d'alors, et son essence communautaire. II s'explique que l'Afrique conviviale ait ete prise 

au depourvu par une culture de domination. 
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I.I. Veillee au coin du feu 

Le passage de l'oralite a l'ecriture sera aussi brutal que traumatisant. A vrai dire, !es valeurs de 

l'oralite volent en eclats sans que !es normes de l'ecriture s'enracinent pour autant dans la 

communaute. 11 en est de la litterature comme de la politique, de l'economie et de la culture du 

monde modeme dans son ensemble. Depuis lors. les tourments de l'ancien colonise sont loin de 

s'apaiser, comme en temoigne la creation litteraire du monde noir qui, inlassablement, scrute la 

problematique de la liberte dans un monde qui le violente sans cesse. 

A l'instar de nombre d'ecrivains de la premiere generation, la creation litteraire de Mongo Beti 

remonte a la veillee au coin du feu. Pour mieux dire, sa mere, Merna Okokoe, des sa tendre enfance, 

l'initie a la creation litteraire. Du reste, il en temoigne dans son article intitule «Ecrivain afiicain, 

qu'est-ce que c'est? » 

Pensionnaire quandj'etais collegien, absent du pays quandj'etais etudiant, et exile quand 
j'eus choisi la dissidence, je n'ai jamais vecu avec ma mere que ma prime jeunesse, 
epoque que ma memoire illumine de bonheur, et ou ma mere m'apprit tant de choses. 
C'est a elle, je n'en doute pas, que je dais d'etre ecrivain: la premiere histoire que j'ai du 
raconter a la vei/lee, c'est elle qui me l'a apprise; c'est grace a elle que j'ai surmonte ma 
timidite et accepte d'affeonter le public du village, mon tour venu, plut6t que de me 
derober. Je m'en souviens tres bien, je n'avais pas six ans (Beti, 1993a, p. 158). 

La veillee traditionnelle est, pour ainsi dire, la premiere ecole frequentee par nombre de pionniers 

de la litterature africaine ecrite. Tchicaya U Tam'si, Birago Diop, Chinua Achebe, Camara Laye, 

Leopold Sedar Senghor, Ousmane Soce, etc. ont, eux aussi, fait leurs premieres armes d'ecrivain a 

l'ecole de l'oralite. Ils reconnaissent, de fa<;on unanime, s'etre abreuves a la source limpide de la 

parole agreable. et. bien plus, ils presentent leurs premiers ecrits comme une simple traduction des 

oeuvres du patrimoine oral. Une maniere sans doute de temoigner de la primeur de !'oral sur l'ecrit 

ou, tout au moins, de payer leur tribut a la culture orale. 

Quoique fragile en terme de conservation et de transmission, la litterature orale ne manque pas de 

cachet. A vrai dire, l'ecriture elle-meme n'est qu'une transposition de !'oral: avec des pertes enormes 

en matiere de mimique et d'effets stylistiques, cela va sans dire; mais, avec un gain d'efficacite sur le 

plan de la diffusion et de la conservation par exemple. Tout compte fait, le deperissement de la 

litterature orale africaine est plus ou moins consomme. 
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Le propos de Mongo Beti evoque le contexte de perfonnance des veillees traditionnelles de fa<;on 

oblique. L'interaction du conteur et du public, !'inversion des roles, l'heterogeneite du public et la 

liberte de parole devoilent !'integration des populations et l'hannonie sociale, avec la relation 

horizontale entre !es diverses couches sociales. 

Les hommes, les femmes et les enfants ecoutent et racontent a tour de role, ce qui constitue une 

modalite propre a la litterature orate et, en tout cas, etrangere aLLx canons de la litterature ecrite. Et 

Mongo Beti de poursuivre: «Pour la premiere fois, je mesurai la fascination exercee par le conteur 

sur son public, pourvu qu'il sache user de ficelles peu nombreuses et simples» (Beti, 1993a, p. 159). 

II n'est pas exagere de dire que son destin bascule de fond en comble avec ce pouvoir de creation 

qu'il acquiert a un age precoce de sa maman. II reste a preciser que ce fut contre le gre de son pere, 

Oscar Awala, qui revait pour son fils d'une carriere de fonctionnaire. 

1.2. Entre la mere et le monde noir 

Ironie du sort, la question de la destinee de l'ecrivain se posera en tenne de choix comelien entre la 

fibre matemelle et la cause du monde noir. La mort dans l'ame, Mongo Beti opte pour !'art et le 

devoir, en clair, ii se condamne a l'exil. 

J'ai une tres haute idee du devoir, [ affinne Mon go Beti]. Un Jeune homme de 20 ans qui 
est mobilise pour la guerre sacrifie fatalement sa famille. L 'interet national et celui de la 
communaute noire doivent etre places au-dessus de la fibre Jamili ale. Je souffee beau coup 
de mon e.xil, malgre le soutien de mon epouse qui a toujours ete solidaire de mon combat. 
Mais je suis en guerre contre un systeme oppress if: j'accomplis done un devoir superieur 
a celui qui me lie a ma Jami/le. J'aurais ete tres ma! dans ma peau si j'avais sacrijie mes 
idees pour ma mere (Beti/Monga, 1990. p. l 03 ). 

Peut-on lui reprocher d'avoir sacrifie sa mere sur l'autel de ses ambitions ego"istes? Le fait est que 

!'affection de Mongo Beti pour sa mere est sublime. Est-ce pour l'avoir initie a la creation ou en 

raison d'un sentiment particulier? Comble de cynisme, les despotes qui se relaient au pouvoir au 

Cameroun prennent un malin plaisir a tounnenter la mere de l'ecrivain, une paysanne pratiquement 

tenue en otage. En guise de ran<;on, ils exigent rien de moins que la reddition du fils contestataire. 

Inutile d'evoquer le grotesque des chantages, des manipulations et autres tortures psychologiques a 

elle infliges par les sbires d'Ahmadou Ahidjo et de Paul Biya. 
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Cette blessure intime pourrait expliquer, ne serait-ce qu'en partie, la vehemence des ecrits de Mongo 

Seti. Est incommensurable le sacrifice auquel ii est accule, au nom de l'ecriture: 

La plupart sinon la totalite des ecrivains africains de I 'ere post-independance ant 
certainement ete des hommes fnistres. Ce dont j'ai ete /rustre, moi, c'est de ma mere: et 
c'est ce qui aura ete man vecu specijique, !'experience dont j'aimerais que !es historiens 
tiennent le plus grand compte. Le choi.x: de rester ecrivain, dans une circonstance 
historique aussi cruelle, pour moi cela a signijie, en plus d'une activite quotidienne aussi 
obscure qu 'ingrate, la privation, pendant trente-dezcc ans. d'zme mere quijill le premier et 
le grand amour de ma vie (Seti, 1993a. p. 158). 

Que Mongo Seti attire la grande attention de la critique sur le caractere sacre de sa relation avec sa 

maman constitue a la fois une cle et un juste hommage a celle qui, la premiere, l'initia aux prodiges 

de !'art. 

Premier recit de Mongo Seti publie sous le pseudonyme d'Eza Soto, Ville cnielle manifeste 

abondamment cet amour filial, avec son pendant, !'amour matemel. Rien qu'a ce titre, le caractere 

autobiographique de !'oeuvre, est justifie. L'auteur avoue avoir ecrit ce premier roman dans 

!'intention, bien nai"ve, d'en tirer des revenus pour compenser !'initiation a la creation litteraire qu'il 

devait a sa mere. 

A dire vrai, la trame du recit est determinee par !'affection reciproque entre la mere et le fils. Des le 

chapitre liminaire, le roman analyse Jes sentiments partages entre le heros et sa mere. Pour 

illustration, je m'en tiendrais au debut et a la fin de la longue tirade qui se veut une introspection de 

Banda/Boto/Beti/Biyidi. 

En effet, le passage en question s'ouvre par !'expression de !'amour filial qui, a force d'etre intense, 

toume au complexe d'Oedipe, sinon de sevrage. Ce qui fait de Banda un adulte immature, ou, tout 

au moins, un etre soumis aux injonctions d'une mere denaturee. voire castratrice. Personnage central 

du recit, Banda abandonne son amie pour la simple raison que sa mere lui prefere une autre fille, 

«une petite gosse» ( VC, 8). II expose a l'infortunee qu'il ne saurait desobeir a sa mere, meme morte. 

Comme plonge dans une reverie, Banda relate sa vie dans un monologue d'ou ii ressort que sa mere 

ya joue un role fondamental, et ce, depuis son enfance orpheline, jusqu'a l'iige adulte, en passant par 

sa scolarisation. Ainsi s'ouvre son propos: «J'aime ma mere. A"ie! Je l'aime comme tu ne peux pas 

savoirn ( VC, I 0). II s'agit de sentences qui ne laissent aucune possibilite de replique a 

l'interlocutrice. 



Le passage se ferme sur !'amour matemel, erige en loi universelle. A partir de son experience 

individuelle, Banda etablit une loi en matiere d'affection matemelle: 

Je ne crois pas que rien au monde soil aussi abondant que !'amour d'une mere pour son 
enfant. Peut-etre bien que j'exagere, mais la mienne m 'a vraiment trap aime pour que je 
pense autrement ( VC, 13). 

Toute !'intrigue du recit bascule a partir de ces premices. Au-dela de la lecture psychanalytique du 

passage qui voit dans !'amour matemel, la mere castratrice. et dans !'amour filial, le complexe 

d'Oedipe et1ou de sevrage, ii se degage de ce passage. quelques lois de la creation litteraire. En effet. 

l'imaginaire est tributaire de la realite, et le heros manifeste une part de !'auteur. D'ailleurs, la 

tendance autobiographique des premiers recits confirme cette hypothese. 

Toujours est-ii que dix mois apres son retour d'exil, Mango Seti perd sa mere. II rapporte avoir 

quitte une <~eune femme au sourire facile» en fevrier 1959, pour ne retrouver, trente-deux ans plus 

tard, en fevrier 1991, qu'«un 'vlieillard octogenaire et grima<;ant», «une impotente» (Seti, 1993a, p. 

159). Ni les intenses soins medicaux de demiere minute ni la grande attention de l'ecrivain n'auront 

reussi a prolonger une vie qui s'apparentait alors a un fardeau. Le temoignage de !'artiste est 

emouvant: 

Ma mere est decedee dix mois seulement apres nos retroz£Vailles. Encore ne l'ai-je pas vue 
mourir. 
De ses trois garc,:ons, j'etais le seul survivant depuis 1976. Tout s'est passe comme si, 
ayant mis toute son energie a m'attendre pour me voir une derniere fois, sit6t cette 
esperance enfin realisee, elle s'etait liberee d'une contrainte devenue sans objet (Seti, 
1993a, p. 159). 

1.3. Contestataires de pere en fils 

Ne le 30 juin 1932 a Akometam, pres de Yaounde, dans le Sud Cameroun. Alexandre Biyidi Awala 

- patronyme de Mango Seti - est age de sept ans lorsqu'il perd son pere, Oscar Awala. C'etait en 

1939. Cet element biographique apparai't nettement dans Ville cruelle, ou le personnage principal et 

!'auteur ont en commun une enfance orpheline. 

Les circonstances de ce deces ne sont pas toujours elucidees, ma1s l'ecrivain penche pour 

l'hypothese d'un assassinat camouf1e en noyade. Les evenements se deroulent dans le contexte de la 
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Deuxieme Guerre mondiale, sous fond de rivalites coloniales entre la France et l'Allemagne. Mongo 

Beti rapporte: 

fl est tout a fait exact que le corps de man pere fut repeche le 2 novembre 1939, dan.s le 
Nyong, a Mbalmayo. Bien que /'administration coloniale ezit reji,se de proceder meme a 
une enquete minimale, ii ji1t aise d'etablir que la mart remontait a la nuit du 31 octobre au 
1 er novembre [...}. Le corps portait au front notamment de nombreuses ecchymoses, qui 
etaient autant de traces evidentes de coups frappes 11 !'aide d'objets contondants. 
Manifestement, man pere n'avait ete jete dan.s le jleuve qu'apres avoir ete assassine 
(P1VPA., no 19, 1981, p. 115-116). 

Ce detail biographique est une mise au point adressee a Thomas Melone, qui, dans Alango Beti: 

l'homme et le des tin ( 1971 ), met le deces sur le compte de l'ivresse. L'ecrivain soutient que pour 

masquer sa responsabilite, !'administration coloniale avait alors propage la fable selon laquelle 

Oscar Awala sous l'emprise de l'ivresse, pretendait traverser le tleuve Nyon a pied. Sur ce point 

justement, Mongo Beti presente son pere comme un homme qui avait ete fort abstinent. Du fait de 

son integrite et de son sens de j,ustice, l'ecrivain garde une tres forte image de son pere: 

En ce qui me concerne,[avoue Beti), toute man attitude politique s'explique par la 
reference du subcon.scient a man pere. Que je le fasse con.sciemment au non, je me pose 
so11Vent cette question: «Qu'est-ce que man pere aurait fait a ma place?» Je sais pour 
l'avoir vu. pour l'avoir entendu - je ne veux nullement /'idealiser - qu'il etait vraiment tres 
courageux. Et j'essaie toute ma vie de ne pas dementir cette image que j'ai de mon pere 
(PNP A, no 10, 1979, p. I 07). 

L'ecrivain temoigne de !'engagement de son pere contre les abus des colonisateurs. L'image 

heroYque du pere semble s'etre cristalisee dans la conscience du jeune Mongo Beti a la suite de 

!'engagement du pere contre l'autorite coloniale, en campagne de violence contre Jes femmes. 

L'ecrivain se souvient: 

Alon pere etait un homme extremement couragezcc; if n 'etair pas grand, mais chaque fois 
que !es autorites colonial es 0111 voufu venir dan.s notre village faire des abus contre une 
femme, man pere s y opposait a/ors qu 'ii n 'avait aucune autorite. Pour/ant if etait tout 
mince com me moi. On I 'a mis en prison. On lui a passe des menottes. Mais ii a dit: «Non, 
c 'est une ve11Ve, elle a des en/ants. c 'est la femme de man frere (PNP A, no I 0, 1979, p. 
106). 

L'aureole et la magnifiscence de !'image patemelle semblent s'etre cristallisees dans la conscience du 

jeune Mongo Beti; cristallisation qui a largement contribue a faire de Jui un homme de caractere. 

lntransigeant sur des questions de justice et de liberte, hostile a tout compromis en matiere 

d'ethique, passionne par le devenir du petit peuple africain, Mongo Beti apparait, a tout point de 

vue, comme un etre de la demesure. II echappe a toute taxinomie, defie toute proportion, se situe en 
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dehors de toute norme, refuse toute chapelle. Est-ii un iconoclaste, un eclectique, un anarchiste, un 

prophete. un fou. un monstre? Pour Ambroise Korn: 

II [Beti] a choisi la voie la plus susceptible de le perdre, celle de la liberte et de la 
recherche de la verite. Ce qui lui vaut d'etre traite de tous !es norns: agitateur anarcho­
marxiste, paranoi"aque ingrat, megalomane extremiste et dangerezo:, surdoue de 
l'incapacite, dement incurable et que sais-je encore' (Korn, 1993, p. 5). 

Loin d'entraver !'option de l'ecrivain. loin de le contraindre a se detoumer de son ideal, ces 

difterentes etiquettes semblent. bien au contraire, le stimuler. En temoignent ses querelles avec des 

editeurs, des organisations politiques ou humanitaires, des collaborateurs, des camarades de combat. 

des politiques, des hommes du milieu, etc. En temoignent sa creation litteraire, toujours plus dense, 

faite principalement de romans et d'essais: on pourrait parler de la quete de la liberte en matiere 

d'expression. En temoignent ses appareils d'institution litteraire, constitues de revue, d'edition et de 

librairie. En temoignent son sempitemel militantisme politique et son engagement communautaire. 

, 
Si Mango Beti preche la revolution, ii n'en reste pas mains fascine par la non-violence a la Martin 

Luther King qui, avec Ruben Um Nyobe, constituent ses principaux mentors. II est enthousiaste et 

meme dithyrambique avec taus ceux qui, Blancs ou Noirs, partagent son ideal d'emancipation des 

peuples noirs. Au nom de l'humanisme et de la fratemite universelle, ii n'hesite pas a se situer aLLx 

extremes. L'ideal de liberte et la soif de justice Jui paraissent comme des valeurs absolues, Ce qui, 

dans sa demarche, exclut du meme coup tout laxisme ou moderation. 

1.4. A la confluence des influences 

Pour primordiale qu'ait ete !'initiation matemelle dans le cadre de la litterature orale, Mango Beti 

evite soigneusement de sombrer dans la veneration du folklore. En depit du fait que sa creation 

litteraire debute par la traduction en franyais des contes bantous. ii manifeste, tres vite, de la 

repugnance pour ce que la tradition africaine a de sclerose. Dans Le Roman camerounais et ses 

discours, Elo"ise Briere propose une explication de cette attitude: 

Cherchant a !romper !es attentes europeennes quant a la tendance soi-disant «nature/le» 
au folklore chez !es Africains, Mongo Beti, par e..xemple, a volontairement depouille ses 
romans de la peinture des moeurs et coutumes ewondo (Briere, 1993, p. I 0). 
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C'est avec beaucoup de moderation qu'il distille dans La Ruine presque cocasse d'un polichinelle 

quelques proverbes et legendes afiicains. L'experience fut sans lendemain. L'apprehension de 

l'Afiique sous !'angle des bouleversements socio-historiques l'amene a etre tres critique vis-a-vis des 

traditions retrogrades telles que la pratique de la polygamie et de la dot. On le voit bien avec son 

cycle anticolonial et meme avec Perpetue. Surtout, ii s'oppose farouchement a la vision primitiviste 

pronee par des ethnologues de tous bords. 

A vrai dire, Mongo Beti n'aura l'etoffe d'artiste qu'en ajoutant au soubassement de !'initiation 

matemelle «des etudes frarn;:aises typiques» (PNPA, no I 0, 1979, p. I 00) et les influences des 

ecrivains de divers horizons. Au lycee deja, ii marque une preference pour Jes ecrivains du monde 

noir, notamment, pour le courant contestataire de la Negritude, dont David Diop est l'un des chefs 

de file. En revanche, la Negritude senghorienne et la litterature fran<;aise le rebutent, en raison de 

leur conservatisme ideologique, explique-t-il. 

Le declic proprement dit viendra de la le
1
cture assidue des ecrivains d'outre-Atlantique au debut des 

annees 1950, a l'lnstitut d'etudes anglaises et de civilisation americaine d'Aix-en-Provence. II etait 

alors etudiant en propedeutique dans la ville. En 1955, ii rejoint Paris et la Sorbonne ou ii soutient, 

en 1961, un memoire de D.E.S. intitule «L'Image du Noir dans Bug-Jagal». II est admis la meme 

annee comme professeur certifie titulaire d'un poste en France. Et, en 1966, ii obtient l'agregation 

des lettres. II enseigne en Bretagne puis en Normandie, au Lycee Pierre Corneille de Rouen. II 

exerce dans ce demier poste de 1966 jusqu'a sa mise en retraite en 1992. 

Apres un premier mariage ephemere, ii rencontre Odile Tobner en 1960 et l'epouse en 1963, malgre 

la retissence des parents de cette demiere, conseilles par le clerge catholique. Le couple aura coup 

sur coup trois enfants, ce qui, entre autres, ecarte temporairement Mongo Beti de la creation 

litteraire. II est de fait qu'Odile Tobner est a la fois la compagne, la partenaire et l'alliee de toutes les 

batailles. 

A travers les oeuvres litteraires des ecrivains americains, ii decouvre l'horreur du destin des 

descendants d'esclaves. Par une espece de translation, se devoile la logique de la tragedie qui ravage 

le continent noir. II lui appara'it done clairement la singularite du destin des Noirs d'Afrique et de la 

diaspora: veritable abomination que troublent a peine les differentes variantes de l'esclavage auquel 
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!'Occident chretien et civilise est decide a les soumettre, en tout temps et en tout lieu. Mongo Seti 

explique le processus de son entree en litterature: 

Personnellement, je n'ai pas trouve le ressort ni !es appuis de ma vocation litteraire dans 
des passages extatiques sur la mentalite primitive, mais dans la revolte negro-americaine. 
et notamment dans Richard Wright, que m'avaient prepare a comprendre tres tot Mark 
Twain et Madame Beecher-Stowe apportes par des prix de fin d'annee. J'ai ainsi vile 
appris a regarder la realite africaine non avec les yew: d'un ecolier sage, chouchou des 
ethnologues, des missionnaires et azttres baladins de la pensee primitive. mais avec la 
liberte d'allure et d'esprit d'une cime t6t dressee contre le mepris et /'oppression du peuple 
noir. et peu disposee a s'en laisser compter par qui que ce jiit a ce sujet (Seti. 1978. p. 16-
17). 

Malgre sa repugnance pour la litterature fram;:aise, litterature essentiellement bourgeoise a son avis, 

Mongo Seti en est un specialiste de par sa formation. D'ailleurs, ii avoue avoir subi !'influence des 

auteurs franc;ais dans sa propre creation, notamment celle de: Voltaire, Diderot, Montesquieu, Zola, 

Balzac, Martin du Gard, Flaubert, etc. 

A l'instar de Sembene Ousmaq.e, toute !'oeuvre de Mongo Seti est sous-tendue par la philosophie 

marxiste qui appara1t a travers une prise de position sans equivoque en faveur du petit peuple. Sans 

doute, ce parti pris s'explique-t-il par la fidelite de l'ecrivain a ses origines modestes. 

On le voit bien, la creation litteraire de Mongo Seti se situe a la confluence des influences multiples 

et variees. Comment !'artiste arrive+il a couler dans un meme moule les reminiscences des contes 

au coin du feu, la substance des oeuvres d'outre-Atlantique et le socle greco-latin de sa formation? 

Pour aborder cette problematique, je m'autorise une intrusion dans !'atelier de creation de !'artiste. 

1.5. On est romancier com me on est potier 

Convaincu qu'on ne natt pas artiste, mais qu'on le devient, a force de travail, Mongo Seti, en depit 

de son engagement litteraire flamboyant, et, peut-etre, du fait de l'intransigeance de cet engagement, 

accorde un soin minutieux a son ecriture. II ne s'est pas encore trouve de critique pour porter de 

serieuses reserves a la prouesse artistique de ses oeuvres. Bien au contraire, meme ses adversaires 

Jes plus temeraires reconnaissent volontiers la profondeur de son inspiration, l'ampleur de l'angoisse 

que portent ses ecrits et la facture classique de son style. Les Reg/es de/ 'art. Genese et structure du 
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champ litteraire de Pierre Sourdieu demontre le processus par lequel le travail d'ecriture fait surgir 

le reel: 

C 'est a travers le travail sur la langue, qui implique a la fois et tour a tour resistance. 
lzlfte, et soumission, remise de soi, qu 'opere la magie evocatoire qui, comme une 
incantation, fail surgir le reel. C 'est lorsqu 'ii parvient a se laisser posseder par !es mots 
que / 'ecrivain decoINre que /es mots pensent pour lui et lui decoINrent le reel (Sourdieu, 
1992, p. 158). 

La difference entre !es ecrivains occidentaux et ceux qui appartiennent a la categorie des opprimes 

peut se lire a travers leurs manieres d'apprehender la matiere, et a l'agencement des donnees a la 

base desquelles nait !'oeuvre d'art. Mongo Seti enonce: 

Je crois que la reflexion a priori sur /es problemes de structure, de forme, de rythme du 
roman sont des problem es typiquement occidentaZLt, des problemes d'une societe qui n 'a 
plus rien a dire. Des qu 'un peuple a quelque chose a dire, ses romanciers troINent aZLt 
problemes de la forme des solutions d'une faqon e.xistentielle, c'est-a-dire que, des qu'un 
sujet s'offre a son auteur, ce sujet lui offre automatiquement une forme particuliere ou 
originate qu'il n'a qu'a saisir (PNP A, no 10, 1979, p. 102-103). 

L'entree en litterature, !'engagement litteraire et !es choix esthetiques paraissent a la fois naturels et 

spontanes chez Jes ecrivains des peuples domines, pense !'auteur de Ville cruelle. Ne serait-ce qu'a 

ce titre, la litterature des peuples subjugues vise l'epanouissement et la satisfaction d'un besoin vital. 

Ce cote ludique et utilitaire etant admis, Mongo Seti pose la creation comme un ajustement entre le 

reel et l'imaginaire. Le choix des elements qui rentrent dans ce savant mixage et la proportion 

accordee a l'un et l'autre ingredient constituent la pierre de touche de la creation. II est du ressort de 

!'artiste d'operer la difficile combinaison qui s'assimile a une veritable alchimie. Mongo Seti en 

arrive a enoncer quelques theoremes de la creation litteraire: 

Celui qu'on appelle /'artiste tient toujours de p/usieurs personnages; ii leur emprunte a 
chacun quelques traits et ii en fait la synthese pour constifller un personnage nouveau. 
Ceci est une loi, une autre loi de la creation romanesque. On ne peut pas faire un 
personnage vraisemblable a partir de /'observation d'un seul individu. II faut en observer 
plusieurs. Prendre a chacun quelque chose et refaire avec ces elements un personnage 
noINeau (Seti/Milolo, 1986, p. 278). 

La creation ex nihilo est done un mythe, a moins qu'elle ne soit d'essence divine. A l'instar du potier 

qui tire le vase de la glaise, le romancier fac;onne un materiau pour elaborer son oeuvre. Ce faisant, 

ii obeit a son inspiration, aux diverses influences subies et a l'effet escompte. Creer, c'est tirer une 

oeuvre du neant sur la base des elements reels. 
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II est peu probable que la creation tienne exclusivement de J'imaginaire debride, de !'illumination de 

!'artiste, de ]'inspiration divine ou de la muse. Mongo Beti evacue la part de mystere dans l'activite 

creatrice, du moins, la reduit-il a une portion congrue. II insiste sur le cote rationnel de la creation 

romanesque, avec ce que cela comporte de travail, d'enquete. d'observation, de documentation, de 

temoignage. de recoupement, d'information, de deduction, de composition, etc. En somme, la 

creation est un projet a la fois rationnel et reflechi. un reve que l'on realise. Mongo Beti theorise: 

A supposer, comme le confie Bal::ac quelque part. que ((/'artiste n'est pas lui-meme dans 
le secret de son intelligence, qu'il opere sous l'emprise de certaines circonstances dont la 
reunion est un mystere», cela autorise-t-il a faire table rase du projet arrete a un moment 
donne par la conscience claire de !'auteur, choisi parmi d'autres en fonction d'exigences 
precises, soumis parfois a des tiers en vu de recueillir une appreciation sinon une 
approbation? Autant reduire le romancier au medium depourvu de toute autonomie, 
girouette ballottee dans !es vents d'une inspiration dechainee de l'e.xterieur (PNP A, no 19, 
1981,p. lll). 

Autant !'artiste est un avant-gardiste, autant la societe. pour discrediter son appel a la rupture des 

' normes anciennes, a tendance a l'etiqueter de malade mental, a taxer sa vision de chaos de folie. De 

tout temps, le meurtre psychiatrique a ete un moyen classique pour disqualifier le discours qui 

derange. 

Attester que l'activite de !'artiste releve du travail dans son acception technique rehabilite le createur, 

tout en contrecarrant le processus de l'etiquetage facile dont ii est souvent victime. Dans Ecriture et 

Jolie de Monique Plaza, on peut lire: 

Le travail createur, comme toute production de la pen.see, re/eve du ((travail» au sens 
technique du terme, et de !'elaboration psychique mettant en jeu la complexite des 
processus de l'inconscient (Plaza, 1986, p. 173). 

1.6. Omnipotence du roman 

L'art romanesque de Mongo Beti se veut realiste. Son univers romanesque est celui du vecu 

quotidien du petit peuple, au prise avec la redoutable machine du gand capital intemationnal, qui 

n'obeit qu'a la Joi d'airain, et n'a que faire des aspirations au plein epanouissement des esclaves des 

temps modemes. L'arriere pays et Jes faubourgs constituent la scene favorite de ]'intrigue de son 

oeuvre. Autant le dire, ]'oeuvre de Mongo Beti est essentiellement focalisee sur Jes Jaisses pour 

compte. Lorsque la scene se deroule dans Jes chapelles du pouvoir, Mongo Beti est sans pitie pour 

Jes notables et autres mandarins du systeme dominant. 
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L'univers romanesque de l'ecrivain dissident est proprement manicheiste et son discours d'une clarte 

eblouissante. A la limite, sa creation peut se passer d'exegese dont !'alibi d'objectivite scientifique 

peut cacher une malveillance plus ou moins tortueuse. Mongo Seti affirme: 

Gui. j'aime bien le roman franc et massif apropos duquel l'exegese n'a pas a s'exercer. 
Par exemple, je trouve que dans ce genre-la. !es grands romanciers franr;ais, tels que 
Bal::ac et Faubert. sont tout afait clairs, d'une lecture absolument claire. 
Pour moi. je prefere le style combatif parce que cela convient c} man temperament et 
parce que, quand on est opprime. on ne s'exprime jamais trop clairement [ . .} Compte 
tenu que le colonise peut etre mystifie, depossede de la portee de ses romans par !es 
commentateurs, ii faut dire !es choses massivement m·ec clarte pour que le lecteur ne soil 
pas abuse. qu'il sache exactement ce que veut dire !'auteur (P1VP A, no I 0, 1979, p. 117-
118). 

S'il en est ainsi des romans, que dire des essais dont la nature profonde est d'etre brutale et directe? 

Que l'on se souvienne des ravages de Main basse sur le Cameroun et des remous subsequents a la 

sortie du livre. A la difference des essais, dont le message est abrupt par essence, surtout lorsqu'il 

s'agit de pamphlet, le roman fa\t plus appel au talent artistique. 

A vrai dire, le roman est un savant dosage entre la fiction et la realite, entre le romantique et le 

romanesque, entre le mensonge et la verite, en vue de toucher a la fois le coeur et !'esprit du lecteur. 

Le talent et le travail artistique sont les principaux soubassements du roman, genre par excellence 

pour stimuler les reves d'une realite moins rude. 

Sensible au Beau sans pour autant applaudir les ecrivains esthetisants, Mongo Seti sait par ailleurs 

apprecier l'esthetique et la recherche artistique. Sa preface au Temps de Tamango de Boubacar 

Boris Diop atteste son gout de !'art et son aspiration a la perfection litteraire. Dans ladite preface, ii 

salue sans reserve !'experimentation esthetique, la recherche audacieuse et, surtout, la profondeur du 

jeune romancier qui, d'ailleurs, a confirme son potentiel avec Les Tambours de la memoire. 

Au fait, Mongo Seti a une predilection pour le genre romanesque qui. a ses yeux, appara1t comme le 

point d'orgue de la creation litteraire. Populaire et subversif par essence, pense-t-il, le genre 

romanesque serait un symbole et un instrument des conquetes democratiques. Le plaidoyer de 

Mongo Beti en faveur de la fiction romanesque est sans ambages: 

fl n'est pas indifferent de signaler que cette revolution. qui permet au roman de 
marginaliser sinon d'etouffer !es azllres formes de fiction, coincide avec !'emergence et 
!'expansion de la democratie en Occident, au point qu'on peut se demander si elle n'en est 
pas la consequence. Toujours est-ii que, comme la democratie, cette no11Vel!e fiction 
repond prioritairement aux attentes populaires. Elle n'a plus pour finalite exclusive la 
formation morale des adolescents. elle ne sou/age plus seulement !es angoisses 
philosophiques du lecteur adulte. Elle lui permet enfin, comme la democratic. de 
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s'approprier maints domaines qui lui etaient auparavant interdits. Pourquoi le roman a+ 
ii toujours senti le soufre, plllS au mains suivant !es epoques, sinon parce qu'il traine dans 
son sillage un soup<;on de transgression? C'est un art au service du petit peuple, 
contrairement aza: autres genres litteraires, con<;us pour l'agrement et la bonne 
conscience de l'aristocratie. des privilegies en general, toujours enclins aza: divers 
apartheids (Seti, 1995, p. 12). 

Robert Escarpit confinne !'omnipotence du genre romanesque tout en relevant le risque du succes: 

Le roman est devenu au XXe siecle le genre litteraire par excellence, celui par lequel 
passe le plus couramment le processus de communication ecrivain-lecteur. Ce role a ete 
devolu en d'autres temps a d'autres genres: !es mitres ant connu en leur temps des 
degradations analogues. Le roman est actuellement le plus vulnerable parce que le plus 
sollicite (Escarpit, 1970, p. 136). 

Genre favori de Mongo Seti, son roman se veut a la fois une transposition du vecu et un dossier 

pour expliciter les meandres de la realite afiicaine. Cette essence documentaire et cette prise avec la 

realite sont caracteristiques de tous ses recits, mais, davantage, de la trilogie issue de Main basse sur 

le Cameroun. Perpetue et l'habitude du malheur, Remember Ruben et La Ruine presque cocasse 

' 
d'un polichinelle (Remember -Ruben 2) sont la transposition, dans la fiction romanesque, des theses 

combattues avec la saisie et !'interdiction du pamphlet par l'Etat fram;:ais. Ce fut une astuce imaginee 

par l'ecrivain pour contoumer la censure. 

1.7. De la gestation a Ia parturition 

Apres une longue gestation et la collecte de matetiaux, !'artiste se retranche dans le secret de sa 

galerie, sa tour d'ivoire, pour la parturition de !'oeuvre d'art. Mongo Seti consacre entre une 

quinzaine et une trentaine de jours pour accoucher d'une oeuvre romanesque. Ce temps d'ecriture est 

tout a fait stupefiant meme si l'on prend en ligne de compte le contexte de pays developpe, avec son 

mode de vie solitaire; la periode de vacances scolaires consacree a la besogne, c'est-a-dire, la 

pression du temps; les commodites d'ecriture, avec un espace amenage a cet effet a son domicile de 

Rouen, etc. 

Depuis le retour au Cameroun, le rythme d'ecriture se fait plus lent, a cause du mode de vie 

communautaire qui ne facilite pas l'isolement; sans compter les problemes inherents a 

l'emmenagement et son implication dans divers projets communautaires. Mongo Seti a du retoumer 
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en France pour ecrire L'Histoire dufou (1994) et, bien plus, ii tarde a honorer le contrat pour un 

thriller passe avec un editeur parisien. 

II apparalt done clairement que le recueillement est le moment crucial pour engendrer une oeuvre 

d'art. C'est le temps du face a face entre l'ecrivain et Iui-meme, ou encore, la conscience du createur 

face au devenir de ses congeneres. L'isolement s'assimile ainsi a la rampe de lancement de 

!'elevation de !'esprit. Ce qui procure a !'artiste une pleine jouissance, voire. un sentiment de 

plenitude. L 'artiste decrit la sensation: 

Un ecrivain c'est d'abord quelqu'un qui se recueille, qui s'isole. J'adore m'isoler. Mais pas 
ici au Cameroun parce que !es conditions africaines ne permettent pas beaucoup a la 
personne de s'isoler, de s'ecarter ou de se recueillir. Mais, le metier quej'ai dans la vie a 
plus forte raison celui d'ecrivain exige que !'on se recueille beaucoup. De sorte que 
toujours, je pense que je ne sers pas a grand chose quand je n'ecris pas. Eh bien, c'est la 
ou je me sens a l'aise. Je n'aime pas !es reunions publiques, mais ii en faut bien une de 
temps en temps (Beti, 1993, p. 5-6). 

Le secret feconde le demiurge;Qu'il vende la meche d'une creation en cours, et le voila paralyse. La 

timidite qui fait partie de la nature profonde de Mango Beti tranche avec la nervosite de ses 

personnages et le message revolutionnaire de ses ecrits. Toujours est-ii que son statut d'ecrivain et 

de dissident, en depit des deconvenues a lui causees, a fa1,onne son destin autant qu'il a, dans la 

mesure de son talent, influe sur le destin des peuples noirs. 
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CHAPITRE II 

DISSIDENCE: MODE D'EMPLOI 

Le degre de liberte d'une societe peut se lire a travers le sort qu'elle reserve a ses ecrivains dissidents. 

La correlation est telle que moins une societe est ouverte a la contradiction, plus elle extermine ses 

createurs, et vice versa. 

Les systemes totalitaires du tiers monde se laissent aller aux methodes terroristes tandis que Jes 

societes veritablement democratiques tolerent plus ou moins la critique. Comment s'en etonner? Dans 

L 'Homme unidimensionnel, Herbert Marcuse demontre que dans des pays <lits developpes, une 

uniformisation, douce et insidieuse, s'opere en amont a travers la structure economico-culturelle et 

technico-politique. Aussi, le trefonds du subconscient est-ii mine des la premiere heure, et la capacite 

critique de l'individu anesthesiee: 

Etant donne !es tendances totalitaires de la societe unidimensionnelle, !es formes et !es 
moyens traditionnels de protestation ant cesse d'etre efficaces - ifs sont peut-etre meme 
devenus dangereux parce qu'ils preservent !'illusion de la souverainete du peuple (Marcuse, 
1968, p. 279-280). 

Quoi qu'il en soit, l'uniformisation barbare des pays africains n'est en rien comparable a !'illusion de 

liberte des societes <lites de consommation. 
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11.1. Poetique de la Iiberte 

L'on ne s'engage dans la dissidence qu'au peril de sa vie. A vrai dire, c'est le saut dans l'ailleurs a partir 

duquel le reflet de !'illumination de l'artiste eveille les angoisses et Jes tourments existentiels que ses 

contemporains preferent ignorer plut6t que d'assumer. Alors que le commun des mortels semble avoir 

un penchant nature! pour la frivolite et le superfetatoire, !'artiste scrute les inquietudes, interroge les 

certitudes et ramene a la surface. la realite des choses et des etres constamment refoulee. En clair, 

!'artiste derange. Ceci est d'autant plus evident que la societe, tres souvent, ne lui rend hommage qu'a 

titre posthume. De son vivant, Jes hommes ne lui temoignent, tres souvent, d'autres reconnaissances 

que l'intolerance et le bannissement. II est plaisant aujourd'hui, d'entendre nombre de Frarn;:ais exiger la 

verite dans diverses controverses au nom de Voltaire. Et dire que ses contemporains avaient pris soin 

de confiner sa vie entre la B<i!jtille et l'exil! 

L'artiste intrigue les consciences par son oeuvre qui, quelquefois, se confond avec Jes actes. A travers 

ses ecrits, l'ecrivain exerce une douce violence sur le lecteur en l'extirpant de sa torpeur. C'est du mains 

ce que pense Monique Plaza lorsqu'elle affirme: 

Livre-hache qui derange. qui casse, qui oblige a sortir du terrier, qui jette le lecteur hors de 
lui-meme, et le contraint a alter ou ii n'aurait pas voulu alter selon /'expression d'Artaud 
(Plaza, 1986, p. 170). 

Demain, lorsque la litterature africaine aura droit de cite, a force de contraindre divers pouvoirs, 

coloniaux et neocoloniaux, a la tolerance des idees jugees subversives, ils s'en trouveront pour 

s'etonner que tant d'energie ait ete investie pour entraver ['esprit. 

Mais. en attendant l'aube nouvelle. Mango Beti theorise l'esthetique de !'engagement. La litterature de 

combat est, pour ainsi dire, une poetique. lei, l'ecriture n'est ni subsequente, ni parallele a 

!'engagement. La nature fondamentale du rapport se situe au-dela de l'alliage de la litterature et du 

combat ou de l'attelage de l'esthetique a la cause. Au fond, il s'agit d'une fusion dans ce que !'on 

pourrait appeler la poetique de la liberte. C'est du reste la voie qui conduit a une ecriture authentique. 

Mango Beti ecrit a ce propos: 

La liberte est un ideal poetique, ce n'est ni un mot d'ordre transitoire, ni un slogan 
mystificateur. 
On com;:oit a/ors a quel point elementaire se trouve la litterature che:: un groupe opprime, 
quand du fail de la rigueur des temps, le besoin de liberation et !'amour de la liberte son! 
contraints de cheminer cote a cote et semblent provisoirement se confondre. Dans eel etat a 
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la fois propice et trompeur la litterature. n'apparait plus comme un luxe mais comme une 
vertu necessaire. fl s'agit simplement d'abord de pouvoir s'exprimer soi, c'est-a-dire 
d'exprimer !'oppression. i\Iais toutes !es forces vont se conjuguer pour empecher. 
grossierement, par l'interdit, ou subtilement, par differentes tentatives de derivation, cette 
expression (Beti, 1992, p. 26). 

On !'aura compris, a chaque epoque et a chaque societe, correspond une forrne d'expression Iitteraire, 

qui est a la fois la conquete de l'ecrivain et la traduction de l'histoire de sa societe. 

C'est ainsi que la vogue litteraire du nouveau roman. theorisee par Alain Robbe-Grillet et autres 

Nathalie Sarraute, co"incide avec la mecanisation poussee qui a asseche le coeur et l'ame de !'homo 

occidentalis. Cette ecriture atomisee apparait comme le parfait retlet d'une civilisation ou l'homme 

semble etre un simple rouage d'une puissante mecanique. 

Par ailleurs, Mimesis: la representation de la realite dans la litterature occidentale d'Auerbach 

demontre que pendant trois millenaires, soit d'Homere a Proust, la litterature occidentale s'est 

abondamment nourrie de r~alisme. Pourquoi faudrait-il qu'elle s'en detoume subitement? Cette 

tentative de camouflage pourrait etre revelatrice du Moi collectif de l'homme dit civilise qui confond 

l'envers et l'endroit, empaille qu'il est par le materialisme effrene. 

Horrnis le fait que la relation Occident/ Afiique est regie. pour I'essentiel, par le rapport maitre/esclave, 

ou, tout au moins, par une relation de subordination, une litterature negre mimant aveuglement 

l'esthetique d'une societe repue serait pour le moins incongrue. Bernard Mouralis ne pense pas autre 

chose lorsque, dans Les Contre-litteratures, ii souligne la legitimite de la litterature africaine et sa 

liberte de se donner !'orientation qui Jui sied: 

Cette e,igence de /'engagement a surpris et bien souvent irrite le public et !es critiques 
europeens. Comme ii fallait s ): attendre. on n ·a pas manque de deplorer une orientation qui 
amenait, pour des raisons d 'utilite immediate, a se detourner de ! 'image de l 'homme en 
general, plus ((psychologique» que sociale ou politique, a laquelle !es oeuvres ((fitteraires» 
veritables se devraient de rester fide/es. faute de quoi el/es tomberaient dans le «journalisme» 
ou la «propagande». On ne s 'est pas prive non plus, apropos de la litterature africaine, de 
par/er de «jdanovisme», de «realisme socialiste», de ((litterature proletarienne», etc., et 
d'ironiser sur une notion qui avait eu dans !es annees 30 son heure de gloire et a laquelle 
Sartre avait SU donner, a la Liberation, un regain d'interet, mais qui, aujourd'hui, etait 
recusee de toutes parts [..} 
fl s 'agit la en fait d'une bien mauvaise querelle ou, de surcroit, l 'imperialisme sous cette 
forme insidieuse que Cesaire appelait le <ifraternalisme» n 'est pas totalement absent ... 
(Mouralis, 1975, p. 179-180). 

Dans Les Damnes de la terre, Frantz Fanon analyse l'osmose entre l'ecrivain du pays colonise et son 

peuple comme l'aboutissement ineluctable de la litterature. Dans une analyse diachronique, ii releve 
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trois phases de developpement dans la litterature d'un pays colonise. «La periode assimilationniste 

integrate» (Fanon, 1985, p. 162), c'est-a-dire, la phase pendant laquelle le colonise fait comme le 

colonisateur, rivalise avec ses normes et valeurs esthetiques. Cette attitude simiesque traduit le degre 

zero de la creation litteraire. 

S'installe ensuite le doute, avec un changement de cap radical. C'est la periode d'exaltation folklorique 

et de revalorisation tous azimuts des vieilles legendes. Avec une maladresse excessive, le colonise 

plonge dans son passe qu'il celebre avec frenesie. L'Enfant noir de Camara Laye semble 

caracteristique de cette periode intermediaire, c'est du moins le sens de la critique de Mongo Seti. 

La troisieme periode, dite de combat, correspond a ce que l'on appelle par ailleurs )'engagement 

litteraire. Pour Fanon en effet, c'est la phase de maturite, la decouverte de la mission sacree, de la fine 

fleur de !'art, de la vocation naturelle de l'esthetique. 

lmmerge dans son peuple, l'e,crivain se fait !'echo sonore de ses tourments et la litterature devient a la 

fois imperative et utilitaire. L'ecriture apparait ainsi comme le creuset des aspirations du peuple, mais, 

surtout, comme la forge ou s'inventent des lendemains qui chantent. Frantz Fanon ecrit ace sujet: 

Enfin, dans la troisieme periode, dite de combat, le colonise apres avoir tente de se perdre 
dans le peuple, de se perdre avec le peuple, va au contraire, secouer le peuple. Au lieu de 
privilegier la lethargie du peuple, ii se transforme en reveilleur de peuple. Litterature de 
combat, litterature revolutionnaire, litterature nationale. Au cours de cette phase, un grand 
nombre d'hommes et de femmes qui auparavant n'avaient jamais songe a faire oeuvre 
litteraire, maintenant qu'ils se trouvent places dans des situations exceptionnelles, en prison, 
au maquis ou a la veille de leur execution ressentent la necessite de dire leur nation, de 
composer la phrase qui exprime le peuple, de se faire le porte parole d'une nouvelle realite 
en actes (Fanon, 1985, p. 162-163). 

D'apres cette theorie, !'occupation mene ineluctablement a la litterature de combat. Les damnations, Jes 

injustices et autres atrocites inherentes a la domination d'un peuple par un autre sont le terreau de 

!'inspiration, le levain de la vocation litteraire. Devant la floraison de scandales de tous genres, face 

aux crimes inavouables, la creation litteraire tient moins de la muse que d'un reflexe humain. C'est du 

reste le point de vue que suggere la theorie de Bernard Mouralis: 

Les historiens et !es critiques de la litterature negro-africaine ont montre /'importance qu 'i/ 
fallait accorder a ce processus de renversement: pendant toute une periode, on peut encore 
rattacher !es productions africaines a la litterature europeenne, puis vient un moment 011 ce 
n 'est plus possible, OU le colonise est passe a / 'autre cote et echappe definitivement a ses 
maitres (Mouralis, 1975, p. 168-169). 
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Mais, d'ou vient que la litterature engagee qui, du reste, releve plus de la fatalite que du choix delibere 

soit si decriee par !es adeptes de l'esthetisme et traquee avec tant d'achamement par les pouvoirs? 

11.2. Prophetie romanesque 

Les garants du statu quo font mine d'oublier que le pouvoir magique de la litterature n'est rien d'autre 

que la quete du Beau et du Bien en vue de toucher le coeur et !'esprit. Leur hantise pourrait s'expliquer 

par le desir de perpetuer a jamais un systeme inique. En tout etat de cause, l'effet litterature ne suit pas 

instantane l'acte d'ecriture. Selon Mongo Seti, la litterature n'agit done qu'en profondeur, et de fayon 

diffuse: 

C'est un debat aujourd'hui conclu: un livre n'a jamais enclenche aucune guerre ni aucune 
revolution, pour la bonne raison que de tels pouvoirs sont etrangers a !'essence de la 
litterature, meme si ~es tyrans sont convaincus du contraire. Si la litterature peut susciter des 
revolutions, el/es sont interieures, el/es concernent la conscience et uniquement elle (Beti. 
1995a,p.13). 

Que l'on ne s'y trompe pas. Les consciences eclairees ont la capacite de traduire en acte politique la 

vision du monde exposee dans des livres. Toutefois, la conversion n'est rendue possible qu'avec un 

differe. L'absence d'instantaneite ne saurait impliquer un quelconque neutralisme de la litterature. Tant 

s'en faut. Dans Creation et rupture en litterature africaine, Georges Ngal affirrne: «Du point de vue de 

la creation litteraire, on a vu dans le passe des creations preceder des cassures historiques, les 

prophetiser meme» (Nga!, 1994, p. 15). 

De tout temps, la bataille pour le contr6le des esprits se deroule de fayon spectaculaire dans le champ 

politique. ideologique, confessionnel, etc. Mais, cette meme batail!e se passe plut6t en sourdine dans le 

domaine des lettres qui, en realite, conditionne et impulse diverses forrnes de contr6le social. Mieux 

qu'une transposition de la realite, le roman apparait comme une prophetie, et le romancier comme un 

visionnaire. Dans Mensonge romantique et verite romanesque, Rene Girard constate: 

Le romancier est d'abord l'etre du desir le plus intense. Son desir l'entraine vers !es regions 
!es plus abstraites et !es objets !es plus nuts. Son desir l'entraine done. presque 
automatiquement, vers !es sommets de /'edifice social. C'est la, nous l'avons deja remarque a 
propos de Flaubert, que la maladie ontologique est toujours plus aigue. Les sympt6mes 
qu'observe le romancier vont se propager peu a peu vers !es couches inferieures de cette 
societe. Les situations metaphysiques qui sont representees dans /'oeuvre vont devenir 
familieres a un grand nombre de lecteurs; !es oppositions romanesques auront leurs 
repliques ex:actes dans !'existence quotidienne (Girard, 1961, p. 229). 
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L'histoire litteraire abonde en exemples qui sont des points de reference pour Mongo Beti. Ecrivains 

du siecle des Lumieres, Voltaire avec Candide et !es Lettres philosophiques, Montesquieu avec Jes 

Lettres persanes, ainsi que Diderot, D'Alembert et Rousseau sont a la base de la Revolution frarn;:aise 

de 1789, du moins, ont-ils prepare Jes esprits. Zola et Balz.ac ont contribue, a leur maniere. a 

!'humanisation du capitalisme industriel, a la conscientisation du proletariat et a la lutte syndicale. 

Pierre Bourdieu releve «le role de prophete social» (Bourdieu. 1992. p. 169) imparti a Zola au sein du 

champ. 

Mongo Beti aime citer La Case de l'Oncle Tom de Harriet Beecher-Stowe comme une oeuvre ayant 

largement participe a saper Jes assises de !'institution esclavagiste en Amerique. De meme, la revolte 

des descendants des anciens esclaves d'Amerique des annees 1960, pour la conquete de leurs droits 

civiques. est prophetisee par Richard Wright dans ses recits: Native son, Twelve Million souls et autres 

Black boy. Mongo Beti confesse !'influence de tous ces differents ecrivains sur sa propre creation. 

On reconnait volontiers aux ecrivains 'de la Negritude d'avoir pris part a la Jutte pour la serie de 

decolonisations des annees 1960 en Afiique. Les fremissements de la democratie des annees 1990 du 

continent noir sont, certes, le prolongement du vent de !'Est. Cependant, ii faudrait se garder d'oublier 

que la vigueur des ecrits des auteurs africains d'apres !es independances auront puissamment intrigue 

Jes consciences qui se sont lancees a l'assaut de la forteresse erigee par trois decennies de dictatures 

musclees. 

11.3. Le prix de la dissidence 

Le destin pathetique des ecrivains africains ayant opte pour la contestation est caracteristique de la 

tyrannie de divers pouvoirs post-independance. Wole Soyinka a passe le clair de sa vie dans un face a 

face, aussi impitoyable que cruel, avec Jes differentes juntes militaires qui confisquent le pouvoir au 

Nigeria depuis son independance. Emprisonne pendant quelques mois en 1965, et de 1967 a 1969, ii 

est contraint a l'exil de 1994 a 1998, en depit du vent de la democratisation et de !'aureole du Prix 

Nobel a Jui attribue en 1986. Qui pis est, ii fut accuse de haute trahison par la junte militaire de Sani 

Abacha, ce qui signifie la condamnation a mort, ni plus ni moins. Le meme regime ne s'etait-il pas 
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illustre par la pendaison de l'ecrivain Ken Saro Wiwa? Pendu lui-aussi par le regime sud-afiicain 

d'apartheid, Benjamin Molo"ise illustre le <lestin tragique des ecrivains contestataires. 

Inutile d'evoquer les peripeties endurees par Ngugi Wa Thiong'o au Kenya, ou par Mudimbe au 

Congo-Kinshasa, peripeties qui les ont contraints a l'exil aux Etats-Unis. 

Que dire de la ferocite de l'exil interieur de Rene Philombe au Cameroun ou de Sony Labou Tansi au 

Congo? Tout se passe comme si la litterature de contestation debouchait ineluctablement sur l'exil ou 

la tombe, ou, tout au moins, sur les persecutions de toutes sortes. 

L'engagement va au-dela de la prise de position dans !es ecrits. II apparatt comme !'implication 

personnelle de l'ecrivain dans \es batailles de son temps. Robert Escarpit voit dans !'engagement 

physique !'unique moyen dont dispose l'ecrivain pour se premunir contre le diktat des institutions 

litteraires qui ont tendance a \'asservir: 

S'il ne veut se laissq aliener comme rouage de cette monstrueuse mecanique soit au niveau 
de la production industrielle en serie, soit au niveau de !'image de marque academique, s'il 
ne peut se laisser abuser par ta fausse serenite et le faux universalisme que lui offrent le vide 
et le silence des tours d'ivoire, l'ecrivain n'a d'autre solution que !'engagement. Mais 
!'engagement en tant qu'homme est infiniment plus facile a realiser que !'engagement en tant 
qu'ecrivain (Escarpit, 1970, p. 22). 

Aussi fecond qu'il ait ete, !'interminable exil de Mongo Beti peut symboliser, a bien des egards, la 

tragedie du sort des ecrivains africains engages, depuis la nuit coloniale jusqu'au relais du systeme 

neocolonial: au bout du compte, trente-deux annees d'exil ininterrompu, jour pour jour. 

La mythologie, la legende et l'histoire de la litterature universelle offrent peu d'exemples de cette 

dimension. Homere, Hugo et Voltaire ont certes connu l'exil, sans toutefois mener une vie precaire, 

rappelle Mongo Beti. Et encore, la duree de leur exil n'est en rien comparable a la sienne. Bien plus. 

justice leur a ete rendue au soir de leur vie, et, a posteriori, la critique litteraire !es a retablis dans leur 

droit, en soulignant leur genie createur et en stigmatisant la myopie intellectuelle de leurs 

contemporains. Rien de tel pour l'ecrivain africain dont les frustrations du bannissement s'ajoutent aux 

dedains des appareils culturels et aux tracasseries plus ou moins sordides. 

Comble de paradoxe, la metropole est la terre d'exil de predilection de nombre de colonises. Ils y 

trouvent une securite relative et non une quietude absolue, comme le laisse croire une opinion assez 

repandue. Pour s'en convaincre, ii n'y a qu'a se referer a la parution de ,Wain basse sur le Cameroun 

qui impose a Mongo Beti de croiser le fer, de 1972 a 1976, avec l'Etat fram;ais. L'aftaire merite que 
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!'on s'y attarde tant elle symbolise !'apogee du combat de Mongo Seti contre la politique franc;aise en 

Afiique. 

Plus qu'un pamphlet, l'essai en question est avant tout un dossier. II etale au grand jour !es meandres du 

racket franc;ais au Cameroun, eclaire !'opposition de l'ancienne puissance coloniale a toute initiative de 

reelle emancipation, devoile son art de contrecarrer la moindre reprise de !'initiative historique par !es 

Africains, revele les reseaux mediatiques des lobbies negriers tels Le ,\/onde et nombre de joumaux 

parisiens, expose !es connexions avec le Saint-Siege. denonce la politique criminelle du president 

Ahmadou Ahidjo, condamne la repression des nationalistes au Cameroun, etc. Le point de depart de la 

vaste enquete de Mongo Seti fut l'affaire Ouandie-Ndongmo, autrement appelee le proces contre la 

rebellion, une liturgie de sang et de bannissement precedee d'habillage judiciaire. Nous sommes en 

decembre 1970. A !'issue de la mise en scene, Ouandie est execute sur une place publique et Mgr 

Ndongmo sequestre dans l'anµ-e de la mort. 

Jusqu'a ce jour, !es resultats de recherches publies sous le titre de Main basse sur le Cameroun restent 

le seul eclairage sur cette phase tounnentee de l'histoire du Cameroun. En meme temps qu'il rompt un 

silence observe depuis quatorze ans, cet ouvrage consacre l'ecrivain dissident comme un africaniste 

averti: 

A ceux qui lui reprochent [a Seti] un dephasage dans la maniere d'aborder /es problemes 
d'un Cameroun desormais lointain pour lui, ii a une reponse cinglante, sous la forme d'un 
essai politique: Main basse sur le Cameroun, paru en 1972, interdit puis saisi, et par lequel 
beaucoup de Camerounais de l'interieur apprennent sur leur pays des realites effeoyables 
(Mueso, 1994, p. 14). 

Sous pretexte qu'il s'agit d'un livre de ·'provenance etrangere", le pamphlet est saisi et interdit des sa 

parution chez Franc;ois Maspero, et son auteur traque. 

En raison des peripeties de l'histoire coloniale, au regard des donnees de son destin personnel, la 

nationalite franc;aise est acquise a Mongo Seti par fait accompli. En tant que ressortissant de «!'Union 

franc;aise», ce qui, en colonie, releve de «l'indigenat»; ayant integre la fonction publique franc;aise en 

passant le C.A.P.E.S. en 1959; rec;u a l'agregation des lettres en 1966 et classe comme Franc;ais. 

L'ecrivain contestataire est, a ces differents titres, citoyen franc;ais. Une disposition juridique qui pose 

de serieux problemes a l'Etat franc;ais, incapable d'aller jusqu'au bout des sombres desseins que perc;oit 

Mongo Seti: 
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Niant que je sois de nationalite franr;aise, le pouvoir me reclame mon passeport franr;ais. 
Logiquement, ii ne saurait tarder a mettre en cause mon appartenance a la fonction 
publique franr;aise, c'est-a-dire a me priver de mon emploi. Certains amis bien places 
affirment meme qu'une procedure d'expulsion est deja souterrainement engagee contre moi. 
Pour quelles raisons tant d'indignite? (Beti, 1975, p. 915). 

Toujours est-ii que Mongo Beti n'echappe a l'infamie de l'expulsion que grace a la levee de bouclier de 

plusieurs organisations populaires qui prennent fait et cause pour lui. II s'agit du Comite Mongo Beti, 

du Syndicat General de !'Education Nationale - Confederation Generale des Travailleurs (S.G.E.N.­

C.F.D.T.), du Syndicat National de l'Enseignement Secondaire (S.N.E.S.), de l'Association Fran<,":aise 

pour ('Amitie et la Solidarite avec les Peuples Afiicains (A.F.A.S.P.A.). Tels les ouvriers de la 

onzieme heure, quelques presses rallient le mouvement entre 1975 et 1976. Parallelement a !'action 

resolue des syndicats, des organisations populaires et de certaines presses, s'opere une rude bataille sur 

le plan judicaire. Mongo Beti raconte son calvaire: 

Au risque de me ruil;1er,je me suis quand meme battu pendant quatre ans, aide de ma femme 
ainsi que de quelques rares amis. La Justice me donna finalement raison et, pour la 
premierefois dans un tel cas de censure, blama sans menagement l'Etatfranr;ais (MB, i). 

La grande majorite de !'intelligentsia fran<,":aise est restee coite devant les fracas de l'empoignade entre 

un Etat et un exile. Une attitude qui tranche avec le branle-bas que suscitait a l'epoque la persecution 

des ecrivains sud-americains, d'Europe orientale ou de l'ancienne U.R.S.S. Le contexte etait a la guerre 

froide. 

Antichambre des batailles strategiques de la metropole, l'Afrique francophone etait insidieusement 

soustraite de toute actualite. Alors meme que des dictatures charismatiques, instituees par Paris, y 

massacraient proprement des populations. Telle est la verite que decouvre Mongo Beti en tant que 

membre d'Amnesty International Section Fran<,":aise, decouverte qui est a l'origine de son 

«excommunication». 

La solidarite du metier de plume, la lutte en faveur des Droits de !'Homme, ou, tout simplement, 

('esprit chevaleresque sont-ils des principes a geometrie variable lorsqu'il s'agit de Negres? Force est 

de reconna1tre la vigoureuse protestation de Yves Benot dans les colonnes de La Nouvelle critique. Le 

verdict du 1 er mars 1976 du tribunal de grande instance de Rouen conjure pour de bon la menace 

d'expulsion qui pesait alors sur Mongo Beti. La decision du tribunal precede de peu la sortie de 

!'article de Benot. Toujours est-ii que dans un post-scriptum, ('auteur de La Mort de Lumumba inscrit 
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son article dans la perspective de la campagne de «protestation de plusieurs intellectuels dont Aragon. 

Suret-Canale, Jean Dresch, le R.P. Breton, Yves Person. entre autres» (Benot, l 976, p. 32). Par 

ailleurs, sous le titre de «Dossier Mango Beti», l'ecrivain dissident expose sa version des faits dans Les 

Temps modernes, une revue fondee par Jean-Paul Sartre. 

Par la suite, Mango Beti beneficiera de plusieurs invitations a l'etranger pour expliquer l'ostracisme 

dont l'Afrique francophone est victime du fait de l'ancienne puissance colonisatrice. On pourrait parler 

de l'effet boomerang de la censure. Le Canada, l'Allemagne, la Suisse et la Belgique invitent l'ecrivain 

dissident pour animer des conferences sur l'Afrique francophone en general et sur le Cameroun en 

particulier. Richard Bjornson explique la nouvelle approche du militantisme de Mango Beti a la suite 

de !'interdiction et de la saisie de son pamphlet. Dans The African Quest for Freedom and Identity. 

Cameroonian Writing and the National Experience, on peut lire: 

After the seizure of Main basse, he[Mongo Beti] became more convince than ever that one of 
the most effective ways of promoting social change in Africa was to inform Europeans about 
oppressive conditions in countries such as Cameroon, thereby disabusing them of the false 
images upon which their tacit approval of their own governments' policies toward Africa was 
premised. 
He himself became active in this campaign, although when he tried to alert the French section 
of Amnesty International about human rights violations in francophone Africa, he 
encountered considerable resistance, in part because the president of this organization was 
employed by a government agency that was charged with pressenting French aid to 
developing countries in a favorable light (Bjornson, l 991, p. 344 ). 

A partir de la trame du livre frappe de censure, Amnesty Canada realise un film au titre evocateur de 

Cantre Censure; relisation qui, a nouveau, est frappee d'interdiction par Amnesty International Section 

Frarn;aise. C'est le lieu de parler de l'obstination a biiillonner Mango Beti et tous ceux qui sympathisent 

tant soit peu avec sa cause. L'organisation humanitaire finit par l'exclure. en violation de ses propres 

regles. et en flagrante contradiction avec sa vocation et son ideal. c'est-a-dire, selon la stricte tradition 

de !'inquisition. 

En effet, l'ecrivain dissident venait de remporter une eclatante victoire contre l'Etat fran~ais dans un 

duel que l'on pourrait symboliser par la hardiesse d'un ecrivain exile face a un puissant Etat occidental. 

Une recidive contre une organisation humanitaire, sous influence du meme Etat selon Mongo Beti, 

etait a prevenir, filt-ce au prix du parjure. 
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11.4. L'eternel rebelle 

Encore dans l'enfance, a peine adolescent, Mongo Seti perpetre son premier acte de revolte contre une 

institution. En effet, ii n'a que douze ans lorsqu'il est renvoye de l'ecole primaire de la mission 

catholique d'Akometam pour des raisons d'indocilite, c'est-a-dire, a cause de son manque de zele pour 

le catechisme et l'Histoire Sainte. explique-t-il aujourd'hui. Apres un passage episodique au petit 

seminaire d'Akono et au cours superieur d'Ebolowa, ii est admis, en 1945, au College classique et 

modeme mixte de Yaounde, l'actuel Lycee Leclerc, du fait de ses bons resultats en latin. En 1951, ii 

est admis au baccalaureat en lettres classiques: ii a dix-neuf ans. Pendant l'annee de terminale, ii suit 

des cours de capacite en droit en France par correspondance. 

II reste a signaler que durant Jes annees de college, ii est deja un militant enrage de !'Union des 

Populations du Cameroun (V.P.C.), parti nationaliste engage dans la Jutte de liberation et dont le 

leader, Ruben Um Nyobe le fascine. Plus exactement, ii a dix sept ans lorsqu'il rejoint Jes rangs du 

parti. 

Grace a une bourse de L' Assemblee Territoriale du Cameroun (A.T.CAM.), autant dire sur le 

financement du systeme colonial, ii s'envole pour la France, en compagnie d'une trentaine de ses 

camarades pour des etudes superieures. Mongo Seti hesite lontemps sur le choix de la filiere, tente 

qu'il est par l'anglais, l'histoire et la geographie. II opte finalement pour les lettres a Aix-en-Provence. 

Lorsqu'il obtient la licence en lettres classiques a la Sorbonne en 1957, Mongo Seti est, a vingt cinq 

ans, !'auteur de trois romans a l'anticolonialisme visceral. Ce qui, dans les milieux coloniaux, lui vaut 

!'etiquette d'anti-frarn;:ais et de communiste. 

Resultat, en 1957, le gouvemement d'Andre-Marie Mbida supprime sa bourse pour subversion sans 

toutefois reussir a le contraindre a retoumer au Cameroun. En 1959, a la veille de l'independance, ii 

echappe de justesse a la rage de la repression anti-upeciste qui sevit au Cameroun. II aura tout de 

meme fait quelques jours de prison. 

Mongo Seti quitte L'U.P.C. lorsqu'il se rend compte que le parti s'ecarte de !'ideal originel defini par 

Ruben Um Nyobe, un veritable mythe createur sous sa plume. Contrairement a la pratique courante, 
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Mongo Beti est convaincu que la politique est inseparable de la morale. Au nom de cet ideal, ii ne 

saurait tolerer le "stalinisme" des nouveaux dirigeants du parti pour qui la finjustifie !es moyens. 

Plus fascine par !es leaders que par !es organisations, Mongo Beti est. depuis Jes annees 1990, tres 

admiratif de John Fru Ndi, leader anglophone du Social Democratic Front (S.D.F.), un des principaux 

partis d'opposition au Cameroun. II le trouve tres courageux et n'hesite pas a la comparer a Ruben Um 

Nyobe. assassine le 13 septembre 1958, dans le maquis de la Sanaga Maritime, par Jes troupes 

coloniales franc;aises. 

President du Comite pour Defendre et Assister !es Prisonniers Politiques au Cameroun (C.D.A.P.P.C.), 

Mongo Beti en demissionne suite a un contlit avec le secretaire general de !'organisation. L'ecrivain n'a 

pas supporte que Jui soit refuse des documents dont ii avait besoin pour etoffer la livraison de Peuples 

Noirs-Peuples Africains consacree a Amnesty International Section Franc;aise. II ne s'explique pas la 

retention des documents d'une organisation pour laquelle ii s'est investi sans reserve. II reste a signaler 

que ses demeles avec Amnesty International Section franc;aise sont partis de la parution d'un de ses 

articles dans S.O.S. Cameroun, bullletin du C.D.A.P.P.C. Suite a la demission de Mongo Beti, le 

secretaire general de !'organisation, qui avait la mainmise sur Jes documents, en devient le nouveau 

president. Ceci pourrait-il expliquer cela? 

Membre de !'Association Frarn;:aise d'Amitie et de Solidarite avec !es Peuples d'Afrique 

(A.F.A.S.P.A.), le dissident s'en separe parce que !'association n'a pas publie un communique 

dix jours apres l'odieuse agression de style fasciste dont une paisible autant qu'innocente 
communaute de travailleurs noirs a ete victime le 24 decembre 1980 a Vitry-sur-Seine 
(PNPA, no 19, 1981, p. 34). 

Du meme coup, Mongo Beti prie !es dirigeants de !'organisation de rayer son nom du comite de 

parrainage d'Aujourd'hui l'Afrique, la tribune de !'association. 

Inutile de s'attarder sur le militantisme de l'ecrivain au sein de la Federation des Etudiants d'Afrique 

Noire en France (F.E.A.N.F) et !'Union Nationale des Etudiants kamerunais (U.N.E.K.). Passons outre 

son role dans le Comite de Coordination pour le Pluralisme au Cameroun (C.C.P.C) ou au sein de la 

Coordination des partis d'opposition au Cameroun. Le fait est qu'il adhere aux mouvements et 

organisations de masse avec promptitude, autant qu'il Jes quitte avec fracas, pour peu qu'on fasse une 
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entorse a un principe de base. Les epreuves de la vie et !'age n'ont en rien attenue, ni meme entame, la 

fougue de l'etemel rebelle. 

I! a 60 ans et aspire a la retraite. la France Lui offre le confort materiel, une vie familiale 
douillette et une retraite tranquille; c'est le point de vue de son epouse et de ses trois grands 
enfants. Lui, apres tant d'annees passees craie a la main, ressent quelque lassitude. II est par 
ailleurs presse parses amis qui souhaitent creer au pays de nouvelles experiences. le chob; 
sera fail, non sans dijjicultes. Reg/es !es problemes administratifs, Mango Beti rentre au 
pays courant 9 3, avec dans ses bagages des projets bi ens flee/es (Mueso, 1994, p. 14 ). 

En fait. ii s'agit de projets essentiellement communautaires. ce qui decline le passage de la theorie de la 

liberation a !'art de se mettre au service du petit peuple. Un des valets du projet est une bananeraie de 5 

hectares, avec environ 3 500 plants, et employant quelques 50 paysans. Le second volet est une scierie 

equipee de deux grandes tronyonneuses. Et, enfin, ii y a une librairie situee a Tsinga, un quartier 

populaire de Yaounde, et dont la vocation est de liberer le sens critique des populations qui, eveillees, 

pourraient juger Jes evenements qui virevoltent sous leurs yeux. 

11.5. Nous allons avoir des ennuis 

Face a un adversaire aussi terrifiant que le pouvoir politique, l'ecrivain dissident est contraint au 

marronnage. Constamment sur le qui-vive, sa vie est un sursis tant elle est entrecoupee de chausse-

trappes et de guet-apens. La terreur est poussee a telle enseigne que Jes exploits du dissident eveillent 

plut6t sa mefiance. Observons Mongo Beti a la sortie de presse d'un nouveau livre: 

A pres Main Basse sur le Cameroun, chaque fois que je publie un livre, je previens ma femme 
des surprises qui nous attendent: «Nous allons avoir des ennuis», lui dis-je a/ors. 
Et qa ne rate Jama is, bien que je m 'habille de vetements couleur de muraille, que je rase !es 
murs, que je me faufile humblement dans la Joule. Je ne tarde pas a remarquer qu'un 
monsieur, en general Jeune, grand, athletique prend le meme train que moi, descend comme 
moi a Saint-Lazare, prend aussi le metro, comme moi, penetre dans le compartiment ou j'ai 
pris place, descend comme moi a Saint-Michel, en.file comme moi la rue Saint-Andre-des­
Arts, et ... disparait quand je m'avise de l'insistance de sa presence a mes cotes. la semaine 
suivante, ce sera un autre. Et ainsi de suite. Je suis traque comme un criminel, parce que je 
suis un ecrivain noir exempt d'allegeance (Beti, 1993, p. 160). 

Exerce consciencieusement par la vile filature, ce contr6le de l'interieur denote combien est perilleuse 

l'aventure de l'ecriture de contestation. Mieux, les propos de Mongo Beti apparaissent comme une 

mise au point destinee a ceux qui feignent d'ignorer le caractere heroi'que de la dissidence. En effet, les 

esprits malicieux, tres souvent, qualifient l'exil des ecrivains africains de demission devant l'ardeur de 
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la tache de construction nationale, d'echappatoire devant !es vicissitudes de la vie en pays sous­

developpe, d'installation dans le confort bourgeois en Occident, de servitude vis-a-vis d'un systeme 

sous le pretexte de le combattre, etc. Loin d'etre une sinecure, l'exil apparait comme le moindre ma!. 

Suivons Mango Beti, !ors de sa toumee de conferences aux Etats-Unis. Incontestable marque de 

consecration pour tout ecrivain, la toumee de conferences de l'ecrivain rebelle se revele etre un 

redoutable traquenard. ll en resulte un veritable chasse-croise entre Beti militant et !es services de 

renseignement franco-americains coalises pour !es raisons de la cause. Il reste a mentionner que 

l'ecrivain ne decouvre le pot aux roses qu'a mi-chem in du parcours. Il en tire un juste enseignement: 

Pour l'ecrivain rebelle que j'etais, la fameuse tournee de conferences en Amerique avait 
tourne irremediablement en embuscade ou tombaient Jadis /es runaways niggers de La Case 
de l'Oncle Tom J'etais un negre rebelle et /es chasseurs d'hommes franr;ais et americains 
embusques dans un bois m'attendaient pour me tirer comme un lapin. Oh, ils ne pendaient 
plus /es negres fugitifs, ce n'etait plus convenable desormais. Simplement, ils s'arrangeaient 
pour ne pas remunerer leur travail. Les temps avaient change - mais si peu. a bien y 
regarder (Beti, l 99~, p. 161 ). 

Comment resister a la tentation de rapprocher !'image du criminel traque en France et l'embuscade 

habilement tendue au negre rebelle en Amerique? Le choix de la dissidence parait suicidaire a 

plusieurs egards. 

11.6. Ecueils d'un retour au pays natal 

Depuis son retour au bercail en fevriel 1991, Mango Beti est confronte a la cabale hysterique d'un 

pouvoir en ma! de legitimite. Les contacts physiques avec Jes sbires du regime se multiplient. C'est a 

croire que l'ecrivain est une cible constante. En lui-meme. le retour d'exil de Mango Beti s'apparente a 

une veritable operation de choc entre le pouvoir et ses dissidents. Le pouvoir usant et abusant des 

moyens d'Etat que sont l'armee et la police, !'administration et !es medias d'Etat; !es dissidents se fiant 

a leur longue experience de militant, a la jeune presse independante et a la mobilisation populaire. 

Apres trente deux annees d'exil continu, le retour de Mongo Beti au Cameroun s'est effectue sous la 

houlette de Celestin Monga et d' Ambroise Korn, ses amis, et des organisations culturelles que sont le 

Club de Recherche et d'Action Culturelle (C.R.A.C), et la Conference Nationale Cheikh Anta Diop 

(C.N.C.A.D.). 
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A peine !'exile a-t-il foule le sol du pays natal que ses ennuis commencent. L'humilitante fouille et 

]'interminable interrogatoire des l'aeroport, !'interdiction de sa premiere conference programmee a 

l'H6tel Hilton de Yaounde par un message porte du commissaire central, Charles Ondo Ovono, le 

silence du chancelier de l'Universite de Yaounde sur la demande d'un amphitheatre pour une 

conference publique animee par Mongo Beti, le denigrement de l'ecrivain par la Cameroon Radio and 

Television. et par les presses officielles et officieuses du pouvoir que son Cameroon Tribune et Le 

Patriote. Le moins que l'on puisse dire, c'est que Joseph Owona. Jacques Fame Ndongo, Hubert Mono 

Ndjana et consorts, tous des intellectuels organiques du pouvoir. ne tarissent pas d'insultes a l'egard de 

l'ecrivain qu'ils taxent de Machiavel, de touriste frarn;ais, de parano"iaque, de fou, d'anarchiste, de 

surdoue de l'incapacite, etc. L'accusation de reniement est recurrente dans leur fie! qu'ils distillent a 

,. temps et a contretemps. Question de souligner qu'un touriste frarn;:ais n'a pas a se meler des affaires 

interieures du Cameroun. So~s la plume du ministre Joseph Owona, on peut lire: 

Comme l'Albatros des «Fleurs du Mal» le [Mongo Beti] voi/a chaperonne et recupere par 
/es troufions de la jacquerie triba/e, de /'anarchie et du happening permanent. Dans eel 
etrange atte/age, le sol de Vimi/i se derobe a ses pieds, /es manes des ancetres ouvertement 
rechignent. Elles ne voient ni /'enfant prodigue, ni /'archange du raisonnab/e et du meil/eur 
possible. Seu/ campe la /'illustre ingrat. Cet amphytrion des salons parisiens et esthete 
d'antan de la phrase assassine et de /'epithete qui ruine ne sait que bredouil/er des bana/ites 
tirees d'un view: registre des insu/tes contre le regime d'autrefois. Dites lui que le Renouveau 
est la. II a seul permis sa presence dans sa patrie d'antan. [. . .} 
Comme «l'Albatros» de la /egende, voi/a Biyidi a l'entree du 3eme dge, gauche, comique et 
pitew: (Owona, 1991, p. 2). 

Dans le meme registre que Le Patriote, porte parole officieux du pouvoir, la tres officielle Cameroon 

Tribune rencherit: 

De part sa culture, Afongo Beti est donne d'emblee pour un homme equilibre. Mais non, ii 
fait /ui aussi dans la paranoia, comme son pet it carre de fide/es (Ndzanga, 1991, p. 23). 

La campagne d'intoxication de ]'opinion se poursuit irnperturbablement dans Jes medias d'Etat, bien 

apres le retour de l'ecrivain dans son pays d'adoption. Leur acharnement a presenter le retour au 

Cameroun de l'ecrivain comme un non evenement provoque, en fin de compte, un effet boomerang. 

Cette animosite des dignitaires du systeme connait deLLx points culminants: un magazine televise 

diffuse le samedi 2 mars 1991 viole jusqu'a l'intimite de l'ecrivain; et, surtout, une interview fabriquee 

de toutes pieces parue dans Le Patriote. un journal fascisant, interview dans Jaquelle on fait chanter 
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Mongo Beti Jes louanges de Paul Biya. Pas besoin de la grille psychanalytique pour comprendre 

!'attitude que le pouvoir attend de l'ecrivain dissident. 

L'ecrivain accuse Jacques Fame Ndongo, dignitaire du syteme et ci-devant exegete de Mongo Beti, 

d'etre !'artisan de la fausse interview. Le dementi est toujours attendu. En somme, le retour de Mango 

Beti au Cameroun semble avoir declenche une chaude alerte du cote du pouvoir. Au-dela du risque 

d'incident diplomatique avec les Etats-Unis. compte tenu des propos orduriers fabriques pour denoncer 

le role de Madame Frances Cook, alors Ambassadrice des Etats-Unis au Cameroun, la fausse 

interview en question traduit la panique et le manque d'imagination d'un gang de satrapes qui obstruent 

le reve de liberation du peuple. 

A vrai dire, le retour de Mongo Beti semble avoir ete prepare de longue main par ses organisateurs. 

Dans sa livraison d'octobre 1990, Jeune Afrique Economie publiait une interview d'une dizaine de 

pages de l'ecrivain dont Jes pyopos etaient justement recueillis par Celestin Monga. La une du journal 

est un photomontage de Mongo Beti et de Paul Biya, dans une disposition qui met en exergue la 

cristallisation, voire la confrontation. Dans la note introductive, on peut lire: 

Cette interview est une grande premiere dans la presse africaine. Mango Beti y apparait tel 
qu'en lui-meme. On y retrouve son intransigeance ethique, son rejet de toute compromission, 
sa vivacite intellectuelle, sa bienveillance, son elegance morale et sa lucidite inquiete. Cet 
iconoclaste acerbe et passionne, dont la demarche rappelle a lafois Voltaire et Soljenitsyne, 
occupe deja une place de choi.x dans l'histoire de la pensee negro-africaine (Monga/Beti, 
1990, p. 100). 

Par la suite, le paysage politique du Cameroun est secoue par l'affaire Monga-Njawe-Le Messager, 

accompagnee par la bourrasque des manifestations populaires en faveur de la democratie et de la 

liberte. Tout est parti de la parution dans Le Messager numero 209 d'une lettre ouverte de Celestin 

Monga a Paul Biya, et d'un article au vitriol de Mango Beti exigeant la demission du president Biya: 

Paul Biya doit partir, d'une far;on au d'une autre, d'abord parce que, quand un homme a 
mene son pays jusqu'au desastre omnidimensionnel, dont chacun peut etre temoin au 
Cameroun, on voit ma! ce qu'il pourraitfaire d'autre que de disparaitre (Beti, 1990, p. 16). 

La mobilisation populaire est telle que le pouvoir est contraint a la reculade, concession inedite depuis 

la nuit coloniale jusqu'a la dictature du Renouveau en transitant par le regne impitoyable d'Ahmadou 

Ahidjo. II est de fait que le retour de Mango Beti s'opere dans un contexte d'eveil populaire. Face atLx 

cruelles agressions du pouvoir, les dissidents s'organisent dans un reel maquis. Ambroise Korn qui est 

des organisateurs du sejour en rend compte: 
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If serait Juste de dire que sur le plan de la convergence des idees, Mango Beti a retrouve au 
Cameroun de nombrezcc freres et soeurs. Bien que !es maitres absolus de Yaounde l'aient 
empeche de par/er en public, des groupes d'intellectuels tels que Fabien Eboussi Boulaga. 
Albert A:::eyeh, Charzv-Gahriel Mbock. David Ndachi Tagne, Celestin Monga, Sindjoun 
Pokam, Jean-Marc Ela, etc. ant participe a des conversations "au coin du feu" sur !es 
themes: creation litteraire en Afrique: l'essai en Afrique: ecritures et nations africaines. 
Qui plus est: !'on a pu se rendre compte que la presence. meme fortuite, de Mango Beti, sur 
le campus de l'Universite de Yaounde suscitait a chaque fois un attroupement difficile a 
maitriser. Dans !es rues et dans !es magasin.s, aussi bien a Douala, a Mbalmayo qu'a 
Yaounde. Mango Beti etait reconnu et adule (Korn. 1996, p. 219-220). 

Loin de se resigner devant les forfaitures du pouvoir. avec ses agressions de style fasciste, Mongo Seti 

et ses allies elaborent et mettent en oeuvre des strategies qui se revelent efficaces. Ce faisant, ils ont 

activement contribue a la conquete d'un espace de liberte, tout en contraignant le regime a devoiler sa 

nature liberticide. 

La popularite de l'ecrivain dissident a son retour au bercail prouve la justesse de son discours en faveur 

du petit peuple, malgre Jes trois decennies d'exil. II se trouve etre, malgre Jui, un des ma1tres a penser 

' de la jeunesse afiicaine eri -quete de repere. C'est en tout cas ce qui ressort de l'hommage que lui 

rendent ses emules, etudiants en litterature afiicaine de l'Universite de Yaounde: 

Illustrious master, you have remained one of the few of your generation to give a lucid and 
coherent message on the Cameroonian stalemate, which is also that of the African continent 
as a whole. We salute your legendary commitment to this choice. Your tenacity is proverbial. 
For a long time, we could on(v have access to your ideas in clandestinity. We commit 
ourselves today to spread them every where and at every opportunity. Our conviction is 
firm: the emancipation and the renaissance of our country is worth the sacrifice. 
Illustrious master, your dream is for us an essential if not fundamental point of reference. 
We shall conduct our struggle according to the principles that you have established And we 
will, pay the price that is necessary to be worthy of your legacy (Kemedjio et al., 1992, p. 
33). 

La sincerite et la fougue de !'adhesion au reve de liberte preconise par Mongo Beti transparaissent 

autant dans la fermete du ton qu'a travers l'anaphore, ici marquee par le retour de «illustrious master» 

en debut de paragraphe. ll faudrait souligner que depuis son retour definitif au pays natal, retour 

organise entre 1991 et 1993, l'achamement du pouvoir local contre sa personne ne s'est pas apaise. II 

s'est meme envenime, comme le prouvent Jes assauts repetes du pouvoir. 
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11.7. Dans Ia Iigne de mire du tyran 

Le 17 novembre 1994, a Mbalmayo, !es agents des eaux et forets, et Jes gendarmes le violentent avec 

ses ouvriers. Le drame est evite de justesse avec l'arrivee inopinee d'un procureur de la Republique qui 

calme les esprits, mais couvre, entre autres. l'abus des agents de la repression en cautionnant la 

confiscation du bois de l'ecrivain. Que l'on se souvienne de !'episode de la confiscation du cacao de 

Banda dans Ville cruelle. En un demi siecle environ, de 1954 a 1994, la realite africaine depasse la 

fiction, une reelle marque de regression. 

L'affaire se deroule dans le cadre de !'exploitation artisanale du bois en vue de soulager la misere de sa 

communaute. A l'instar du petrole, la foret camerounaise est la chasse gardee de puissants capitaux 

etrangers qui la pillent litteralement avec la benediction du pouvoir en place. L'agression ainsi subie 

dans le cadre de son engagen,ient communautaire est un reel passe-droit. Ecoutons Jes complaintes de 

Mongo Seti: 

A man avis, ce pillage risque de n'avoir pas de fin. On nous a pris le petrole pour 
rembourser !es dettes, on nous prend le bois pour rembourser toujours nos dettes aupres des 
bailleurs de fonds. Si nous ne pouvons pas couper le bois de nosforets, qu'est-ce quiprouve 
que nous ne serons pas prives de nos terres? Et qu'est-ce qui nous garantit que demain on ne 
viendra pas nous deposseder de nos femmes et de nos filles pour rembourser !es dettes du 
FM.I.? (Beti/V.O.N; 1994, p. 5). 

II y a plus grave. Le 4 fevrier 1995, a Yaounde, Mongo Seti est victime d'une tentative d'assassinat 

orchestree par Jes agents de la securite presidentielle. Les evenements ont lieu alors que l'ecrivain 

revenait de sa plantation d'Akometam, et Paul Biya de trois semaines de sejour prive en Europe. Suite 

aux coups rec,;us, l'ecrivain sexagenaire perd connaissance pendant un temps. II n'aura meme pas eu le 

temps de devisager son bourreau qui l'assommait dans le dos. 

Le drame ne saurait se comprendre sans un bref rappel des moeurs politiques locales. Les organes 

plethoriques de securite paralysent la capitale au moindre deplacement du potentat. C'est done a 

Mvog-Bi, un quartier populaire de la ville de Yaounde, dans la foule immobilisee malgre elle, que 

Mongo Beti est victime d'une tentative de meurtre qui, a bien y regarder, n'a rien d'un fait divers. 

Generation decrit le fil de la tragedie: 

Apres le passage du cortege, Mango Beti tente de regagner son vehicule. C'est a/ors qu'un 
individu en tenue de ville, baraque etfaisant dans la trentaine s'approche de lui et proclame 
des paroles ridicules: ((meme en France quand le president passe, on bloque la circulation)), 
L 'ancien exile se retourne pour voir /'auteur d'une telle incongruite. Mais ii est accueilli par 
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un violent coup de poing qui l'envoie au tapis 011 une ruee de coups de pied viendra s'abattre 
sur lui (Malo, 1995, p. 4). 

Le reportage evoque le baroud d'honneur d'un jeune homme, justicier de circonstance, qui, revolte par 

la scene, invite l'agresseur a se mesurer a lui plutot que de s'achamer sur un vieil homme. Le fait est 

qu'avec son compagnon, le bourreau est parti en trombe dans un vehicule de marque Mercedes. 

L'ecrivain dissident voit dans l'attentat la main du neocolonialisme frarn;:ais qui, accuse-t-il, avait 

torpille sa revue Peuples Noirs-Peuples Africains. Dans la meme logique, ii considere l'agression 

comme le feed-back d'un de ses articles parus quelques jours plus tot dans Generation sous le titre: 

«Lettre ouverte a mes soeurs et a mes freres beti». Comme a l'accoutume, Mongo Beti condamne dans 

cet article la gestion tribale du pouvoir politique et preche !'amour entre tous !es Camerounais qu'il 

incite a faire front commun contre le neocolonialisme frarn;:ais, le peril de toujours. 

En effet, Mongo Beti ne se reconna1t d'autre consanguinite qu'ideologique. Or, tete de pont du 

neocolonialisme frani;ais, le pouvoir de Yaounde n'ajamais pardonne au dissident de s'inscrire en faux 

contre sa vassalite vis-a-vis de la France. Son refus de s'identifier «au pouvoir du village», c'est-a-dire, 

a la derive tribaliste du systeme, le place dans la ligne de mire du tyran. 

Paree que je dis a mes compatriotes. Beti ou non. «ne faites pas la guerre, faites !'amour»; 
parce que je proclame que «du tribalisme ne peut naitre que plus de dependance, plus de 
sujetion a l'etranger, aggravee sans cesse par une misere plus accrue», je suis le grain de 
sable qui risque de detraquer une machine bien r6dee, ou peut-etre la tronr;onneuse qui 
menace de !rancher la seule branche sur laquelle le neocolonialisme franr;ais peut encore se 
percher chez nous. C'est dans cette direction qu'ilfaut chercher l'origine de l'attentat dontje 
viens d'etre victime (Beti, 1995b, p. 3) 

A cote de cette abomination, que vaut l'ordre de fermer sa librairie qui lui est intime par des soldats a 

chaque passage du president Biya? 

L'ecrivain dissident n'a de cesse de stigmatiser les turpitudes du pouvoir dans la presse locale. Sa 

regularite dans les joumaux locaux est frappante. II lui sulfa de s'assurer qu'un titre n'est pas a la solde 

du pouvoir pour y publier. Ses articles vont des interviews accordees ou recueillies aux chroniques en 

passant par des editoriaux et des analyses. La presse independante dont l'avenement date du debut des 

annees 1990 semble etre le seul veritable espace de liberte conquis de l'heure, reconna1t Mongo Beti. 

Elle ouvre largement ses colonnes a l'ecrivain qui, en !'absence de Peuples Noirs-Peuples Africains, s'y 

exprime a volonte. 
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Condition majeure de son retour d'exil, cette liberte d'expression Jui attire Jes foudres du pouvoir, et, 

bon an mal an, elle permet de devoiler les imperities du systeme et sa derive fasciste. L'on ne remet 

plus en doute le role de contre pouvoir de la presse independante. Les journaux d'information generale, 

Jes presses de corporations, de jeunes, de syndicats ou des partis politiques inserent tres regulierement 

Jes articles de Mongo Seti dans leurs colonnes. Pour peu que la ligne editoriale d'une tribune tende 

vers !'opposition, Mongo Seti Jui assure sa collaboration: Le Messager, Challenge Hebda, Soleil 

d'Afrique, SDF-Echo, Challenge Nouveau, La Afessagere, la Detente, La Nouvelle Expression, Le 

Messager des Jeunes, Generation, Galaxie, A !'A/fut Maga::ine, La Voix de l'Enseignant, Aspects, Le 

Combattant, Cameroon Post. La liste n'est pas exhaustive. 

Fidele a son sens critique, Mongo Seti souligne sans cesse que le professionnalisme de ces diverses 

tribunes reste a asseoir. Certes, ii reconnait leurs merites en matiere d'audace; de meme qu'il admet que 

l'epee de Damocles d'un pouvoir barbare reste suspendue sur leur tete. 

Dans ces journaux, Mongo Seti etale l'imbecillite du systeme, demontre !'incompetence et la sterilite 

intellectuelle des ministres et autres mandarins, et, toujours, exhorte Paul Siya a la demission. II 

s'explique clairement que le systeme en place cherche a l'eliminer. Entre Mongo Seti et Paul Siya, ii 

existe une incompatibilite irremediable. 

Meilleur eleve de Mitterrand de son propre aveu, «le president Siya ne prend le pouvoir qu'avec le 

soutien d'Elf pour contenir la communaute anglophone de ce pays» (Le Floch-Pringent, 1996, p. 66). 

Cette confession de Le Floch-Pringent, ancien patron de la compagnie petroliere franyaise Elf, parue 

dans L 'Express, un titre que l'on ne saurait soup<;:onner de tiers-mondisme, traduit !'omnipotence de la 

France sur son empire africain, pratique constamment denoncee par Mongo Seti. 

Paree qu'intr6nise par le maitre, Paul Siya incarne l'esclavage et la domination des Africains, autant 

que, farouche opposant de cet attelage vicie, Mongo Seti symbolise le reve d'emancipation de ses 

congeneres. Deux visions du monde qui, parce qu'antithetiques, s'excluent mutuellement. 

La carriere litteraire de Mongo Seti a la symbolique d'un cercle qui va des veillees au coin du feu a 

Akometam, son village, au devouement du patriarche au meme village, apres trente-deux ans d'exil 

continu en France. L'intellectuel theorisant la revolution dans ses articles, essais, revues et recits; le 

fondateur d'embryon d'institution litteraire, pour agencer le dire au faire, avec la revue, !'edition et la 
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librairie; bref, le militant intransigeant fait montre d'un engagement communautaire tous azimuts. 

Artisan et paysan entre autres, Mongo Beti tient avec opiniatrete a soulager la misere de sa 

communaute. 

Pour l'approvisionnement en eau potable, ii fait construire des puits mac;onnes; pour la scolarisation 

des enfants, ii envisage la construction d'une ecole; et pour !es soins de sante primaire, ii projette la 

construction d'un centre de sante. Le financement de ces projets est tire de !'exploitation artisanale de 

la foret et d'une bananeraie. En plein dans le troisieme age, l'ecrivain rebelle, choque par la misere de 

ses congeneres, s'est fait artisan et paysan. On devine !'extreme pauvrete d'une Afrique, encore plongee 

dans l'obscurantisme, plus d'un siecle apres l'acte de Berlin de 1884-1885 consacrant sa colonisation, 

et pres de quatre decennies apres !es independances de 1960. 
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Deuxieme partie 

Historique de Peuples Noirs-Peuples Africains 
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CHAPITRE Ill 

POUR li'.\iE TRIBUNE DU RADICALISME NOIR 

En mars-avril 1991, Peuples Noirs-Peuples Africains cesse de parai'tre avec la sortie du numero 80, 

la derniere livraison de la revue. En ce second semestre de !'an XIV, la publication est au tenne 

d'une aventure rocambolesque inauguree a Paris, en janvier-fevrier 1978, par un manifeste tonique. 

Quatorze ans pour une vie humaine figure l'adolescence, done l'immaturite. Ce ne saurait etre le cas 

pour une publication aussi irreverencieuse et iconoclaste que Peuples Noirs-Peuples Africains. Pour 

cette revue en effet, quatorze annees symbolisent l'eternite ou, plus precisement, la mesure du temps 

exige des decoupages et des considerations autres que !es interpretations habituelles. 

Par quelque cote que !'on considere la publication en question, elle echappe aux nonnes classiques: 

!es editeurs sont un couple de dissidents; la ligne editoriale est d'un militantisme flamboyant; la 

distribution emprunte parfois des reseaux souterrains; le contexte de production est marque par 

l'hostilite de divers pouvoirs; la collaboration est perilleuse et clandestine; le lectorat cible se 

distingue par sa torpeur; pourtant, quoique modeste, le financement est independant. 

Etablir un premier bilan d'une entreprise aussi audacieuse est une gageure si !'on prend en compte le 

caractere historique de cette publication. Destinee en priorite a l'Afiique noire francophone, elle est 

mieux accueillie au Quartier Latin. Une analyse editoriale de cette revue transcenderait la 

superficialite de !'anecdote. Plus significatif, une telle entreprise pourrait participer a la relecture 

d'une tribune qui, en son temps, fut plus mise a !'index que critiquee, plus conspuee que lue. 
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Le propos consiste, de ce fait, a esquisser une revue de la revue des Peuples Noirs-Peuples 

Africains dans la perspective de la sociologie des faits litteraires. L'approche s'inspire des theories 

de Hans Robert Jauss. Jean Beaudrillard, Robert Escarpit, Bernard Mouralis, Jacques Dubois et 

autres Pierre Bourdieu. De ces theoriciens, j'entends retenir essentiellement le contexte de 

production et de consommation des «biens symboliques». D'autant plus que de l'avis de Bourdieu, 

«!'analyse scientifique des conditions ~ociales de la production et de la reception de !'oeuvre d'art, 

loin de la reduire ou de la detruire, intensifie !'experience litteraire» (Bourdieu. 1992, p. 14). II reste 

entendu que la revue est elle-meme l'espace d'elaboration d'un discours theorique fonctionnant 

comme une espece de mode d'emploi. 

L'analyse s'interesse aux diverses forces qui se manifestent dans et autour d'une publication; et done 

Jes points saillants peuvent etre: la redaction et le public, autant dire la dyptique 

destinateur/destinataire selon la terrninologie de Roman Jakobson; la tonalite et son impact pour 

definir l'effet de la ligne editoriale; sans compter le contexte de production et la vocation de la 

revue. Pour schematiser a !'extreme, ii s'agit d'etendre la sphere des interrogations du manifeste -

Pourquoi? Ou? Comment? Avec quels moyens? - a l'echelle de toute la collection de la revue. Et 

meme, j'essaierai d'explorer d'autres questions relatives a la revue en tant qu'institution litteraire. 

Ill.I. Scabreuses machinations de la Ville Iumiere 

Peuples Noirs-Peuples Africains apparait comme le prototype de publication sous le maquis. Pour 

s'en convaincre, ii suffit de prendre en ligne de compte Jes differents facteurs allant du financement 

a la consommation en transitant par Jes etapes interrnediaires que sont la redaction, la production et 

la distribution. 

L'instabilite du siege parisien de la revue indique, a suffisance, que la publication de Mongo Seti n'a 

pas tire grand profit du rayonnement de la Ville lumiere. Et pour cause. Carrefour des arts et des 

grandes manifestations intellectuelles, Paris reserve, fort curieusement, un certain nombre de 

deconvenues a Peuples Noirs-Peuples Africains. A mi-chemin de son parcours, c'est-a-dire a sa 7e 
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annee, au 40e numero, en juillet-aout 1984, la revue demenage pour Rouen, lieu de residence des 

editeurs. 

II est tout a fait evident que meme en Normandie, nous demeurons en France, done, dans une des 

plus vieilles traditions democratiques du monde. lei, point de tracasseries pour des raisons de local, 

mais des basses manoeuvres restent en marche comme on le verra plus loin. Le choix de la province 

offre un repit infime. mais efficace, au moins en rapprochant les editeurs de la revue. Le temps et les 

ressources consacres au voyage hebdomadaire sur Paris peuvent etre investis ailleurs. 

Instantanee aura ete la reaction de Paris des la toute premiere installation de la revue de Mongo 

Beti. Ce feed-back, plutot brutal, est le signe avant-coureur des batailles homeriques qui se profilent 

a !'horizon. En l'espace de 18 mois, la revue connait trois adresses: 8, villa du Parc-Montsouris pour 

le manifeste; 341, rue des Pyrenees des le second numero; et, enfin, 3, rue de l'Asile Popincourt 

apres un an et demi d'existence. 

Cette demiere adresse offre une quietude absolue, ce qui denote qu'a Paris, ii existe bien des 

hommes capables de voler au secours de leurs semblables en detresse. Toutefois, ii n'en demeure 

pas moins que Jes causes profondes de la serie de demenagements font de l'appelation Ville lumiere 

une plaisante antiphrase, au moins pour le cas de la tribune negre, acculee pour ainsi dire a l'errance. 

Ces multiples demenagements ne sont pas fantaisistes. Loin s'en faut. D'ailleurs, ils s'effectuent le 

plus souvent en catastrophe. Les editeurs y voient des pressions psychologiques savamment dosees 

pour Jes contraindre a renoncer a leur projet. En tout etat de cause, rien de plus efficace pour 

destabiliser une entreprise commerciale que de la contraindre a l'errance. La clientele, Jes 

collaborateurs, les foumisseurs, Jes correspondances. bref tous Jes facteurs a la combinaison 

desquels depend le produit fini sont ainsi desorientes. Sur ce plan justement, ii en est de !'edition 

comme de n'importe quelle autre industrie. Le conditionnement du reflexe des partenaires vers une 

enseigne precise contribue sinon a la prosperite, du moins a une bonne assise de l'entreprise. 

Tout se passe comme si, de fa(i:on insidieuse, l'on s'achamait a detoumer les animateurs de la revue, 

des son lancement, des taches ardues qu'impose le demarrage d'une entreprise, pour les confiner 

dans Jes labyrinthes de la bureaucratie, au nom des formalites administratives a remplir. 
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Cette exigence passerait pour le souci de confonnite et de respect de la legalite si ces fonnalites, a 

l'instar des tetes de l'hydre de Lerne, ne se multipliaient a mesure qu'on les remplissait. Inutile de 

mentionner le cadastre, la poste, la fiscalite, etc., avec, chacun, son lot de fonnalites aussi 

imperieuses que suspectes, et qui, a chaque demenagement, commandent un nouveau parcours dans 

le fouillis bureaucratique. 

Certes, on pourrait toujours avancer la these du cas general en matiere de legislation. Soit. 

Cependant, lorsque le harcelement debouche sur du sabotage proprement dit, !'evidence du complot 

s'impose en meme temps que la puissance de frappe de l'ennemi. Avant de quitter la rue des 

Pyrenees pour la rue de l'Asile de Popincourt, !es editeurs constatent: 

II est arrive qu'on egare notre courrier y compris !es titres de paiement. Plus troublant 
encore et plus grave est ce qui nous est arrive le 15 mars 1979, jour de sortie de presse du 
numero double 7/8 contenant un important dossier sur Amnesty International Section 
Franr;aise: ce jour-la precisement, a/ors que !es appels commenr;aient a crepiter sans 
interruption, on est venu arracher notre telephone en arguant des pretextes techniques 
obscurs, a vrai dire totalement infondes. puisque nous etions totalement en regle dans le 
paiement de nos redevances. lmaginez quel a pu etre notre desarroi. 
Dans notre nouveau local nous serons du mains garantis contre de tel/es surprises 
(PNPA, no 9, 1979, p. 183-4). 

II a deja ete mentionne que le decor de ce theatre etait parisien. Comment expliquer la preference 

des editeurs pour une ville qui, meme exempte d'hostilite, parait en flagrante contradiction avec la 

ligne editoriale d'une revue destinee avant tout a l'Afrique noire francophone? 

Le realisme semble avoir oriente le choix. En fait, Jes editeurs avancent des raisons de facilites 

techniques et de securite. La seconde justification marque de fa<;:on tranchee, la difference entre 

Paris et Jes capitales africaines francophones. A Paris, Jes assauts contre la revue sont contraints -

civilisation oblige - de recourir aux meandres plus ou moins tortueux; tandis qu'en Afrique 

francophone, les tyrannies sanguinaires ne s'entourent d'aucune precaution ni pour saisir, suspendre 

ou interdire une publication, ni pour intimider, sequestrer ou liquider les animateurs. II vaut mieux 

avoir droit au sursis que d'etre envoye devant le peloton d'execution sans autre fonne de proces. 

II reste a souligner que la promptitude des anciennes colonies a etouffer Jes publications negres et 

leurs animateurs rappelle les pratiques de Paris des annees 1930. On y frappait alors d'interdiction, 

et ce, des Jes premieres livraisons, les revues qui se voulaient les tribunes d'expression authentique 

des negres. Ce fut successivement le cas pour La Revue du monde noir, paru en 1930 et interdit a 
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son 6e numero; Legitime defense, muse le des la sortie du premier numero en 1931; et L'Etudiant 

noir qui parait jusqu'en 1934. Les initiateurs allaient se reveler, quelques annees plus tard, comme le 

triumvirat de la Negritude. Ce sont justement Aime Cesaire, Leon Grontran Damas et Leopold 

Sedar Senghor, entre autres. A vec le recul du temps, ii y aurait beaucoup a dire, ou a redire, sur le 

destin politique et sur la carriere litteraire des unset des autres. 

Mongo Beti s'interroge sur la difficulte de s'accommoder d'un certain discours negre, aussi bien 

pour les anciennes colonies que pour l'ancienne puissance colonisatrice. Cette demiere, ii est vrai. 

est plus circonspecte, mais cela change-t-il la nature du probleme? Des annees 1930 aux annees 

1980, ii lui aura fallu environ un demi siecle pour adopter le masque de tolerance, c'est-a-dire, en 

realite, pour sophistiquer son inquisition. Si !'on s'en tient a la Joi de la recurrence, ii faudrait 

attendre un autre demi-siecle pour le prochain signe d'assouplissement qui, de ce fait, surviendrait 

vers l'an 2030. Cette hypothese, que suggere l'ironie de l'histoire, n'incite guere a l'optimisme. 

111.2. Destin des ecrivains de genie 

Quoiqu'en pensent les esthetes et autres adeptes de !'art pour !'art, la litterature a, entre autres vertus, 

une dimension de vecteur de communication qu'il serait difficile d'evacuer. Dans le cas precis de la 

litterature du monde noir, la passion de communiquer pousse tres souvent Jes ecrivains a collaborer 

a des publications et meme, a creer leur propre organe d'expression qu'ils animent parallelement a 

leurs creations litteraires. 

Pour Bernard Mouralis, une des fonctions fondamentales de la litterature africaine est son 

appartenance a la chaine de la communication. C' est en tout cas une position defendue dans 

L 'Europe, l'Afrique et lafolie ou on peut lire: 

Mais une oeuvre litteraire ne se definit pas uniquement parses contenus semantiques. Elle 
tire aussi toute une part de sa signification de la situation de communication dans laquelle 
elle se trouve placee ou qu 'elle tente d'instaurer. 
Cette caracteristique a ete negligee dans !es travaux consacres a la litterature de la 
negritude. Or celle-ci n 'a pas ete seulement un contre-discours - 011 cette contre-ideologie 
- qui se proposait d'inverser !es valeurs que /'Occident avail pendant des siecles 
assignees au monde noir. Elle a egalement ete une prise de parole qui a modifie -
independamment de ses contenus - la relation e.xistant jusqu 'alors entre I 'Europe et 
l'Afrique (Mouralis, 1993, p. 122). 
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D'apres Mouralis, !'oeuvre litteraire en elle-meme est deja un objet de communication. Ce qui 

revient a dire que chaque livraison d'une revue est un organe de liaison. La fondation des revues par 

des ecrivains manifesterait leur desir de transmettre dans une forte frequence des messages qui, s'ils 

devaient emprunter !es prismes de !'art, chemineraient dans des contortions de l'imaginaire. Ce qui, 

sans diluer le discours et sa portee ni !es detoumer, en differe tout au moins la reception face a 

l'urgence de certaines situations. 

Que !'on se souvienne du trio de la Negritude qui s'est d'abord manifeste au public par des revues. 

De retour a la Martinique, et avec !'aide des collegues dont son epouse Suzanne Cesaire et Rene 

Menil, Cesaire repete !'experience avec la revue Tropiques. C'etait pendant la Deuxieme Guerre 

mondiale. Le regime de Vichy ne tarde pas a etouffer la publication avec un decret d'interdiction. 

Depuis la longue nuit coloniale, aussi bien que sous !'occupation et apres la Liberation, la France, 

toujours, dispose de ressources suffisantes pour baillonner !es publications des Negres. 

Le Nigerian Chinua Achebe quanta lui publie, a partir de 1971, la revue Okike pour encourager la 

creation litteraire. II est, sans conteste, l'ecrivain africain qui, jusqu'ici, a atteint le plus large public 

avec, notamment, Le Monde s'effondre. En 1971 a Paris, le Martiniquais Edouard Glissant lance la 

revue Acoma. Le prix Nobel de litterature Wole Soyinka collabore a la creation des revues Black 

Out et Black Orpheus Magazine. Entre 1964 et 1970, James Ngugi Wa Thiong'o collabore a Daily 

Nation. 

Dans le meme ordre d'idee, la revue Liaison qui parait au Congo entre 1950 et 1960 apparait 

comme le vivier des lettres congolaises: Jean Malonga y collabore avec assiduite pendant toute la 

decennie de parution, Sylvain Bemba y prepare sa carriere d'ecrivain et, bien plus, la revue insere 

dans ses colonnes !es extraits des poemes de Tchicaya U Tam'si. A ces quelques celebrites, 

s'ajoutent bien d'autres personnalites de la litterature congolaise qui connaitra un plein 

epanouissement dans !es annees 1980. 

L'aventure litteraire du Trinidadien George Lamming demarre de bonne heure dans la revue Bim 

que dirige l'ecrivain Frank Collymore. II en est de meme de l'Africain-Americain Chester Himes 

dont !es exegetes situent !es debuts litteraires a ses nouvelles parues dans des periodiques tels que 
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Esquire, Opportunity, Coronet et The Crisis. Certes, seul ce demier titre correspond a la vision 

militante des truculents thrillers qui, de nos jours, sont si caracteristiques de Himes. 

Bref, ii serait rebarbatif de multiplier !es exemples des ecrivains de renom dont la destinee litteraire 

chevauche, de fayon tranchee, la fondation et/ou la collaboration a des publications. Ces quelques 

exemples illustrent une attitude qui, pour ne pas etre l'apanage exclusif des ecrivains du monde noir. 

n'en prend pas moins, dans leur cas precis. une dimension hautement symbolique au regard du role 

d'eveilleur de conscience que le destin semble leur avoir devolu. 

Jean-Paul Sartre, dont !'engagement litteraire ne fait pas l'ombre d'un doute, a fonde et dirige la 

revue Les Temps modernes, mensuel tirant a 10 000 exemplaires! Symbole de la revue franyaise 

classique, Les Temps modernes semble avoir inspire, au moins, la conception et la mise en page de 

la revue Peuples Noirs-Peuples Africains. Hypothese qui, en fait, n'a rien de degradant, bien au 

contraire. 

On le voit bien, Jes ecrivains de genie ont tres souvent mene de front la creation litteraire et la 

publication de revue. En tout cas, ils ont rarement ete des spectateurs de leur epoque. II convient de 

preciser que la revue de Mongo Beti a subi un harcelement censorial experimente en leur temps par 

nombre de titres sus-mentionnes. 

Jeune etudiant en France au tout debut des annees 1950, c'est-a-dire, dans le contexte explosif de 

Jutte pour Jes independances africaines, Mongo Beti publie des contributions dans la revue Presence 

Africaine, sous ses initiales A. B., sans doute Alexandre Biyidi, et sous le pseudonyme d'Eza Boto. 

II n'etait alors age que d'une vingtaine d'annees. La censure, ou tout au moins, l'autocensure naguere 

pratiquee par Alioune Diop, le fondateur de la revue, l'empeche de prendre position sur un certain 

nombre de sujets bn1lants. Mais l'essentiel est realise, a savoir, la double entree de Mongo Beti en 

joumalisme et en litterature. 

Par la suite, ii signe des articles dans Jes colonnes de diverses revues telles que: Preuves, Revue 

Camerounaise, Combat, Les Temps modernes, Les Nouvelles Litteraires, Presence Francophone, 

Komparatistische Hefte, Politique Aujourd'hui et Afrika, pour ne citer que quelques titres. Et, 

depuis le tout debut des annees 1990, ii est de plus en plus present dans des joumaux paraissant au 

Cameroun. 



72 

Chez Mongo Seti, ii y a comme un desir irresistible de communiquer ses vues par des prises de 

position, souvent tranchee, sur Jes problemes de son temps. Serait digne d'un grand inten~t un projet 

de recherches visant a mettre en volume ces ecrits epars parus dans diverses tribunes de par le 

monde. On pourrait meme y deceler les differentes peripeties du monde noir en general et de 

l'Afrique en particulier depuis la Seconde Guerre mondiale. sans compter son experience de militant 

noir et sa theorie litteraire. 

Toujours est-ii qu'en 1978, Mongo Seti fonde, avec !'aide de son epouse Octile Tobner, la revue 

Peuples Noirs-Peuples Africains; merveilleuse occasion de s'exprimer a satiete sur Jes sujets qui Jui 

tiennent a coeur. Bien plus, pour avoir endure les frustrations dues aux censures multiformes, ii se 

propose de donner la parole, sans restriction aucune, a quiconque veut la prendre. 

Inutile d'egrener ici le chapelet de traumatismes et de frustrations qui ont determine Mongo Seti a 

entreprendre le projet editorial. Son experience de militant au sein d'Amnesty International Section 

Fran-;:aise finit de dessiller ses yeux sur l'ampleur du mepris que le monde developpe temoigne aux 

peuples noirs. La verite Jui parait simple et troublante: la mission humanitaire de l'organisme est 

devoyee par une France en ma! de colonialisme. D'ou son ecoeurement et !'ambition editoriale qui 

apparait des !ors comme un imperatif categorique pour devoiler Jes meandres de l'hypocrisie raciste 

de !'Occident, determine a passer l'Afrique au laminoir. 

L'on ne saurait passer sous silence le fait que Jes editeurs sont uncouple d'enseignants a plein temps. 

A ce titre, ils sont astreints a une discipline rigide: le calendrier annuel immuable, !'exigence de la 

regularite et de l'assiduite, des le-;:ons a preparer, des copies a corriger, bref une ethique de la 

rectitude a observer en plus du savoir a transmettre aux pupilles. Le mythe du Negre paresseux, 

justificatif seculaire de son denuement, est-ii pour autant ebranle? II est pennis d'en douter. 

Certes, Jes editeurs peuvent se prevaloir de leur aisance vis-a-vis de l'ecriture, d'une longue 

experience de militantisme et d'une veritable familiarite avec les normes editoriales pour avoir 

publie a divers titres. Mais, que valent ces atouts au regard de la complexite de l'entreprise editoriale 

dont !'extreme sensibilite exige, des le lancement, un mecanisme a la fois fonctionnel et performant? 

Qui plus est, les experiences accumulees au fil du temps sont, ici plus qu'ailleurs, d'une importance 
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quasi nulle, d'autant plus que chaque livraison est une aventure apparemment similaire, mais, en 

realite, specifique. Autant le dire, rien de tel pour ruiner une entreprise d'edition que la routine. 

En matiere d'edition, !'ideal consiste a trouver un point d'equilibre, a tout point de vue, entre le 

classicisme et !'innovation. Un savant dosage par lequel se profile la personnalite propre de la 

publication ou de la maison d'edition, c'est-a-dire, la vision du monde qu'elle entend promouvoir. 

On le voit bien, l'apprentissage est une etape incontoumable. Les editeurs sollicitent et obtiennent 

d'apprendre les rudiments du metier a Politique Aujourd'hui-Politique Hebdo. Leur soif du savoir­

faire y est etanchee par l'enthousiasme d'une equipe dont la transparence et le devouement font fi 

des pratiques obscurantistes des documents secrets. Dans sa deuxieme livraison, Peuples Noirs­

Peuples Africains rend un sincere hommage aces «vrais intemationalistes» de la Ville lumiere. 

L'insertion d'un encart publicitaire de Politique-Hebdo et de Apartheid Non dans le manifeste 

compense, en quelque sorte, ce travail d'initiation et, en meme temps, indique la ligne editoriale de 

la nouvelle publication. Ces echanges de services confratemels indiquent le caractere convivial du 

metier d'information. 

111.3. Les Africains parlent de l'Afrique aux Africains 

Une publication qui nait est avant tout soucieuse de se faire reconnaitre par son public cible. La 

liaison doit s'etablir dans !es plus brefs delais pour des raisons de survie du nouveau titre. Plus tot le 

lectorat cible se reconnait dans une publication, mieux cette demiere s'en porte. 

Tout ce qui est inscrit dans la chose irnprimee contribue, pour ainsi dire. a cette identification: le 

titre, la ligne editoriale affichee, !es differents collaborateurs, le comite de redaction, !es insertions 

publicitaires, !es editeurs, !es illustrations, !es legendes, et meme, !es couleurs. C'est dire qu'ici, 

aucune marque n'est gratuite ni pour l'editeur ni pour le public. 

Consciemment ou non, le public se refere a ces indices multiformes pour decider de !'acceptation ou 

du rejet de telle ou telle publication. La tendance des lecteurs a feuilleter !es ouvrages dans !es 

rayons des librairies est la pour le confirmer. Cette attitude s'explique par la recherche effrenee des 

points de reference et d'identification. 
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Les editeurs le savent si bien qu'a !'occasion du lancement de Peuples Noirs-Peuples Africains, ils 

battent le rappel des associations, des publications et des editeurs qui se reclament de leur bord, 

done tiers-mondistes ou afiicanistes, pour leur caution morale a travers des insertions publicitaires 

gratuites. II s'agit, pour la plupart, d'anciens camarades recoltes au cours des annees de militantisme. 

Le carnet d'adresses des editeurs est assez eloquent. 

Seulement, ni !'Association Franc;:aise d'Amitie et de Solidarite avec !es Peuples Africains 

(A.F.A.S.P.A.), association editrice du periodique Aujourd'hui l'Afrique, ni le CEDETIM, avec son 

reseau de «nombreux amis anti-imperialistes afiicains» (PNPA, no I, 1978, p. 9), ni meme Franc;:ois 

Maspero, editeur du memorable pamphlet Main basse sur le Cameroun (1972) qui a donne lieu au 

non moins memorable proces contre l'Etat rranc;:ais, n'ont cru necessaire de reagir aux appels du 

confrere naissant. Comment expliquer ce dedain? 

C'est a se demander si l'Afrique n'est pas victime d'une conspiration du silence. A moins qu'elle ne 

soit l'objet d'une imposture de la part des heritiers du colonialisme desormais desuet. Par un 

machiavelisme avere ou par un paternalisme candide, «ces africanistes» semblent s'assurer du 

monopole du discours sur l'Afiique qui appara,t alors comme un consistant fonds de commerce. 

Bernard Mouralis devoile !es dangers de !'imposture: 

De l'Autre, ii n'y ajustement rien de special a dire. Tout se passant en somme comme si 
la parole qu 'on en pouvait dire etait en quelque sorte disqualifiee d'avance par le desir 
d'ou elle procede. 
Par la meme, ii est possible d'envisager une problematique sensiblement differente: plut6t 
que de vouloir toujours par/er de l 'Autre en essayant de cerner l 'alterite qui parait le 
constituer en tant que tel, pourquoi ne pas essayer [..} tout simplement d'ecouter sa 
parole, en postulant que celle-ci doit etre accessible, sans mediation particuliere, 
puisqu "elle re/eve necessairement. comme le dirait A. Comte, de l 'Humanite (Mouralis, 
1993, p. 74). 

En tout etat de cause, Peuples Noirs-Peuples Africains s'assigne, comme mission fondamentale, la 

rupture de la conspiration du silence par la prise de parole historique «des Afiicains qui parlent de 

l'Afiique aux Afiicains» (PNPA, no I, 1978, p. 14). Le schema de base de la communication se 

degage tres clairement de cette mission par !'indication du destinateur, du destinataire et du message 

qui s'articulent autour des differentes declinaisons de l'Afrique. 

Du point de vue de la logique, l'Afrique est a la fois sujet, objet et attribut du discours. Tant qu'elle 

se confinait dans le role abject d'objet et de complement de !'Occident, ii n'y avait rien a redire pour 
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ceux qui se croient investis d'une mission civilisatrice du continent noir. Dans L 'ideologie dans la 

litterature negro-africaine d'expression franr;aise, Guy Ossito Midiohouan explique le contexte de 

lancement de Peuples Noirs-Peuples Africains: 

Apres la premiere decennie des independances, la torpeur de la vie intellectuelle negro­
africaine est devenue de plus en plus evidente. fl manquait azcr Africains un organc 
veritablement fibre. ayant prise sur le present. engage dans /es luttes actuelles: une 
tribune vivante et dynamique de pensees novatrices et drues. bref une revue 
authentiquement africaine. 
C 'est pour comb/er cc manque que Afongo Beti. ancien collaborateur de Presence 
Africaine, a cree en 1977 (sic) Peuples Noirs-Peuples Africains dont la diffi,sion en 
Afrique est des plus limitee en raison de la peur de la repression et de la conspiration du 
silence. 
Au total, seules !es revues conr;ues et financees par la France parviennent a avoir une 
large diffusion en Afrique ou le contexte culture! global est caracterise par la 
marginalisation de !'initiative des Africains eux-memes au profit d'une desinformation 
systematique, necessaire au maintien de l 'ordre colonial (Midiohouan, 1986, p. 155). 

Comme le relevent Midiohouan et Mouralis. !'ennui vient de la pretention des Negres a s'eriger en 

sujet de discours ou, tout au moins, a se poser comme partie prenante pour definir le destin de leur 

continent, attitude jugee contre nature depuis la tragique rencontre avec l'Autre. 

Sans doute, ceci explique-t-il !'ambition de la rupture radicale pronee par la revue, sa volonte de se 

poser en s'opposant a tous, son souci d'authenticite et sa vocation a la cause du monde noir, et, par 

dessus tout, l'imperieuse necessite d'exprimer soi-meme sa propre douleur. De fait, Jes editeurs 

s'inspirent des mouvements feministes dont la legitimite du combat est depuis !ors etablie: 

Plus magistralement qu'aucune des categories en lutte qui Les ont precedees, Les militantes 
de la revolution feminine ont mis a jour un mecanisme eternel de /'oppression consist ant 
pour Les dominants a reduire !es esclaves au silence, pour s'emparer de leur voix et par/er 
en leur lieu et place, tout en justifiant cette usurpation par le mutisme obstine des 
opprimes presente.s comme un acquiescement librement consenti. comme le signe d'une 
delegation de pouvoir par tacite et eternelle reconduction. Comme !es femmes, !es 
A.fricains francophones n'ont cesse de subir la spoliation de la parole. a !'exception de 
Senghor, de ses disciples et de ses proteges (PNPA. no I, 1978, p. 14). 

On n'insistera pas ici sur le parallele que trace Mongo Beti entre les femmes et les Africains 

francophones. Les jeunes pourraient aussi bien faire partie de cette categorie des exclus. 

Tout comme les Negres, les femmes et les jeunes font l'objet de grands discours, le plus souvent 

pour des raisons de politique politicienne, et sont proprement stigmatises lorsqu'ils desirent s'eriger 

en sujet de discours. En clair, on ne parle d'eux que pour mieux les museler, et ceux d'entre eux qui 

sont cooptes dans differents systemes de domination ne sont rien moins que des faire-valoir. 

L'alliance de l'efficacite et du cynisme n'a que faire des beaux reves humanitaires. 
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Force est de s'interroger sur la dramatique destinee des Noirs. On pourrait retenir, comme piste 

d'analyse, la specificite des Noirs dans le monde et la singularite du destin des Afiicains que Jes 

editeurs mettent d'ailleurs en evidence des le titre de la revue: Peuples Noirs-Peuples Africains, en 

abrege, P.N.-P.A. Contruit en apposition/ juxtaposition avec une melodie du refrain qui se conserve 

meme en abrege, ce titre marque, avec une emphase certaine, la vocation de la revue. 

Meme si nombre de peuples du monde ont ete victimes de quelque oppression a un moment donne 

de leur histoire, ii reste que jamais, les faits n'ont pris des proportions apocalyptiques telles que les 

Noirs Jes ont toujours connus. Ce qui pourrait apparaitre comme des intermedes dans l'histoire des 

Negres finit toujours par reveler un relent de tragedie. Mouralis explique la relation intime entre ces 

faits historiques pathetiques et la creation litteraire afiicaine: 

La traite, l 'esclavage, le systeme colonial, le racisme: ces quatre termes resument 
I 'experience historique des peuples noirs depuis le XV!e siecle. !ls resument aussi 
/ 'experience concrete des individus telle que nous pouvons la lire notamment dans !es 
ecrits negro-africains (Mouralis, 1975, p. 168). 

Un rapide survol de ce passe historique etabli dans la revue indique la traite negriere, suivie de 

l'esclavage. D'aucuns parlent du commerce triangulaire, elegante periphrase pour designer 

l'abominable trafic des Negres. Puis, viennent la conquete et la colonisation de l'Afrique que relaie 

le neocolonialisme inaugure par la vague des independances de 1960. Et, plus recemment encore, 

l'odieux systeme d'apartheid en Afiique du Sud, desormais de triste memoire. Pour tout dire, ii s'en 

est fallu de peu pour eteindre la race noire, a l'instar des Amerindiens des Etats-Unis, dont les 

demiers specimens soot confines dans des reserves, pour des besoins d'exhibitions ethnologiques. 

Certes, se constituer en victimes resignees. tout au long de l'histoire, indique des faiblesses de la 

culture africaine, peu preparee a recevoir !es conquerants. Faut-il pour autant donner raison a la loi 

du plus cruel? Faut-il croire que l'assouvissement de !'instinct de superiorite des Blancs tient sa 

justification de ces sauvageries perpetrees tout au long de l'histoire? 

La revue Peuples Noirs-Peuples Africains se prescrit, entre autres missions, de devoiler le 

mecanisme de l'esclavage millenaire auquel l'Occident est decide de soumettre ajamais !es Negres, 

avec un raffinement de cruaute qui ne le cede qu'au sadisme. Du grotesque, la frenesie 

d'esclavagisation des Noirs prend des formes toujours plus subtiles, au fil du temps; une mutation 

qui ne signifie guere renoncement, loin s'en faut. 
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Devant tant d'hecatombes, le renforcement du ciment identitaire des Noirs conscients des enjeux 

d'une telle aversion va de soi et !'accusation de recriminations racistes que formulent Jes adversaires 

de Ia revue perd son fondement. D'apres le parallele de Mongo Seti, taxer Jes revendications des 

Noirs de racistes reviendrait a accuser !es mouvements feministes de sexisme a rebours pour avoir 

ose debattre des problemes qui Jes concement au premier chef. Passe que !'on emette des reserves 

sur Ia demarche. et encore, mais, en realite. pas sur la legitimite du processus. En etTet, le directeur 

de la revue se defend de tout elan raciste comme ses adversaires l'en accusent si facilement: 

Mais qu'on ne me fasse pas dire ce que je n'ai jamais dit: je ne condamne nullement le 
dialogue en soi. Que Noirs et Blancs puissent et meme doivent dialoguer, mais entre 
individus fibres, d'homme a homme comme on dit si ma!. de quoi donnons-nous done 
l'exemple a Peuples Noirs-Peuples Afiicains? Beaucoup de collaborateurs de la revue - la 
moitie peut-etre -, un grand nombre d'abonnes, de lecteurs, d'amis, de sympathisants de 
cette publication ne sont-ils pas des Blancs? (PNPA, no 28, 1982, p. 6). 

On le voit bien, la tache la plus urgente consiste a sortir la race noire de l'abime de l'histoire, comme 

dirait Cesaire. Les editeurs n'entendent nullement faire le proces de la race blanche qui, en tout cas, 

serait d'autant plus sterile que l'accusee ne beneficie meme pas de la presomption d'innocence, 

encore moins de circonstances attenuantes. 

111.4. Iconoclastie et revolution permanente 

Tout en gardant un regard panoramique sur le monde noir, la revue accorde une attention 

particuliere a l'Afiique francophone dont les rapports avec la France ressemblent plus au viol qu'a Ia 

romance. C'est du moins ce qui ressort de la ligne editoriale qui est d'une clarte eblouissante. 

L'accent virulent du manifeste n'autorise aucun doute sur !'orientation ideologique de cette 

publication qui a pour slogan «la tribune de langue franr;aise des radicaux noirs». 

A elle seule, !'implication de Mongo Seti dans cette entreprise connote une telle orientation, au 

regard de l'intransigeance de son militantisme politique depuis le debut des annees 1950, et de Ia 

constance de son engagement Iitteraire, jamais pris en defaut. Que l'on se souvienne de !'imbroglio 

politico-judiciaire que lui a valu la publication de Main basse sur le Cameroun et, aussi, de l'eclat 

de sa dissidence au sein d'Amnesty International Section Franr;aise. 
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Pendant toute la periode de parution de la revue, la fidelite a la ligne editoriale est demeuree un 

principe inviole. Ce qui, en matiere de publication, appara1t comme une option sinon suicidaire, du 

moins impregnee d'idealisme. Pour etre engagee. Ia publication est-elle pour autant une tribune 

dogmatique? Les editeurs refutent fermement toute option univoque: 

La revue en tant que telle n'est ni marxiste. ni chretienne d'extreme gauche, ni black­
power. ni hlack-consciousness, mais sa destination naturelle est de publier des analyses 
inspirees de ces ideologies (PNPA. no I, 1978. p. 24 ). 

Des sa naissance, la revue s'ecarte des sentiers battus et opte volontiers pour la creativite et 

l'eclectisme. Elle ne pretend pas a la creation ex nihilo, mais s'affirme comme une oeuvre inedite, 

creee sur la base des ideologies existantes. La revue n'a rien d'une imitation servile, elle tient encore 

moins d'une inspiration divine ou de quelque muse. 

Peuples Noirs-Peuples Africains appara1t, dans toute sa dimension, comme le fruit d'une elaboration 

laborieuse, exempt de relents racistes, mais determine a affirmer avec fermete la presence afiicaine 

et l'identite negre dans le monde. Mieux que la ligne editoriale, cet engagement resolu aux cotes des 

peuples noirs, avec ce que cela comporte de faste d'audace et de luxe d'exhibition, indique !'essence 

meme de la revue. Mango Beti est plus precis: 

Nous nous battons pour que taus !es etres humains, et /es Noirs en particulier, puissent 
prendre possession du seul instrument donne a l'homme pour conquerir et entretenir sa 
liberte, a savoir penser sa vie, penser le monde en se debarrassant chaque )our, a 
nouveau, de tout ce qui vient inciter perpetuellement a ne pas penser: /es 
conditionnements des catechismes, des propagandes, des corruptions, des tyrannies 
charismatiques ... 
Puisqu'on aime /es etiquettes, nous appelerions volontiers cela la revolution permanente, 
c'est-a-dire, le refus absolu de sacraliser quoi que ce soil ou qui que ce soil, Dieu, culture, 
nation, parti, classe, individu, art, etc (PNPA, no 15, 1980, p. 7). 

Des !ors, !es detracteurs de la revue peuvent franchir allegrement le pas pour l'etiqueter de 

profession de foi anarchiste la ou ii faudrait voir l'apre quete de !'ideal d'hwnanisme et de fratemite 

universelle, depouillee de complexe et de rancoeur, expurgee de culpabilite et de revanche. 

Toujours est-ii que la revue se presente comme un exemple d'emancipation en se frayant un chemin 

propre et en se demarquant, de fa<;on frappante, vis-a-vis des autres publications qui se reclament 

africanistes ou tiers-mondistes. 
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Par la, Jes editeurs semblent suggerer que la liberation du Negre ne saurait decouler d'une 

quelconque magnanimite du maitre, mais plut6t, d'une initiative propre et audacieuse, fondee sur la 

creativite et l'opiniiitrete. 

La revue se structure en rubriques plus ou moins stables tout en laissant des possibilites d'integration 

aux contributions qui ne cadrent pas avec des rubriques telles que definies. Cette souplesse de 

conception rend aisee !'insertion des collaborations qui, autrement, auraient ete ecartees. Certes, des 

textes a tous venants pourraient donner !'impression d'echafaudage heteroclite. Mais la focalisation 

de la revue sur le monde noir constitue une solide plate-forme ideologique. 

A vrai dire, !es editeurs se sont fixe pour regle de s'abstenir de toute censure, de quelque degre que 

se soit. Ce qui ne manque d'ailleurs pas de derouter certains lecteurs, habitues qu'ils sont a des 

publications prescriptrices en matiere d'orientation ideologique et non rranchement revolutionnaires 

a l'instar de Peuples Noirs-Peuples Africains. La redaction clarifie la regle du jeu: 

A partir du moment, en ejfet, ou nous reconnaissons qu'un texte, dans son esprit, merite 
d'etre publie, par la tenue et le serieux de ses analyses et de son argumentation, nous nous 
interdisons de le censurer dans le detail. Procedure qui 6terait bien vite toute vie et toute 
densite a /'expression des opinions. Au lecteur de reagir, et d'interpeller /'auteur de 
/'article. Ce qu'il fail souvent d'ailleurs et qui peut etre le point de depart de fructueux 
echanges de vues (PNPA, no 6, 1978, p. 18). 

La revue se definit ainsi comme un espace de debat ou !es echanges de vue tournent tres souvent a 

la polemique. II arrive que ces polemiques opposent des collaborateurs de premier plan ou des amis 

de longue date sans que la virulence des propos soit pour autant attenuee. D'ailleurs, ils ne s'en 

formalisent guere. 

Les debats ayant marque la vie de la revue sont legion: Karim Traore et Jean-Claude Naba tiennent 

la dragee haute a Mongo Seti sur la question de l'irnperialisme linguistique en Arrique (nos 29 et 

32); est houleuse la polemique entre Mongo Seti, Guy Ossito Midiohouan et Max Liniger-Goumaz 

au sujet de !'attitude a adopter a l'egard de Bechir Ben Yarned, le patron scabreux de Jeune Afrique 

(nos 40 et 44); le debat entre Ambroise Korn, Thomas Mpoyi-Buatu, Octile Tobner et Guy Ossito 

Midiohouan au sujet du premier volume du Dictionnaire des oeuvres litteraires negro-africaines de 

langue franr;aise ( 1983) s'etale sur plusieurs numeros; ii pourrait faire l'objet de tout un dossier (nos 

36,37,43,etSS-58} 
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A elles seules, ces joutes d'esprit animent la publication et temoignent du respect de la revue pour la 

liberte d'opinion. L'acceptation de la difference ne tient pas uniquement de !'esprit de tolerance, mais 

constitue un reel enrichissement. 

11 en est jusqu'aux morceaux d'anthologie d'insultes contre la personne de Mango Seti qui sont 

soigneusement inseres dans !es colonnes de Peuples Noirs-Peuples Africains. Ce sont, entre autres. 

des correspondances haineuses de Ch. Lemaire (no 9) et de Gilbert Comte (no 31 ). A !'occasion du 

premier anniversaire de la revue. Ch. Lemaire adresse une critique au vitriol aux editeurs, critique 

inseree a la rubrique «La revue des lecteurs». Polemiste invetere. l'a propos et la justesse des 

reparties de Mango Beti toument bien souvent en derision ses contradicteurs discourtois. On dirait 

qu'il stimule, et meme, provoque ses adversaires pour mieux !es clouer au pilori. 

111.5. Pour une promotion de la litterature africaine 

La revue traite des sujets varies allant de la litterature a la monnaie, de la linguistique a la 

diplomatie, de la politique a la sociologie, de l'histoire a l'economie, de la culture a l'actualite, de 

l'anthropologie a la pedagogie, etc. Pas une seule question liee a l'humanite negre qui n'ait ete 

evoquee a un moment donne de la revue. On devine aisement ce qu'il faut de connaissances et 

d'ouverture d'esprit aux editeurs pour coordonner une telle entreprise. 

Est certes patente, la focalisation de la publication sur le monde noir et, plus singulierement, sur 

l'Afrique francophone. La distribution des differentes rubriques indique a la fois la polyphonie des 

sujets traites et la preference politico-culturelle au regard du monde negro-africain. 

Certaines rubriques sont confiees aux specialistes de la question, et !es interventions des autres 

collaborateurs dans le domaine sont plut6t episodiques. La quasi totalite des articles sur le cinema 

sont dus a la plume de Pierre Haffner; Max Liniger-Goumaz traite de la Guinee Equatoriale; et la 

rubrique "Bantoustans a gogos", chronique des imperities des pouvoirs dictatoriaux d'Afrique 

francophone, est signee P.N.-P.A.; ii s'agit, en realite, de Mango Beti. La rubrique "Livres lus" ou 

"Films vus", a plusieurs fois change d'appellations. Ce fut d'abord "Notes de lecture", "Compte 

rendu de lecture", "Livres recents", "L'Afrique en librairie" ou "Nous avons lu". 
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Toujours est-ii que !'ambition avouee des editeurs est d'inserer dans la revue une recension de tout 

ce qui se publie sur l'Afrique noire francophone, une fayon comme une autre de promouvoir la 

litterature africaine. Le defaut inherent d'une telle rubrique consiste a ne pas signaler les ouvrages 

passes inaperyus, du fait de la faible diffusion, ou a provoquer des doublons dans Jes colonnes de la 

revue. Ce fut le cas dans le numero 18 avec Longue est la nuit de Tchichelle Tchivela qui y 

beneficie de deux notes de lecture dont une de Sylvain Semba et l'autre de Mongo Seti. La 

signature de nombre de collaborateurs apparait ici, avec une recurrence plus forte pour Guy Ossito 

Midiohouan et Thomas Mpoyi-Suatu. 

Toujours dans l'optique de la promotion de l'ecriture en Afrique, la revue reserve un espace de choix 

aux createurs en herbe en publiant Jes extraits de leurs poemes, nouvelles et romans; et meme, 

quelquefois, en publiant leurs oeuvres en bonnes feuilles. C'est le cas de Connaitre la Guinee 

Equatoriale de Max Liniger-Goumaz et Laetitia de Rosemay Nicole. 

De jeunes createurs sont interviewes, des pages de publicite gratuite sont mises a leur disposition. 

Pour infime qu'elle soit, cette tentative a une portee hautement symbolique vu Jes tourments des 

debutants en litterature, tourments consecutifs au fait que Jes nouveaux venus ont rarement voix au 

chapitre. Le mur de silence qui se dresse generalement devant Jes createurs africains et la difficulte 

d'acceder a des tribunes specialisees demontrent, avec eloquence, le caractere exceptionnel de la 

politique de porte ouverte pratiquee par Peuples Noirs-Peuples Africains. 

Pour illustration, on peut citer la publication des extraits des oeuvres ou des interviews des jeunes 

talents tels que: Silombo-Samba, Anha Rodrigues, Franyois Ravele. Traore Siny, Yodi Karone, 

Tsibinda-Mayangui. Tchichelle Tchivela, Ange Severin Malanda, etc. Deux constats se degagent de 

cette liste non exhaustive. D'abord, Jes Congolais sont Jes plus presents, ce qui traduit une veritable 

vitalite litteraire dans cette partie du continent. Et, nombre de ces artistes en herbe se sont reveles 

par la suite comme des ecrivains surs de leurs moyens. A defaut de generer des talents, la revue 

contribue, bien modestement, cela va sans dire, a leur eclosion. 

Dans le meme ordre d'idee, Mongo Seti publie en bonnes feuilles tous ses ouvrages ecrits pendant 

la parution de la revue, et ceci des le lancement avec La Ruine presque cocasse d'un polichinelle. 

Suivront ensuite Les Dew: meres de Guillaume Ismael D::::ewatama,futur camionneur, La Revanche 
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de Guillaume Ismael D:::ewatama et, enfin, Lettre ouverte azcc Camerounais ou la deZ1Xieme mart de 

Ruben Um Nyobe. La trame de ce demier titre, comble d'ironie, augure le destin tragique de la 

revue. 

On pourrait certes faire le reproche a Mongo Seti de succomber a !'auto-promotion en offrant a ses 

lecteurs la primeur de ses ouvrages. Mais. pourquoi devrait-il se contraindre a l'autocensure? Par 

ailleurs. on devrait conceder a la revue sa vision et son devouement pour encourager l'ecriture en 

Afrique noire francophone ou les tleurs de la censure au mieux decouragent les vocations, au pire, 

assassinent les talents. Ce faisant, la publication s'affirme, a sa maniere, comme une instance 

d'institution litteraire. 

D'ailleurs, la creation du Prix Frantz Fanon, formulee a !'occasion de la sortie du numero 50, 

participe de cette volonte. Malheureusement, Peuples Noirs-Peuples Africains n'a eu ni le temps ni 

Jes moyens de concretiser une telle ambition. Le projet est done reste au niveau de la formulation, 

Jes difficultes de tresorerie de la revue etant alle s'accentuant. 

Tribune de promotion de la litterature et de la culture africaine, Peuples Noirs-Peuples Africains 

ouvre par ailleurs ses colonnes aux etudes critiques sur la litterature du monde noir 

independamment de l'approche methodologique ou du corpus analyse. lei, la suprematie des 

universitaires nigerians est patente. 

Lorsque l'on parcours le numero 40 par exemple, on releve Jes noms des critiques litteraires 

nigerians tels que Ada Ugah, Unionmwan Edeberi, Sunday Okpanachi. Dans le numero 32, sont 

presents Simon Agbe-Cakpo, Samuel Ade Ojo et Ajoke Mimiko. Dans le numero 14 enfin, les 

signataires des etudes Iitteraires en provenance du Nigeria sont: Daniel Vigna!, Kester Echemin, 

Niyi Osundare et Femi Osofisan avec deux contributions pour ce derriier. 

La moyenne de trois articles qui se degage de ces exemples represente a peu pres le tiers d'une 

livraison ordinaire, proportion importante car Peuples Noirs-Peuples Africains publie environ une 

dizaine d'articles par numero. II n'en fallait pas plus pour intriguer Marc Talansi qui, dans une lettre 

adressee a Mongo Seti, s'interroge: 

Pourquoi !es universitaires nigerians, ezcc qui sont censes d'abord ecrire en anglais, sont­
ils plus presents dans !es revues litteraires francophones que !es francophones e!IX­
memes? 
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Remarque= que je ne suis pas du tout hostile a ce que !es Nigerians ecrivent dans ces 
revues, mais combien de francophones ecrivent dans des revues anglophones africaines? 
(PNPA, no 43, 1985, p. 143). 

On pourrait arguer de !'age d'or des universites nigerianes d'alors qui, grace aux dividendes du choc 

petrolier, avaient su attirer des chercheurs de qualite en leur sein. II aurait pu en etre de meme au 

moins pour le Cameroun, le Congo et le Gabon que la nature a aussi dotes de la manne petroliere. 

Dans les colonnes de la revue, ces pays de l'Afrique francophone apparaissent comme des paradis 

de !'intolerance. C'est done dire que les inquietudes de Marc Talansi recouvrent quelques aspects du 

clivage entre l'Afrique anglophone et l'Afrique francophone. 

Cree en reaction aux censures multiformes, Peuples Noirs-Peuples Africains est, a n'en pas douter, 

une tribune radicale dont la vie est marquee au fer rouge par un veritable harcelement censorial. 

Ironie du sort! Finalement, le destin logique de cette publication negre, aussi iconoclaste 

qu'irreverenceuse, etait une condamnation a terme. Quoique datee, la revue de Mongo Beti a su 

mettre en avant, sous un fond d'audace, la these de la tragedie du monde noir, tres souvent refutee, 

devoyee ou recuperee. Embryon d'institution litteraire, elle aura aussi contribue, certes a sa maniere, 

a la promotion des lettres negres. Naguere accueillies par des sarcasmes, les theories des editeurs 

sont tombees dans le domaine public depuis Jes convulsions democratiques des annees 1990, 

convulsions qui n'ont pas fini de devoiler Jes meandres d'une Afrique francophone sur Seine. 
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CHAPITRE IV 

AFRIQUE FRA."ICOPHO:"IE SUR SEINE 

La demarcation entre l'Afrique francophone et anglophone tiendrait ses origines des differents systemes 

coloniaux. Alors que la colonisation fram;aise vise !'assimilation du colonise, c'est-a-dire, !'alienation 

tous azir,Jmts, l'Angleterre, a travers !'indirect rule, concede une certaine marge de manoeuvre au peuple 

domine. Richard Bjornson releve ce contraste Iorsqu'il affirme: «Unlike the French, the British never 

held out the promise that black people from the colonies could fully assimilate their culture» (Bjornson, 

1991, p. 43). II va sans dire que le contraste entre la «francophonie» et l'«anglophonie» releve plus de la 

realite que du mythe. 

Dans la rhise en rapport de ces deux entites par Peuples Noirs-Peuples Africains, l'Afrique francophone, 

pourtant «assirnilee» depuis la colonisation, s'illustre par la sterilite et Ia degradation 

multidimensionnelles, contrairement a l'Afrique anglophone, le plus souvent symbolisee par le Nigeria, 

qui semblait dans les annees 1970, briller par des fremissements dans le sens de la conquete des libertes 

publiques et individuelles. Les malfaisances des dictatures militaires ont finalement fait du Nigeria un 

anti-mode le. 

C'est pourquoi l'idolatrie de l'anglophonie de la part de Mongo Beti reste discutable, car ii serait risque 

de conclure sur la suprematie et ta meiiieure sante politique, economique tt culturelle c.ie i'Ainque 

anglophone sur l'Afrique francophone: !es evenements qui se produisent sur le continent noir defient les 

schematisations simplistes. 
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Toutefois. le clivage constitue une serieuse piste d'analyse. Le discours officiel de la France circonscrit 

nettement sa possession africaine. Les concepts de «pre carre», de la francophonie, de la "cooperation 

franco-africaine'' et autres sont de savoureuses images pour designer la chasse gardee de la France en 

Afrique. L 'fdeologie dans la litterature negro-africaine d'expression fram;aise de Guy Ossito 

Midiohouan analyse Jes enjeux politiques et ideologiques de la francophonie: 

Les implications ideologiques du mot <<francophone» sont plus perverses encore. 
«Francophone)) signijie qui parle habituellement le J,-am,:ais. Applique a l'Afrique, ce mot 
introduit une profonde distorsion dans la realite. De plus, «La Francophonie)) est un lieu 
purement ideologique, un immense territoire mythique englobant taus !es coins de la terre 011 
la langue fram;aise est en usage, assembles dans une soit-disant communaute de culture qui 
n 'est en realite qu 'une vaste et subtile manigance ayant pour but de defendre, preserver et 
etendre la place et I 'influence du franr;ais dans le monde en vue de soutenir /es interets 
econimiques et politiques de la France. 
Apres «Les Colonies Frarn;aises», «Les Possessions Frarn;aises», «L'Empire Frarn;ais». 
«L 'Union Franc;:aise)) et «La Communaute Franyaise» et leurs faillites successives, on inventa 
«La Cooperation Franyaise» et «La Francophonie>> qui ne sont que de nouveaux avatars de 
/ 'ideologie imperialiste du capita/is me franr;ais (Midiohouan, 1986, p. 21 ). 

Collaborateur de premiere heure de Peuples Noirs-Peuples Africains, Midiohouan developpe ici une 

these critique de la francophonie. Par ailleurs, sa position recoupe celle de Mongo Beti a plusieurs 

egards. L'editeur de la revue iconoclaste va plus loin dans sa critique lorsqu'il soutient que la France n'a 

jamais ete aussi presente en Afrique qu'apres Jes independances. 

A !'occasion, Mongo Seti se refere a l'histoire des Franyais qui savent d'experience Jes traumatismes de 

!'occupation, avec son cortege de sevices et de perturbations psychologiques. De ce fait, la France 

n'ignore done pas l'ampleur de la tragedie qu'elle inflige aux Africains francophones depuis le XVIIe 

siecle, date de l'etablissement de leur premier comptoir a Saint Louis, au Senegal. II reste en tout cas 

certain que la «francophonie» n'est pas l'«anglophonie», encore qu'appliquees a l'Afrique. ces 

appelations soient sujettes a caution. 

En se focalisant davantage sur l'Afrique francophone, Peuples Noirs-Peuples Africains entend surtout 

secouer la torpeur des anciennes colonies franyaises d'Afrique qui semblent avoir abdique la conduite de 

leur destin au bon vouloir de l'ancienne mere patrie. Et ce. malgre Jes independances de 1960 qui etaient 

supposees marquer la reprise de !'initiative historique. Pour sortir le patient de son indolence, la revue 

adopte une therapeutique de choc. 
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IV.I. Dernocratiser la parole 

De fai;:on generale, la revue s'interesse au destin de l'homme noir, ou qu'il se trouve, avec une 

focalisation particuliere sur l'Afi-ique francophone. La vision panoramique sur le monde noir et le gros 

plan sur !es neo-colonies frani;:aises d'Afrique constituent !es deux poles de la publication. 

Dans sa conception, la rubrique ·'Lettre de ... ", reste circonstancielle, mais cadre parfaitement avec 

!'orientation de la revue. Son merite particulier est d'avoir beneficie des reportages au style enleve. 

"Lettre de la Barbade" et "Lettre d'Hani" sont, pour ainsi dire, des modeles du genre. Ces contributions 

offrent une presentation geo-politique et une analyse socio-culturelle de ces Republiques negres de la 

diaspora. Leurs expediteurs sont Ambroise Korn et Andre Ntonfo. 

Le Cameroun beneficie du plus grand nombre de reportages: quatre lettres du Cameroun! Elles sont 

signees X., P. A., Mane Zambo et Ionan lmleo. En effet, la revue a toujours reserve un traitement 

special au Cameroun. Plusieurs raisons peuvent expliquer cette preference. Outre le fait que le directeur 

de publication et uncertain nombre de collaborateurs sont des Camerounais, ii reste bien entendu que 

Jes potentats qui se sont succede au pouvoir a Yaounde sont des sujets de predilection de la revue. Au 

nombre des critiques contre le pouvoir d'Ahmadou Ahidjo et de Paul Biya, ii y a la persecution de 

!'opposition, l'incurie de leur systeme, la dictature du parti unique, leur subordination a la France, le 

pillage des ressources nationales dont du petrole, etc. 

Le numero 12 de la revue a pour editorial, «Camerounais, votre petrole f... le camp!». Mongo Beti ne 

s'explique pas que la gestion d'une ressource nationale aussi precieuse que le petrole se fasse au secret, 

done en prive, entre Ahmadou Ahidjo et la compagnie petroliere frani;:aise Elf-Aquitaine. Pour la 

premiere fois, Mongo Beti porte ce sujet tabou sur la place publique: 

Ainsi, voici quelques questions qu 'ii est, parait-il, interdit de se poser publiquement la-bas. 
Quel/e est /'importance des gisements decouverts a ce }our? Que/ est leur site? Quel/es 
societes /es exploitent deja? A quel prix ces societes payent-elles le petrole camerounais? Ce 
pro: est-ii conforme a ceux des pays de I 'OPEP OU le Cameroun n 'a pas, a ce }our, decide 
d'entrer? Sinon, au nom de quoi /es societes petrolieres fram;aises s 'adjugent-el/es a si ban 
compte le petrole d'un pays africain pauvre qui n 'a pas trap de toutes ses ressources pour 
assurer un minimum de bien-etre a ses enfants (PNPA, no 12, 1979, p. 4). 
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L'argurnentation de Mongo Beti procede par une serie d'interrogations rhetoriques, qui, en elles­

memes, devoilent le scandale. Le fait est qu'a la suite d' Ahidjo, Paul Biya poursuivra la meme gestion 

nebuleuse de l'or noir camerounais. 

La rigueur de la tyrannie qui sevit au Cameroun force les collaborateurs a la prudence. Pour s'en 

convaincre, ii suffit de remarquer trois formes d'anonymat dans les signatures des "Lettres du 

Cameroun··: les initiales P. A., l'anonymat X et le pseudonyme lonan Imleo. nom de plume d'Elundu 

Onana. Ce demier sera plus tard accuse par Mongo Beti d'etre un espion en service commande. 

L'affaire Elundu Onana sera analysee plus loin. A supposer que Mane Zambo soit un patronyme, ii se 

trouve que trois signatures sur quatre sont des codes: cette precaution est revelatrice de la situation de la 

liberte d'expression et de !'expression de la liberte au Cameroun. Peut-etre qu'avec un minimum de 

tranparence dans les relations franco-afiicaines, Jes editeurs se resoudront-ils un jour a devoiler Jes 

differents noms de code de divers collaborateurs, sans risque de chasse aux sorcieres. On saura alors Jes 

braves qui etaient de l'aventure et, mieux, on pourra identifier Jes uns et les autres et, surtout, apprecier 

la tonalite des ecrits sous le maquis par rapport aux textes signes en bonne et due forme. Certains 

collaborateurs ont agi a visage decouvert, mais, ce fut a leurs risques et perils. 

Cette inclination a reserver un traitement de faveur au Cameroun semble dictee beaucoup plus par 

l'urgence de la situation dans ce pays ou le poids de la France se fait de plus en plus pesant. Qui plus est, 

le directeur de la revue a une vaste connaissance du dossier aussi bien a titre de temoin averti que 

d'acteur de tongue date. 

La rubrique ''Tribune libre" correspond a la vocation de toute la revue. Les editeurs l'ont-ils initiee par 

un souci de mise en abyme? Dans son esprit, cette rubrique est coni;:ue pour la libre expression des 

collaborateurs sur des sujets de leur choix, ce qui recoupe la volonte de la publication de democratiser 

la parole, d'eviter tout detoumement et toute manipulation de !'expression. La rubrique "Tribune libre" 

n'a pas fait long feu; pourtant, Jes collaborateurs ont continue a s'exprimer dans la revue, le plus 

librement possible. 

La revue accepte des critiques a elle adressees, quel qu'en soit le ton. Elle donne la parole a ceux qui 

s'opposent a sa ligne editoriale. Apres une annee de parution, Ch. Lemaire envoie une lettre aux 

editeurs dans laquelle ii s'interroge sur la veritable vocation de la revue. Est-ce une publication au 
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service des masses africaines ou la tribune du culte de Mongo Seti? Le premier paragraphe est 

representatif du ton de la lettre Ch. Lemaire: 

Messieurs, ii doit y avoir une erreur dans le titre de votre revue « Peuples Noirs-peuples 
Africains». Les masses africaines semblent, en ejfet, vous preoccuper bien mains que la 
trepidante et extraordinaire vie de Mango Beti, le grand prophete dont !es aventures nous 
sont contees a chaque page du premier numero. Nu! doute que si !es hasards de l'histoire 
avaient place M. Beti du cote du pouvoir et non de I 'opposition - hypothese tres plamible 
Jans / 'imbroglio po!itique de l Afrique - ii e1it encourage un culte de la personnalite a son 
intention. digne de Sa Majeste Centrafricaine. lmperatrice de toutes !es Savanes, ou du Kim !I 
Sung. fondateur de la premiere dynastie monarcho-marxiste du monde (PNPA, no 9. 1979. p. 
174-175). 

On pourrait aussi mentionner la publication du droit de reponse de Michel Hausser dans la meme 

livraison. Michel Hausser se plaint d'avoir ete pris «nommement a partie avec une vehemence 

injurieuse» (PNPA, no 9, 1979, p. 186) par Mongo Seti dans le no 4 de sa revue. En effet, la querelle 

part d'un malentendu entre Michel Hausser et son etudiant en doctorat, Troare Siny, qui preparait alors 

une these sur Mongo Seti. Une affaire somme toute banale qui deborde dans Jes colonnes de la revue. 

Dans son droit de reponse, Michel Hausser appelle Mongo Beti a plus de circonspection lorsqu'il ecrit: 

Adotevi disait de/ 'Africa in, vous le save=: «s 'ii voit negre quand ii faut voir Juste, ii se perd, ii 
perd le negre en perdant la vue.» fly a la un piege, indubitablement. fl est penible de voir un 
Mango Beti, avec tout ce qu 'il represente, y donner tete baissee. Essayer de ne pas vous 
tramper de cible, d'eviter l'amalgame et !es proces d'intention: cela risque de se retourner 
contrevotrecause(PNPA,no9, 1979,p.187). 

Courtois, Michel Hausser termine sa lettre en invitant Mongo Seti a venir entretenir ses etudiants sur un 

sujet de son choix, et selon sa disponibilite. L' editeur revient plut6t a la charge dans son numero 1 O 

avec un dossier de pres de 40 pages sur l'affaire Traore Siny. On le voit bien, la revue de Mongo Seti 

ne donne la parole a ses adversaires que pour mieux les pourfendre. C'est de bonne guerre, pourra-t-on 

retorquer. 

Peuples Noirs-Peuples Africains se definit comme un lieu de discours, ma1s, surtout, comme une 

instance de redistribution de la parole, et meme, de prise de parole. Elle accueille, indifferemment, les 

analyses des jeunes talents ou des plumes confirmees, des etudes excentriques ou orthodoxes, des textes 

des universitaires ou des artistes, des temoignages ou des interviews, des collaborateurs occasionnels ou 

reguliers, des contributions anonymes. sous des patronymes ou des pseudonymes. etc. 

Dans ce sens. la regle du jeu repose plus sur le fait que la parole appartient a quiconque veut bien la 

prendre. Ceci se devoile par la tloraison des lettres ouvertes adressees a des personnalites de premier 
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plan, et dans une tonalite ou la morgue le dispute a !'insolence. C'est dire le rnoins. Pour ne s'en tenir 

qu'aux chefs d'Etat, on peut enurnerer, entre autres destinataires des lettres ouvertes: Giscard d'Estaing. 

Frarn;ois Mitterrand, Mathieu Kerekou, Paul Biya. etc. 

Ces illustres personnages sont le plus souvent interpelles sans civilites du fait de la legerete scandaleuse 

dans leurs rapports avec le monde noir. La revue etale l'hypocrisie de ces feodaux des temps modemes 

qui n'est pas toujours connue par !'opinion publique. Et. malgre l'habillage de la dernocratie. Jes 

publications aiment caresser ces personnalites dans le sens du poi!, en raison des echanges de bons 

procedes entre gens civilises. En bon sauvage, Peuples Noirs-Peuples Africains Jes stigmatise sans 

menagement et porte leurs errements sur la place publique. 

Des lettres ouvertes ou des articles au vitriol prennent a partie des notabilites et autres institutions 

venerables: Mamadou Mathar M'bow, l'ancien patron de !'UNESCO; Bechir Ben Yarned, le patron du 

journal Jeune Afrique; Aime Cesaire, Leopold Sedar Senghor, Robert Comevin, Herve Bourges, 

Antenne 2, le Monde, etc. sont epingles au fil des numeros. En somme, la revue souligne ainsi son 

independance vis-a-vis de tout pouvoir quel qu'il soit. Sans pretendre que ces notables soient des Saints, 

ii ya lieu de se demander si l'ecrivain ne se saborde pas en se mettant tout le rnonde a dos, et en rnerne 

temps. L'iconoclasrne et l'anarchisme de l'editeur sont deliberes, certes, rnais ils ont dujeter le discredit 

sur la cause de Seti militant. Dans le premier numero double de Peuples Noirs-Peuples Africains, on 

peut lire: 

La vocation nature/le d'une publication comme la n6tre, est necessairement de briser cette 
carapace universe/le d'hypocrisie et de bonne conscience raciste. Tant pis pour ceux qui nous 
trouvent excessifs, /es memes d'ailleurs qui n'hesitent pas a qualifier J B. Vorster de modere. 
Car ii faut bien reconnaitre que cezo: qui nous demandent de moderer notre language, 
somment rarement nos bourreazcc d'adoucir leurs coups (PNPA. nos 7/8, 1979, p. 6). 

Aussi, retrouve-t-on face a face deux radicalisrnes qui s'affrontent dans un combat sans merci. A la 

violence physique, repond la diatribe; a la ruse tortueuse du neocolonialisme franyais, retorque la 

denonciation; a l'agression des services secrets coalises, replique une analyse sans fard; et aux massacres 

des peuples noirs, ripostent Jes pamphlets. 

II est ainsi aise de voir cornbien l'editeur, dans son obsession pour la quete de la liberte en faveur des 

peuples africains, finit par aliener son independance d'esprit. Car sa prise de position n'est conditionnee 

que par la position de la partie adverse. A partir de ce moment, Mongo Seti n'agit pas, rnais ii est agi. 



90 

Sa prise de position est previsible et programmable. De ce fait, ii Jui arrive de perdre la liberte que 

donne un jugement raisonne, objectif et pondere. On peut rester ferme tout en ayant du recul. 

IV.2. Regard sur le monde noir 

A l'instar d'un journal d'information, Peuples Noirs-Peuples Africains pub lie des analyses qui collent a 

l'actualite la plus brulante de monde noir. Dans ses editoriaux notamment. le directeur de la revue qui, 

par ailleurs, signe Vinces Remos ou P.N.-P.A., traite des questions d'actualite selon !'orientation de la 

revue. La tenue de la publication doit beaucoup au brio de ces editoriaux qui manifestent avec eclat !es 

choix ideologiques de la publication. Certes leur style est tranchant, ce qui constitue justement l'un des 

traits marquant de la personnalite d'une revue qui, des son manifeste, ne souffre ni d'ambigu"ite ni de 

sordides combinaisons dans ses vues. 

Les editoriaux signes des collaborateurs autres que Mongo Seti relevent de !'exception. Odile Tobner 

signe cinq editoriaux et co-signe une fois avec Seti, a !'occasion d'une livraison speciale. Mato Maku, 

Rene Philombe, Guy Ossito Midiohouan et Fon Gorji Dinka signent chacun un editorial. Deux 

livraisons paraissent sans editoriaux (nos 9 et 55-58). 

Sans etre a proprement parler un espace reserve, ii est de regle que !'editorial emane de la direction des 

publications. C'est le lieu ou s'affirment Jes options ideologiques d'une tribune par des prises de position 

par rapport aux remous de l'actualite. Ce n'est ni un resume de la publication ni son contenu le plus 

important. On comprend des !ors la necessite de precision pour cet indicateur de reperes. Les 

publications l'ont si bien compris qu'elles font des editoriaux la prerogative des plumes confirmees de 

l'equipe qui, le plus souvent, se trouvent etre le directeur de publication ou le redacteur en chef. 

II reste a presiser qu'en dehors des numeros speciaux, la revue n'avait pas une orientation thematique ou 

un seul centre d'interet par livraison. Les articles sont a tous venants, mais, ils cadrent en general avec la 

quete de la liberte des peuples africains. 

Pour ce qui est de !'editorial, Peuples Noirs-Peuples Ajricains n'a fait que respecter, consciemment ou 

non, une pratique courante. II est a noter que Jes signataires occasionnels se trouvent etre des 

collaborateurs de premier plan, du moins pour Odile Tobner et Guy Ossito Midiohouan. Tout laisse 
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croire que Fon Gorji Dinka, Mato Maku et Rene Philombe ont soumis a la redaction des contributions 

qui ont ete converties en editoriaux, en raison de l'actualite la plus brulante. Autre preuve que !'editorial 

n'est pas necessairement une chasse gardee, mais le lieu ou l'on capte la bienveillance du lecteur par une 

bonne preparation psychologique. Apres tout, on n'ecrit d'abord que dans l'espoir d'etre Ju. 

En general, !'editorial se place au seuil des publications, espace strategique par rapport aux autres 

articles, disposition privilegiee dans la perspective de prise de contact du lecteur. Peuples Noirs-Peuples 

Africains lui reserve, en sus, un procede scripturaire specifique: les caracteres en italiques. 

L'imperatif de l'actualite est tel que la programmation d'un editorial dans un numero precis peut toujours 

etre differee du fait des informations de demiere heure. Ce fut le cas des la troisieme livraison ou «Le 

faux et I'usage du faux a Amnesty International Section Franc;:aise» renvoie au prochain numero 

l'«Intervention des parachutistes frarn;ais a Kolwezi». 

Sur ce plan, ceux qui ont frequente Jes saHes de redaction savent d'experience que ]'editorial est une 

espece de papier d'introduction, mais redige en fin de bouclage, parfois meme, au moment d'envoyer !es 

epreuves a l'imprimerie. 

Le traitement de l'actualite va au-dela de la simple relation des faits. Des analyses percutantes s'appuient 

sur des faits dilment recoupes. Pour discrediter ses analyses et denigrer son engagement aux cotes des 

opprimes, ii a souvent ete fait a Mongo Beti le reproche d'etre deconnecte de la realite africaine du fait 

de son long exil en France: trente deux annees jour pour jour, au bout du compte. Ce reproche est 

exprime dans L 'Esthetique romanesque de Mango Beti: essai sur /es sources traditionnelles de 

/ 'ecriture moderne en Afrique de Jacques Fame Ndongo, dans Mango Beti: /'homme et le destin de 

Thomas Melone, et, aussi par Ahmadou Kourouma et par Camara Laye. On !'aura remarque, Mongo 

Beti est ideologiquement oppose aces critiques et auteurs. 

II est evident que la credibilite d'une information est tributaire des investigations sur le terrain. Certes, 

cette regle est un lieu commun du journalisme qui recommande qu'une information, pour etre credible, 

s'appuie sur des faits recoupes par d'amples investigations et autres enquetes de source. A cet effet, 

nombre de co]laborateurs realisent des reportages, des interviews et des temoignages publies par la 

revue, preuves assez eloquentes des enquetes de terrain. D'aiHeurs, ces articles exigent des recherches 

par leur nature. On n'insitera jamais assez sur la tenue de la rubrique "Lettre de ... " . 
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Pour s'en tenir a Mongo Beti, sa passion pour le metier du journalisme est parallele a sa vocation 

d'ecrivain. 11 y a comme un souci de communiquer qui prime chez cet ecrivain-journaliste. 11 est 

manifeste que la qualite de ses reportages sur le Cameroun des annees 1950, a !'occasion de chaque 

voyage de visite familiale, alors qu'il sejournait comme etudiant en France, est un reel indicateur de sa 

passion pour le metier de journalisme. Quelques exemples de reportages d'avant l'independance: 

«Lettre de Yaounde: Cameroun 1958». «Tumultueux Cameroun» et «Tumultueux Cameroun (II)». Tous 

ces reportages paraissent dans la revue Preuve numeros 94, 103 et 104. L'accent pessimiste de Mongo 

Beti a la veille de l'independance et sa douloureuse experience au Cameroun lors de son demier sejour 

en 1959 pourraient expliquer en partie son exil et son militantisme. Que !'on se refere a la chute du 

demier reportage, «Tumultueux Cameroun (II)»: 

Dans ce Cameroun oz, !'expression «fibre circulation des personnes» n 'est encore qu 'un 
agencement ingenieux de termes antithetiques, s 'informer n 'est pas de tout repos, a mains 
d'adopter /es solutions defacilite: sans recommandation, sans carte, sans sauf-conduit,j'etais 
a/le un peu partout et meme en prison, et j 'en etait revenu a peu pres indemne. La chance ne 
me sourira peut-etre pas autant la prochaine fois (Beti, 1959, p. 39). 

Trente deux ans plus tard, Mongo Beti rentre au Cameroun et rencontre la meme adversite. Suite a une 

invitation d'African Literature Association (ALA) en avril 1981, ii effectue un voyage de conferences 

atLx Etats-Unis; occasion inesperee pour dessiller Jes yeux du journaliste Beti sur Jes contradictions de la 

superpuissance americaine. II assure done, par reflexe du metier, la couverture journalistique du sejour. 

Ses angles d'approche varient selon le sujet. L'article de fond est un reportage pathetique sur les 

collusions politico-diplomatiques doublees de conspiration maffieuse contre l'ecrivain-reporter, le <tje­

narrant». 11 y a ensuite une interview de Dennis Brutus a qui Mongo Beti laisse entierement la parole. 

Ecrivain exile et militant anti-apartheid sud-africain, Dennis Brutus se trouvait a l'epoque sous une forte 

menace d'expulsion des Etats-Unis du fait de Ronald Reagan, veritable chantre de !'apartheid alors en 

vogue en Afrique du Sud. 

Entin, les temoignages de deux etudiants noirs sont recuellis sur les amabilites racistes, leur lot 

quotidien, dans un pays que l'ideologie officielle presente comme the land of happiness. 

II y a par ailleurs !'insertion de quatre illustrations, une premiere dans la revue, a l'appui des 50 pages 

consacrees aux Etats-Unis, soit le tiers du numero 21. Comment ne pas voir le reflexe d'un professionnel 



93 

de la communication dans la perfonnance suivante de Mongo Seti dans une phase de son reportage en 

Arnerique? 

Du taxi, je [Mongo Seti] prends quelques photos en cadrant a travers la vitre: je desire 
obtenir une vue eloquente que je publierais dans la revue avec cette legende: scene de rue 
dans un ghetto noir de Washington (PNPA, no 21, 1981, p. 26). 

Cette livraison speciale est la seule dans laquelle les editeurs tentent !'experience de !'illustration avec la 

publication de cinq photographies. Les legendes qui !es accompagnent sont !es suivantes: «Scene de rue 

dans le Ghetto noir de Washington», «Une vue du campus de Howard University». «Une autre vue du 

campus de Howard University», «A la TV de Howard University: le geant derriere l'interprete. c·est 

Francis Ward, directeur des infonnations», «A la conference d' ALA, a Claremont (Califomie). De 

gauche a droite: l'interprete Kenneth Adams, Mongo Seti et Dennis Brutus». 

Ces variations d'angle ont le merite de souligner la recherche constante d'objectivite, concept relatif 

d'apres Jes specialistes de la communication qui lui preferent celui d'honnetete. 

Dans son reportage, Mongo Seti insiste particulierement sur Jes tribulations du Negre aux Etats-Unis. 

Le reporter a ete impressionne par la libre initiative du personnel noir de la chaine de television de 

Howard University qui Jui a accorde une bonne tranche d'antenne. II souligne par ailleurs la connivence 

avec son intervieweuse, une militante noire qui, par !'orientation de ses questions, Jui donne !'occasion 

d'en decoudre avec le regime tyrannique d' Ahmadou Ahidjo. 

Mongo Seti mentionne l'equipement de pointe de Howard University: «L'universite engrange sans 

vergogne un materiel pedagique de toute premiere valeun> (PNPA, no 21, 1981, p. 28) et la chaine de 

television commerciale qu'elle exploite elle-meme. Mais a aucun moment. Mongo Seti ne met en avant 

le role emancipateur d'une institution comme Howard University dans le destin des Negres d'Amerique. 

En revanche, ii insiste particulierement sur la misere du ghetto noir: 

Ma plus forte emotion de la journee et meme la seule forte emotion de mon voyage, je ! 'ai 
eprouvee en traversant en taxi le ghetto noir de Washington, qui cerne precisement 
l'universite Howard. On a beau entendre par/er de la misere du proletariat noir americain, 
on a beau /'imaginer, on ne peut s 'en faire une idee un peu precise a moins d'en avoir 
observe de visu !es stigmates. Ce/a ne ressemble en rien a la pauvrete relative dont !es 
quartiers populaires des grandes villes d'Europe donnent le spectacle, morne grisaille qui ne 
depouille l 'etre humain ni de sa dignite ni de son esperance. Compare a la ville blanche, le 
ghetto m 'est apparu comme 11n autre univers, un peu ce que doit eprouver le neophyte du 
depaysement qui, apres avoir quitte Saint-Germain-des-Pres, est transporte en quelques 
heures au coeur d'un bidonville d'Afrique occidentale ou equatoriale, 011 du Bangladesh 
(PNPA, no 21, 1981, p. 24). 
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En effet, chaque fois que cela Jui a ete possible, Mongo Seti ne s'est pas prive de faire des enquetes de 

terrain, quitte a etre partie prenante des evenements rapportes. Ce fut le cas avec le Festival des arts 

afiicains de Berlin Ouest, en juin-juillet 1979, qui donna lieu a un reportage de pres d'une cinquantaine 

de pages dans le numero 11, avec une exploration des conditions de vie des ecrivains africains. A 

nouveau, ses adversaires, qui ne Jui concedent aucune posture d'ecriture, Jui reprochent de rapporter ses 

aventures personnelles. 

A la difference de ce joumalisme d'investigation. ii existe le joumalisme dit «assis» qui, a partir d'une 

banque de donnees suffisamment foumie, permet de faire des analyses et des commentaires. L'on a 

besoin pour ce d'une vaste culture, d'une abondante documentation, d'une grande attention dans le suivi 

de l'actualite, sans compter la facilite de la plume. 

L'adoption de l'une ou l'autre approche pour traiter une information depend de la sensiblite du 

joumaliste, de la nature du sujet traite et de l'effet escompte sur le lectorat. L'on doit a la verite de 

reconnaitre que Seti joumaliste adopte volontiers cette seconde approche. Sans doute, est-ce pour des 

raisons de contraintes professionnelles que Jui imposent son metier d'enseignant a plein temps. Mais 

peut-on le reprimander d'avoir des talents d'analyste, de commentateur et de billetiste? D'aucuns parlent 

de pamphletaire. Encore faut-il etendre son champ de documentations suffisamment pour couvrir tous 

Jes aspects de la question. Tel est le defi auquel sont confrontes Jes commentateurs. 

Qu'on le veuille ou non, sa revue aura ete plus qu'une tribune libre. En effet, Peup/es Noirs-Peup/es 

Africains constitue un observatoire a partir duquel Mongo Seti pen;:oit les divers affrontements et les 

enjeux multiformes dont l'Afiique est le theatre. et !es Negres, des pions plut6t que des acteurs. Triste 

destin que celui de l'Afrique francophone dont le devenir se mode le a Paris! 

IV.3. Tumultueuse actualite: jeu frani;ais, pions negres 

II serait fastidieux d'enumerer des questions d'actualite traitees par la tribune. En revanche, quelques 

exemples choisis au hasard devoilent, avec le recul du temps, la lucidite de la revue sur Jes intrications 

des problemes de l'Afrique francophone. Inutile d'evoquer la vigoureuse campagne de protestation suite 

au jeu de massacre des ecoliers centrafricains par l'empereur Bokassa, alors intime du president fran~ais 
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Giscard d'Estaing. Sous la signature de Vince Remos, Peuples Noirs-Peuples Africains revendiquera -

etait-ce pretencietLx? - la chute du soudard. Toute la presse frarn,:aise et intemationale avait, elle aussi, 

vivement proteste. Mongo Seti accusera la complaisance et le silence de nombre de joumaux parisiens 

a l'egard de Bokassa avant le scandale du massacre des ecoliers. 

De meme, la publication mene une veritable campagne de protestation contre Jes interventions militaires 

intempestives de la France en Centrafrique, au Congo-Za"ire. au Tchad. etc. Ces intrusions sont la 

marque d'un atavisme dont souffre la France. 

L'affaire dite des diamants de Bokassa a sans doute contribue a detr6ner Giscard d'Estaing. Tandis qu'il 

etait encore aux affaires, la revue s'est etranglee en vituperation contre les manies du personnage en 

Afrique francophone: 

Depuis combien de temps Giscard d'Estaing agit-il dans nos pays en veritable Al Capone, 
lachant sur Kolwezi ses hordes de mitrailleurs professionnels, protegeant a Bangui le 
maniaque du massacre d'enfants Bokassa, pratiquant le raket des diamants, servant de 
mentor a une association de sanguinaires maquereaZLr: qui ant nom, pour ne citer que !es plus 
famelL'C, Bongo, Mobutu, Ahidjo, Eyadema, Hissene Habre, et autres frenetiques du charisme 
(PNPA, no 19, 1981, p. 10-11). 

Pres de deux decennies plus tard, quelques acteurs ont evacue la scene, bien peu en realite. II est evident 

que Jes pratiques se sont consolidees, entrant meme dans l'ordre normal des choses. 

Contrairement a ce que !'on pourrait croire, ii n'y a aucune fatalite a cela. En mai 1981, l'avenement de 

Frarn;:ois Mitterrand et des socialistes au pouvoir en France ne modifie en rien le processus de negation 

de l'Afrique et des Africains qui, plus que par le passe, s'affine davantage. Le scandale du Carrefour de 

developpement le prouve si bien (no 52). Au nom de la «cooperation franco-africaine», la classe 

dirigeante frarn;:aise consolide les dictatures africaines tout en se constituant une fortune personnelle. 

A I 'evidence, la fonction de la «cooperation)) franco-africaine, merveilleusement illustree par 
!es pratiques du Carrefour du Developpement. etait sous Giscard d'Estaing, elle est sous F. 
Mitterrand d'engraisser !es dictateurs ainsi qu 'une mince couche d'agents africains, de !es 
degager de la masse pour en faire une oligo-ploutocratie toute devouee a Paris, a qui elle 
devra tout et que I 'on pourra utiliser contre !es populations africaines (PNPA, no52, 1986, p. 
20). 

Dans Jes collusions entre la France et ses neocolonies, !'on a beaucoup de ma! a determiner le plus a 

plaindre: est-ce le maitre ou l'esclave, est-ce le Blanc ou le Negre? Peuples Noirs-Peuples Africains 

entend briser la nature de la relation, pemicieuse dans son essence. en stigmatisant les auteurs du delit 

qu'ils soient Fran9ais ou Africains. 
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La revue consacre jusqu'a son demier souffie dans la bataille contre l'iniquite des rapports entre la 

France et l'Afrique francophone. En temoignent les editoriaux des deux demieres livraisons, parues dans 

le feu des soulevements populaires en Afrique francophone, au debut des annees 1990. 

Ce seisme populaire a balaye, et surtout fragilise, nombre de dictatures. A travers des instances appelees 

Conference Nationale Souveraine, une espece d'Etats Generaux, faisant le bilan de trois decennies 

d'absolutisme, le Mali et le Benin se sont donne des bases de gestion democratique, reussissant meme 

l'altemance au pouvoir par la voie des umes, pratique inconcevable depuis les independances et sa serie 

de coups d'Etat/repressions/coups d'Etat... 

En revanche, le processus de transition vers la democratie semble plutot interminable si ce n'est sanglant 

dans d'autres pays tels que la Republique Centrafiicaine, la Cote d'Ivoire, le Congo, le Togo, le Gabon, 

le Tchad, le Cameroun, etc. En reatite, meme les pouvoirs qui echappent au rituel de la Conference 

Nationale, au prix fort d'un vrai massacre de la population, sont si affaiblis qu'ils sont obliges de 

conceder un espace de liberte a leur peuple. C'est le cas du Cameroun, qui jouit d'une relative liberte de 

la presse. 

L'editorial du numero 80, demiere livraison de la revue, dresse une espece de bilan de parcours dans 

lequel prophetie et actualite s'imbriquent de fa~on tout a fait heureuse: 

Peuples Noirs-Peuples Afiicains, apres s'etre lourdement endette pour s'equiper de neuf et se 
reorganiser de fond en comble, reprend sa parution reguliere au moment ou la revolution que 
nous nous etions donne comme une mission specifique d'annoncer et d'eclairer est en cours en 
Afrique - et particulierement en Afrique francophone, et encore plus particulierement au 
Cameroun. Eclatante mais malheureusement sang/ante illustration des analyses que nous 
developpons ici depuis treize ans, envers et contre taus !es pretendus africanistes, contre taus 
!es specialistes autoproclames, grassement remuneres par !es £tats irresponsables et pleins 
d'une morgue toute policiere, contre taus /es grands directeurs des journaux (PNPA, no 80, 
1991, p. I). 

Tels les malades qui donnent des signes de guerison avant de rendre l'ame, Peuples Noirs-Peuples 

Africains cesse de para1tre avec cet editorial. La revue semble avoir accompli sa mission. Seulement, le 

travail de sape effectue au prix d'un immense sacrifice est, comme de regle, recupere parses ennemis les 

plus achames qui, a l'instar des girouettes, savent epouser le sens du vent tout en etant incapables de lui 

donner une quelconque impulsion. 

Le discours de La Baute de Fran~ois Mitterrand n'innove en rien. Et le sophisme qui inscrit a son credit 

le processus de democratisation en Afrique releve moins du terrorisme intellectuel que de l'insulte au 
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bon sens: un esprit aussi lumineux avait-il besoin d'une decennie pour percevoir la banale evidence qui 

attelle la democratie et le developpement? Pas besoin d'invoquer le bemol qu'il apporte a l'idee de 

democratie en Afrique, avec le concept fumeux de ''chacun a son rythme". 

Dans La France contre l'Afrique, Mongo Seti analyse la fable de La Baule et restitue les enjeux geo­

politiques de l'effondrement de l'URSS et du bloc de !'Est. Dans la lecture de Mongo Beti, Fran9ois 

Mitterrand est loin d'etre le liberateur des peuples africains. Le contestataire trouve que le president 

fran9ais s'est plutot ingenie a donner un souffle nouveau aux tyrans francophones. Que l'on enjuge: 

II se dit partout aujourd'hui que Franr;ois Alitterrand. par la declaration de La Baute en 
I 990, a declenche indirectement I 'agitation populaire dans !es Republiques francophones, en 
y donnant le coup d'envoi de la democratisation. Et certaines spheres de la droite franr;aise 
de lui en tenir rigueur, comme s 'ii avail, ce faisant, pris le risque de brader une part sacree 
du patrimoine nationa/e. II n y a rien de plus errone que cette interpretation de la politique 
franr;aise des socialistes et de leur chef Celle-ci n 'a ete qu 'une imposture de dix longues 
annees, au mains en ce qui concerne le Cameroun. 
Par lafameuse declaration de La Baute, l'Elysee a tente de prendre un train en marche, sans 
vraiment comprendre la nature ni la portee des evenements qui se deroulaient deja en 
Afrique. Politicien retors, Franr;ois Mitterrand s 'efforr;ait surtout de rester a I 'avant-scene de 
l'actualite africaine pour ne pas paraitre depasse par la conjoncture; vieux: cabot de la 
politique, ii voulait aussi profiter de ce nouveau climat pour jouer /es beaux roles. Dezcc ans 
plus tard, ii constate que ses amis !es dictateurs sont en mauvaise posture, car ce qui se passe 
en Afrique , c 'est une vraie revolution qui risque d'emporter !es mesquins echafaudages du 
pre carre; ii fail a/ors tout a coup machine arriere et declare que chaque pays peut se 
democratiser a son allure, ce qui signifie, en clair, que tel dictateur n 'est pas oblige 
d'accepter la democratisation si elle lui parait perilleuse. C'est au mains la preuve que le 
famezcc Florentin navigue a vue (FA, 178-179). 

Que l'on ne s'y trompe pas, relativisme peut bien rimer avec patemalisme. Ce qui trahit !'essence 

demagogique du projet, c'est bien l'imposture du maitre a decider du destin de l'esclave, en son lieu et 

place. On pourrait toujours retorquer que cela fait partie de ses attributions. Voire. Au moins, Jacques 

Chirac s'est-il prononce sur le sujet sans clause de style: « Le multipartisme est un luxe supertlu pour 

l'Afrique». Le message est clair. 

En fait, on a affaire, avec le discours de La Baule, a une tentative de recuperation politicienne d'un 

processus enclenche par ce qui est entre dans l'histoire sous le nom du vent de !'Est. Une toumure des 

evenements qui confirme la vision de la revue, formulee aux risques et perils des editeurs et des 

collaborateurs, et en tout cas, traduite sur le terrain en Afrique par une veritable boucherie des tyrans 

contre leurs populations. Le processus de democratisation apparait comme une constellation des faits 

s'interpenetrant, et non la manifestation du genie de qui que ce soit, rut-ii president fran9ais. On le voit 

bien, les Africains ont toujours paye un prix fort pour integrer le monde dit modeme dont l'acces, 
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comble de paradoxe, leur semble en meme temps interdit. Sont enormes !es risques de voir le processus 

de democratisation se devoyer, comme ce fut le cas dans !es annees 1960, avec Jes independances en 

trompe-l'oeil. L'etreinte du mattre est paralysante. 

IV.4. Force des dossiers et mission kamikaze 

Hormis !es numeros ordinaires qui se structurent autour d'un certain nombre de rubriques plus ou moins 

stables, quelques livraisons de Peuples Noirs-Peuples Africains sont consacrees aux dossiers. Cette 

conception obeit, elle aussi, a !'orientation de la ligne editoriale a laquelle elle apporte un cachet original 

en traitant certaines questions en profondeur. De quoi est-ii question dans Jes editions speciales? Le 

manifeste a un caractere particulier. Aussi bien par sa taille que par son orientation, ii se distingue du 

reste. En revanche, !es livraisons speciales se reclament comme telles, explicitement, et sont consacrees 

aux themes clairement formules. 

La force du dossier se fait sentir des la premiere experience avec le numero double 7/8 consacre a 

Amnesty International Section Franyaise. L'echo suscite par cette livraison a beaucoup contribue a 

fayonner la renommee de Peuples Noirs-Peuples Africains. Qu'importe certaines reactions mitigees; 

elles ne remettent nullement en cause l'accueil chaleureux de Politique Hebda pour qui Jes «quatre-vingt 

dix pages de documents authentiques, reproduits sans commentaires [ ... ] ce n'est pas mechant. C'est pire: 

objectifo (PNPA, no 9, 1979, p. 179). 

A defaut d'extirper tous !es stigmates de manipulation des medias, ii faudrait au moins en limiter la 

teneur. L'impact des dossiers repose avant tout sur la valeur de la documentation, c'est-a-dire, sur un 

travail de recherches. Les donnees ainsi collectees sont recoupees, confrontees a l'epreuve des faits et 

mises en page avec le moins de commentaire possible. Cette eclipse de la redaction fait du lecteur le 

juge en dernier ressort. 

Loin d'etre une juxtaposition de textes epars, le dossier exige un travail de conception profond et, au­

dela, une longue duree de maturation du projet. La nature polyphonique du dossier et l'imperatif de 

prevoir !'horizon d'attente du lectorat rendent sa confection ardue. C'est done toujours d'un travail 
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d'envergure qu'il s'agit, dans cette entreprise ou la coordination entre la redaction et !es collaborateurs 

peut etre soumise a divers aleas. 

Les editions speciales qui suivent regroupent plusieurs numeros autour des themes tout aussi percutants. 

Seulement, du point de vue de la proportion, leur densite physique semble moindre. Force est de 

reconnaitre qu'elles ont ete con<;ues en pleine periode de crise de tresorerie de la revue, et meme, en 

raison de cette crise, du moins, pour !es trois demieres. 

La livraison speciale consacree a Ia Cote d'Ivoire marque justement le debut de la crise financiere de la 

revue suite a la felonie d'Elundu Onana. Ce numero double 41/42 est prepare sous la coordination de 

Laurent Gbagbo, le specialiste de la question. De toute evidence, sa sortie correspond a la vaste 

escroquerie d'Elundu Onana. Cette livraison temoigne de l'extraordinaire capacite des editeurs de parer 

au plus presse. Sa programmation est cependant anterieure aux difficultes financieres et, bien plus, sa 

densite reste acceptable. 

En revanche, le numero double 53/54 n'est pas une Iivraison speciale et son volume, 192 pages, est 

strictement inferieur a la moyenne de la revue qui est de 160 pages pour une livraison ordinaire. En 

outre, on pourrait signaler le fait que cinq livraisons ordinaires ont exactement le meme nombre de 

pages que ce numero double qui n'en est pas un. Bien plus, le numero 2 affichait fierement 256 pages! II 

avait en fait valeur de numero double. Toujours est-ii qu'au pire des cas, le numero ordinaire compte 

128 pages. 

La crise de tresorerie de la revue ira s'accentuant. Elle culmine en 1987-1988, avec trois livraisons 

speciales qui totalisent 12 numeros, soit la somme de deux annees de parution. Chacune d'elle compte 

pour 4 numeros et comporte respectivement 532, 240 et 344 pages. La disproportion est au-dela de 

l'ordre du simple au double, du moins, pour les deux premiers. 

II serait hasardeux d'eriger la pagination en critere d'appreciation par excellence. La densite traduit 

neanmoins, dans le cas d'espece, l'etat de sante de la revue de Mongo Seti. Frappe de plein fouet par ses 

ennemis !es plus irreductibles, Peuples Noirs-Peuples Africains se refuse de couler a pie et, avec 

l'energie du desespoir, Jes editeurs vont serier la question franco-africaine dans trois volumineux 

dossiers de conception hardie et eloquente. 
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Les themes sont si proches qu'elles semblent se confondre. C'est dire combien ces livraisons respectent 

la ligne editoriale originelle. Elles sont respectivement intitulees: Le Cameroun de Paul Biya, autopsie 

d'un chaos annonce; La Francophonie contre la liberte des peuples africains; et, enfin. L 'Afrique 

francophone naufragee, a qui la faute? La contigu"ite de ces sujets est indeniable. Ils sont tous centres 

sur !'ineluctable catastrophe d'une Afiique francophone sous tutelle de Paris. 

Avec le recul du temps, ces travaux eclairent l'actualite afiicaine, toujours plus apocalyptique. En fait, 

Jes differentes analyses se ramenent a la mission originelle de la revue. II reste a signaler que la livraison 

speciale consacree au Cameroun inaugure l'insertion des contributions en anglais, un signe patent 

d'ouverture. 

Les trois volumes en question connotent une veritable mission kamikaze lancee dans le but de marquer 

a jamais un combat homerique contre Jes accointances de la France avec ses tyranneaux negres. L'ultime 

soubresaut de Ia revue intervient en 1991, avec deux numeros ordinaires senses confirmer la reprise de 

parution reguliere. En 1989-1990, la revue observe deux annees de silence, done douze numeros de 

deficit, un fosse reste beant. On peut imaginer la frustration des abonnes et des collaborateurs. 

Originellement corn;:u pour couvrir les six parutions de 1989, le recit de retour de Mongo Beti au 

Cameroun, apres 32 annees d'exil ininterrompu en France, fera finalement l'objet d'un essai, La France 

contre l'Afrique: re tour au Cameroun (1994 ), paru chez La Decouverte. Dans ce rec it de voyage en 

effet, Mongo Beti met un accent particulier sur l'urgence de la situation sociale en Afiique, ce qui laisse 

entrevoir, en filigrane, son prochain engagement communautaire. 

Depuis !ors, le prophete de l'exil d'hier est aux prises avec Jes realites du terrain. Le theoricien de la 

liberation, longtemps exile, confronte aujourd'hui ses vues a l'epreuve des faits, aussi bien sous !'angle 

de libraire a Yaounde, d'artisan dans son village Akometam, d'homme ressource des journaux paraissant 

au Cameroun, qu'en sa qualite d'infatigable militant politique. 

Est reste en plan le projet de la livraison speciale formule dans les numeros 49 et 50, a !'occasion de la 

disparition de Cheikh Anta Diop. La revue entendait rendre hommage a la vie et a l'oeuvre du celebre 

egyptologue, considere comme le dernier Pharaon. Les theories de Cheikh Anta Diop sur les origines 

negroi"des de la premiere humanite, et sur la science primordiale incommodent encore Jes adeptes de la 

theorie des climats et les emules de Levy-Bruh!. C'est en tout cas ce que pense Bernard Mouralis qui, 
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dans Les Contre-litteratures affirme: «L'histoire africaine telle que !'a coni;:ue C. A. Diop a partir des 

annees 1950 constitue sans aucun doute un coup serieux porte a la preeminence du discours europeen» 

(Mouralis, 1975, p. 190). Une livraison speciale sur Cheikh Anta Diop aurait ete une piece de plus 

versee au dossier. La crise de tresorerie de la revue en a dispose autrement, helas! 

Somme toute, en une quinzaine d'annees d'existence, Peuples Noirs-Peuples Africains aura servi a ses 

lecteurs 56 livraisons, soit 68 numeros reels. De la une a la quatrieme page de couverture, !'ensemble de 

la collection compte environ dix mille pages imprimees. Tels sont quelques chiffres qui resument une 

a venture sans precedent, et qui, jusqu'ici tout au moins, reste sans equivalent. 
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CHAPITRE V 

RESSOURCES D'UNE REVUE SOUS LE MAQUIS 

Que! est le tresor de guerre des editeurs de Peuples Noirs-Peuples Africains au debut du projet? Pas 

grand chose. Le capital initial est constitue de l'epargne degagee sur quinze annees de vie commune 

par Mongo Seti et Odile Tobner, uncouple d'enseignants, autant dire une bien modeste categorie de 

la fonction publique. 

Si !'on considere l'importance du capital social comme condition majeure de realisation d'une 

entreprise, ce projet serait tout simplement irrealiste ou disproportionne au regard de la loi du 

marche. Au maigre capital initial, se superpose la fierte d'une revue, jalouse de son independance. II 

est de notoriete publique que dans l'industrie editoriale, les faillites l'emportent de loin sur les 

reussites qui, d'ailleurs, rentrent dans la categorie des exceptions. II est peu de domaines ou !es 

risques d'investissement soient aussi eleves. La theorie de Pierre Bourdieu exposee dans Les Reg/es 

de I 'art. Genese et structure du champ artistique est plus precise. Etudiant le commerce de !'art, 

Bourdieu degage deux logiques a la fois antithetiques et pernicieuses: 

Ces champs sont le lieu de coexistence antagoniste de deu., modes de production et de 
circulation obeissant a des logiques inverses. A un pole, l 'economie anti-«economique)) 
de I 'art pur qui, fondee sur la reconnaissance obligee des valeurs de desinteressement et 
sur la denegation de l '«economie)) (du «commercial))) et du profit «economique)) (a court 
terme), privilegie la production et ses exigences specifiques, issue d'une histoire 
autonome; cette production ne peut reconnaitre d'autre demande que celle qu'elle peut 
produire elle-meme, mais seulement a long terme, est orientee vers ! 'accumulation du 
capital symbolique, comme capital 11economique» denie, reconnu, done legitime, veritable 
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credit, capable d'assurer, som certaines conditions et a long terme, des profits 
((economiquew. A / 'autre pole, la logique (<economique» des industries litteraires et 
artistiques qui, faisant du commerce des biens culturels un commerce comme !es azlfres, 
confere la priorite a la dijji1sion, au succes immediat et temporaire, mesure par exemple 
au tirage, et se contente des 'ajuster a la demande preexistante de la clientele (toutefois. 
/ 'appartenance de ces entreprises au champ se marque par le fait qu 'ell es ne peuvent 
cumuler !es profits economiques d'zme entreprise economique ordinaire et !es profits 
symboliques assures azcc entreprises intellectuelles qu 'en refusant !es formes !es plus 
grossieres du mercantilisme et en s 'abstenant de declarer completement leurs fins 
interessees) (Bourdieu, 1992, p. 202-203). 

Le commerce de rart est done plus que risque. En plus de grandes aptitudes de gestion, quiconque 

s'engage dans l'aventure de !'edition doit avant tout s'armer d'une grande patience. du moins s'il veut 

se frayer un espace dans ce creneau ou !es geants sont sans etat d'ame pour !es nouveaux venus. 

Certes, la libre entreprise est le credo majeur du systeme liberal ou, malgre !es apparences, la seule 

regle semble etre la loi de la jungle. Au centre du present essai, s'inscrit le paradoxe suivant: !'ideal 

de !'emancipation des peuples noirs amene Mongo Beti a s'investir dans !'edition qui, somme toute, 

obeit a la loi de l'entreprise plut6t qu'aux convictions ideologiques. Cette meprise mine le projet a la 

base, le toume en un reve de poete, sans pour autant dementir !'impact de la galaxie Gutembert dans 

la conquete des libertes. 

V.1. La ruee vers la parole neuve 

Pour lancer un periodique, ii est courant de prevoir le financement, a fonds perdus, d'une dizaine de 

parutions au moins, le temps pour le titre de se faire connaitre du public. Sur ce plan, !es editeurs 

sont loin du compte. Ce qui ne !es empeche pas de specifier, des le manifeste. leur attachement 

visceral a l'independance du titre: 

Peuples Noirs-Peuples Africains, publication independante s'il en fut jamais, aura un 
financement totalement independant des puissances d'argent. De la meme far;on, la revue 
n'a fail et ne fera acte d'allegeance ni a un mecene, ni a un riche editeur, ni a aucune 
organisation d'aucune sorte, mais, elle ne s'interdira aucune collaboration ni aucun 
echange pourvu qu'ils soient .fraternels et sauvegarde la dignite de chacun. Notre liberte 
de critique, allant s'il le faut jusqu'a l'iconoclastie, administrera chaque fois, meme azL'C 
plus sceptiques, la preuve de cette fatale liberte (PNPA, no 1, 1978, p. 25). 

Cette fierte dans le denuement a la resonance du delire pour ceux qui ne s'imaginent pas le Negre 

autrement que dans la posture du mendiant: mais, surtout, cette fierte contient !es germes de la fin 

pitoyable d'une aventure rocambolesque de quatorze longues annees. De ce fait, la revue apparait 
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comme un petit gamement determine sinon a forcer le respect, du moins a traiter d'egal a egal avec 

qui que ce soit. Aussi demesuree qu'elle puisse para1tre, cette ambition reste legitime a bien des 

egards; elle ne saurait se realiser que si, d'entree de jeu, la revue utilise au mieux ses maigres 

possibilites, s'ajuste sans delai a la Joi du marche et accroche des le manifeste son lectorat cible. La 

marge de manoeuvre des editeurs est, pour ainsi dire, inversement proportionnelle a !'ocean des 

embuches a surmonter. 

Le projet de parution mensuelle est tres vite abandonne du fait de la rigueur de la loi du marche et 

de la tiedeur des collaborations a se manifester. La periodicite bimestrielle est la seule solution de 

bon sens qui s'impose. Et meme, a cette cadence, Jes editeurs s'impliquent a fond, par un surcro1t de 

travail. 

A ce stade du demarrage, ils ne peuvent s'offrir le luxe de s'attacher Jes services des specialistes qui 

alourdiraient Jes charges de la jeune structure. L'extreme sensibilite de l'entreprise editoriale est ainsi 

faite qu'elle ne tolere ni amateurisme ni atermoiements dans Jes choix strategiques. Le haut niveau 

d'expertise est de rigueur dans ce domaine ou la rentabilite est plus qu'aleatoire. 

A la difference des autres formes d'entreprise, !'edition n'obeit pas a la cha1ne qui va de la matiere 

premiere au produit fini. A chaque phase de son elaboration, le produit de !'edition est donne pour 

fini. C'est precisement le cas de la demiere mouture d'un manuscrit; de la saisie et de la relecture des 

epreuves; de la mise en page estampillee du bon a tirer; de !'impression et de !'edition; de la 

distribution et du recouvrement; de la reception critique et autres qui relancent le processus. II s'agit 

done d'un circuit ferme ou chaque etape est a la fois un debut et un terme, !'alpha et !'omega. 

C'est dire si la moindre entorse a la faculte de se repercuter, de proche en proche, telle une onde 

vibrato ire. compromettant a jamais les efforts des uns et des autres. Les experiences accumulees au 

fil du temps sont d'une importance certaine, certes. Neanmoins, elles n'autorisent aucun laxisme, 

encore moins de la routine. Pour tout dire, chaque livraison est une aventure unique, qui ne saurait 

se ramener a aucune autre, ni dans le temps ni dans l'espace. 

A cause de la modicite du capital financier initial, Mongo Seti et Octile Tobner misent sur un 

lectorat actif pour la realisation du pro jet d'une tribune indemne de tout allegeance. D'ores et deja, le 

succes instantane du manifeste dans Jes librairies du Quartier Latin ou ii «se vendait comme des 
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petits pains» (PNPA. no 2. 1978, p. 9) marque une entree reussie dans un monde ou la concurrence 

ne craint pas d'etre deloyale. Que !'on en juge: 

Des publications concurrentes tentent de nous torpiller en teleguidant dans des librairies 
des clients qui pretendent protester en leur propre nom et spontanement [. . .]. !Is ont 
pretendu. a des heures differentes de la meme journee, pour mieu.x impressionner un des 
libraires, que notre plaquette etait trop chere pour ce qu'elle contenait (PNPA, no 2, 
1978, p. 9). 

Outre le fait qu'il s'agit bien d'un feed-back inespere. cette reaction des confreres, epidermique a 

maints egards, suscite une sempitemelle interrogation: existe-t-il des criteres objectifs pour 

determiner la valeur marchande d'un ouvrage ou d'une oeuvre d'art en general? A George Sand et a 

Rene de Maricourt, Gustave Flaubert envoie respectivement une lettre dans laquelle ii place !'art au 

dessus de !'argent: 

((Or je maintiens qu 'une oeuvre d'art digne de ce nom et faite avec conscience est 
inappreciable, n 'a pas de valeur commerciale, ne peut pas se payer. Conclusion: si 
! 'artiste n 'a pas de rentes, ii doit crever de /aim! On trouve que l 'ecrivain, parce qu 'il ne 
re<;:oit plus de pensions des grands, est bien plus fibre, plus noble. Toute sa noblesse 
sociale maintenant consiste a etre l'egal de l'epicier. Que! progres!>J «Plus on met de 
conscience dans son travail, mains on en tire profit. le maintiens cet a.xiome la tete sous 
la guillotine. Nous sommes des ouvriers de lux:e; or personne n 'est assez riche pour nous 
payenJ (Bourdieu, 1992, p. 121-122) 

On peut tout au plus constater que le marche des biens symboliques, tout en epousant !es affres de la 

loi du marche des produits de consommation courante, en ecarte !es avantages que constituent Jes 

criteres objectifs d'appreciation. En clair, un constructeur de refrigerateur peut prevoir sa marge 

beneficiaire avec une exactitude a peu pres certaine. II Jui suffit alors d'etablir un simple rapport 

entre le taux d'investissement ou de production et le cout de vente en associant !es frais paralleles. 

Un schema qui peut se reduire a !'addition et a la soustraction. Dans ce calcul quotidien, Jes chiffres 

ont leur verite, immuable. 

Par contre, dans leur essence, !es oeuvres de !'esprit n'ont pas de prix. En plus d'etre arbitraire, la 

valeur que !'on atfecte aux oeuvres d'art est, bien souvent, le propre des speculateurs, autrement 

appeles editeurs dans le domaine de la chose imprimee, dont la fiivolite fait partie du metier. Malgre 

!es contrats et autres droits d'auteur, !es artistes sont, en general, loges a la meme enseigne. Les 

createurs sont soit evacues soit recuperes, en tout cas, toujours manipules par ceux qui contr6lent !es 

circuits d'argent; ii est vrai, a des degres divers, selon Jes epoques et Jes cultures. 
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Le succes du manifeste de Peuples Noirs-Peuples Africains pourrait s'expliquer par un horizon 

d'attente d'un discours nouveau par le public. Ce fut. ii faut bien le reconnaitre, la ruee vers la parole 

neuve. Cet accueil enthousiaste ne tient nullement de la cynique strategie des specialistes des medias 

dont l'appetit du gain prime sur les valeurs a promouvoir: frapper les esprits d'entree de jeu, en 

provoquant un scandale au besoin, et, par la suite, ajuster son discours au gre des enjeux, c'est-a­

dire, mentir. En somme, ii s'agit de monnayer du bruit. 

V.2. Audace, innovation et transparence 

Des le manifeste, Jes editeurs font acte de foi. Par un souci de transparence inedit, ils exposent aux 

lecteurs Jes tenants et Jes aboutissants de l'affaire. Passons outr.e la partie liee entre Jes medias et Jes 

mafias financieres, politiques ou industrielles; oublions la vocation averee de manipulation de 

!'opinion par les medias, point de chute des hommes du milieu, rampe de lancement de la conquete 

du pouvoir. 

En s'ecartant des sentiers battus, par un devoilement inhabituel, Peuples Noirs-Peuples Africains 

avait de quoi intriguer en entrant en lice. On dirait le buste du montreur de marionnettes qui ne se 

donne meme pas la peine de se dissimuler derriere le paravent. D'ailleurs, le tableau editorial 

s'affiche a chaque etape du parcours. Soit par intuition, soit par une connaissance des mecanismes 

editoriaux, soit tout simplement par honnetete intellectuelle, ce choix se revele a la fois strategique 

et efficient. 

Le plus important n'est pas de conditionner le lectorat, des le depart, pour le mener en laisse par la 

suite, mais, de !'installer aux commandes de la barque. Autrement dit, ii ne s'agit pas d'infliger des 

verites etablies aux lecteurs, mais, de Jes convier a !'elaboration du discours qui correspond a sa 

vision du monde. Du lecteur plus ou moins passif habituel, Ia revue explore Ia notion de lecteur 

actif. Tous les schemas de la communication sont ainsi bouleverses. 

La publication innove par la large ouverture de ses colonnes au public et, bien plus, par une 

transparence declaree sur sa gestion au quotidien, a travers !'expose des bilans de parcours. Le 

precede transcende les diverses techniques de feed-back classiques ou le public n'a voix au chapitre 
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que pour Jes besoins de la cause, a savoir, la mesure du taux d'audience. On note une double 

manipulation du moment ou le public-cobaye qui se prete au jeu donne aux gourous des medias !es 

moyens d'affiner !'art de !es decerveler davantage. 

Dans !es medias traditionnels, ce genre d'espace se nomme, tres communement: "Courriers des 

lecteurs", "Yous avez la parole", "Invite de la redaction'' et autres antiphrases qui cachent plus ou 

moins la confiscation de la parole. D'ailleurs, ii n'y a qu'a observer combien est mince l'espace ou le 

temps d'antenne consacre ace simulacre d'inversion des roles. 

A chaque etape importante, Peuples Noirs-Peuples Africains fait l'etat des lieux, commente sur le 

passif et l'actif a tout point de vue, et, surtout, esquisse les perspectives d'avenir. A !'oppose des 

communiques de guerre qui visent plus a entretenir le moral des troupes qu'a traduire la situation 

reelle sur le front, Jes bilans de parcours ont la froideur des diagnostics, tant ils se boment a 

constater !es faits, chiffres a l'appui si necessaire. 

C'est aussi !'occasion pour la revue de s'etonner de ses performances, et meme, de s'en feliciter, vu 

l'hostilite du contexte. Elle renouvelle du meme coup le serment d'independance et de franc-parler 

malgre !es embt1ches et, certainement, a cause des embt1ches. 

Aussi, la frequence et la consistance de ces bilans pourraient-elles les assimiler a une rubrique. lei, 

Peuples Noirs-Peuples Africains est a la fois sujet et objet d'actualite, matiere et esprit 

d'information. C'est la revue vue par elle-meme, avec un arriere gout de nombrilisme ou du 

narcissisme. Quelquefois, !es rengaines des editeurs toument au complexe de martyr. Neanmoins, 

cette introversion met en exergue l'originalite d'une tribune qui. autrement, ne dispose d'aucun 

moyen de protection face a ses puissants ennemis qu'elle ne se lasse de defier. Le rapport de !'an Ill 

en dit long: 

P.N.-P.A. s'afjirme comme un remarquable outil de rejle.x:ion critique. Pas encore autant 
que nos lecteurs le voudraient, mais peu a peu, cependant, !es principaux sujets se 
trouvent abordes, et des questions cruciales se trouvent posees, qui ne l'auraient ete nulle 
par ailleurs. Ce qui s'ajjirme, a chaque numero, c'est la vitalite de /'esprit, qui ne se 
deploie de far;on creatrice q11e s'il est affranchi d11 conformisme pe11rezcc et de la 
courtisanerie interessee. No11s n'avons pe11r d'a11cune p11issance et nous ne disposons 
d'a11cune p11issan~e. no11s n'attirons done ni !es conformistes ni !es co11rtisans. Sans 
tambo11r ni trompette nous afjirmons simplement le droit de penser de ceux q11i n'ont 
connu jusq11'a present, en ce domaine, q11e des t11telles, et l'etoujfement des meille11rs 
d'entre ezcc (PNPA, no 13, 1980, p. 2) 
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Le processus est bien en marche et ii s'agit de maintenir le cap, de tenir le pari de la regularite et de 

la credibilite, dans le strict respect de !'engagement moral contacte envers le lectorat des le 

manifeste. 

Pour assurer les parutions, les editeurs ne menagent pas leurs ressources physiques, intellectuelles et 

financieres. Et meme, ils s'astreignent, de bout en bout, a la transparence la plus totale sur la gestion 

quotidienne de l'entreprise, mettant des documents comptables a la portee de quiconque voudrait 

s'enquerir sur la moindre transaction financiere. D'ailleurs, la publication des bilans d'etape rend 

public les moindres details de la vie de la revue. Mais c'est le point de vue des editeurs et la contre­

expertise s'avere difficile sinon impossible. 

L'orientation de ces inventaires est fonction des evenements que traversent la tribune. Et, qu'il 

s'agisse d'un anniversaire ou d'un complot evente, de !'elaboration d'une nouvelle strategie de 

management ou de l'etat des lieux de la distribution, des peripeties des collaborateurs ou de !'attitude 

du lectorat cible, le bilan de parcours, toujours, se refuse a toute complaisance. 

Le detail des exposes est a la limite du secret professionnel protegeant l'anonymat des collaborateurs 

ou des informateurs, et garantissant la discretion sur les reseaux souterrains de distribution. Dans ce 

sens, Mongo Beti relate avec plein de candeur, et en bonnes feuilles, l'escroquerie dont la revue et 

Jes editions des Peuples Noirs ont ete victimes de la part d'Elundu Onana; escroquerie qui a 

compromis pour de bon un equilibre financier deja bien precaire. S'amorce des ]ors la descente aux 

enfers. 

La mobilisation d'une partie du lectorat et leurs apports, somme toute s1mboliques. n'y feront rien. 

Je ne me risquerais pas ici dans les dedales du compte financier de l'entreprise, au moins, parce que 

ne disposant pas d'autres moyens de recouper les affirmations des editeurs. II ne s'agit pas 

necessairement de la mise en cause du serment d'independance de la publication, mais, la distance 

critique veut que le point de vue des responsables ne soit pas epouse comme absolu. 

Toutefois, jusqu'a sa demiere livraison, Peuples Noirs-Peuples Africains est reste chatouilleux sur la 

question de son independance. A vec le recul du temps, !'editorial de la demiere edition a la 

resonance d'une prophetie, avec ce que cela comporte comme ironie du sort: 

Nous demeurons en effet plus que jamais fide/es a notre ethique originelle: pas de 
subvention d'aucune sorte ni de nu/le part. Plus que jamais, !'argent qui finance la revue 
sera strictement le mjtre 011 celui des recettes de la publication, a mains qu'il ne devienne 
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impuissant a faire vivre Peuples Noirs-Peuples Afiicains, qui, a/ors, disparaitra, point 
final (PNPA, no 80, 1991. p. 7). 

Ce «point final» marque a jamais le silence d'une publication qui a su allier, avec exemplarite, la 

theorie et Ia pratique de Ia dissidence. Une experience similaire n'est sans doute pas pour demain. 

Au demeurant, la revue de Mongo Beti et d'Odile Tobner aura fraye la voie, en brisant le tabou 

jusqu'alors observe sur la veritable nature des rapports entre la France et ses anciennes colonies 

d'Afrique. L'on a tendance a oublier que les editeurs. Mongo Beti et Odile Tobner, ont paye leur 

audace a prix d'or. 

V.3. Tribune des peuples noirs ou treteau de Mongo Beti? 

L'on ne saurait occulter Jes investissements personnels des editeurs qui ont ete determinants pour Ia 

survie de Peuples Noirs-Peuples Africains. Pour parer a Ia fragilite du capital financier et a Ia 

timidite des abonnements, Jes editeurs payent de leur personne tout en faisant preuve d'une 

imagination toujours creatrice. Pierre Bourdieu elabore une theorie du sacrifice en matiere du 

marche d'art: 

Le succes immediat a quelque chose de suspect: comme s 'ii reduisait l 'offeande 
symbolique d'une oeuvre sans pri'c au simple «donnant, donnant» d'un echange 
commercial. Cette vision quifait de l'ascese en ce monde la condition de salut dans l'au­
dela trouve son principe dans la logique specifique de l 'alchimie symbolique, qui veut que 
!es investissements ne soient payes de retour que s 'ifs son! (au semblent) operes a fonds 
perdus, a la far;on d'un don, qui ne peut s 'assurer le contre-don le plus precieux, la 
«reconnaissance», que s 'ii se vit comme sans retour; et, comme dans le don qu 'il 
convertit en pure generosite en occultant le contre-don a venir, c 'est l'intervalle de temps 
interpose qui fait ecran et qui dissimule le profit promis GZC( investissements !es plus 
desinteresses (Bourdieu, 1992, p. 211 ). 

D'abord, la revue Peuples Noirs-Peuples Africains et les Editions des Peuples Noirs, la societe 

editrice, sont lancees sirnultanement dans le but evident de minimiser Jes couts de production. La 

contigu"ite des appelations est assez significative surtout si !'on y ajoute Ia derniere nee de Ia serie, la 

Librairie des Peuples Noirs, creee a Yaounde depuis avril 1994 par Mongo Beti, apres son retour au 

pays natal. 

S.A.R.L. aux moyens derisoires, cette entreprise editoriale ne peut survivre qu'en s'appuyant sur 

quelques titres a succes. Dans cette perspective, Mongo Beti reprend a son compte, en I 984, la 
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troisieme edition de Main basse sur le Camerozm, un classique de la decolonisation gaulliste en 

Afrique paru en 1972 chez Frarn;:ois Maspero et aussit6t interdit et saisi chez l'editeur par un decret 

du ministre de l'Interieur, Raymond Marcellin. Dans le monde des editions en effet, les classiques 

offrent un minimum de securite aux investissements contrairement aux nouveaux titres dont les 

aleas de la reception empechent toute prevision commerciale. 

Les investissements sur les auteurs et les titres classiques ont l'avantage d'assurer une securite 

financiere a partir de laquelle !es maisons d'edition peuvent se risquer a !'exploration des nouveaux 

titres ou des jeunes auteurs. En clair, la reedition de Main basse sur le Cameroun par les Editions 

des Peuples Noirs aura quelque peu contribue a la viabilite de la revue Peuples Noirs-Peuples 

Africains. 

Quelque modeste qu'elle soit, une maison d'edition suppose des charges incompressibles telles que 

!es redevances de loyer, de telephone, d'electricite, d'eau, d'imp6t et de personnel. II y a, par dessus 

tout, !es frais d'irnpression qui constituent le plus important poste budgetaire. Le courrier et autres 

frais generaux: meritent, chacun, une ligne budgetaire. Autant de besoins en argent qui sont 

incontournables. Le personnel de la revue est pour ainsi dire reduit a sa plus simple expression. 

Hormis la permanence qui a impose le recrutement d'une personne, les editeurs prennent sur eux 

d'abattre un surcroit de travail, condition sine qua non pour faire fonctionner une machine aussi 

complexe que !'edition. Cette option suicidaire est la seule astuce pour contourner !es charges 

salariales pour ce genre d'entreprise qui necessite un personnel relatif en nombre, mais 

obligatoirement qualifie, done coGteux. C'est pourquoi Jes editeurs sont a la fois des redacteurs. des 

managers, des producteurs et des distributeurs de la revue. 

La redaction a elle seule est un veritable faisceau de taches aussi fastidieuses !es unes que !es autres. 

En tant qu'homme de plume, Mongo Seti a une ecriture naturelle ou plut6t aisee. II est 

indubitablement omnipresent, voire, envahissant dans la revue Peuples Noirs-Peuples Africains. II 

ne se trouve pas une seule livraison qui ne porte sa trace, ne serait-ce que sous la forme d'un billet 

ou d'une note de la redaction. Et encore, seuls !es numeros 39, 40 et 49 rentrent dans la categorie de 

presence minimale de Mongo Seti. En effet, sont ci-dessus enumerees Jes rares livraisons qui ne 
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comportent aucun article de fond du directeur de la revue. Rapportees a !'ensemble des 68 numeros 

reels de la collection, ces traces d'absence deviennent vite quantite negligeable. 

Les adversaires de Mongo Seti ont alors beau jeu de taxer Peuples Noirs-Peuples Africains de 

«machine de guerre personnelle» aux commandes de laquelle serait installe l'ecrivain dissident. 

Selon cette opinion, le lancement de la revue obeirait aux ambitions personnelles de son fondateur 

pour qui ii s'agirait d'un strapontin pour marchander une place au soleil. Mais au fait, quelle est la 

place exacte de Mongo Seti dans Peuples Noirs-Peuples Africains? 

Depuis son entree precoce en litterature et en joumalisme au tout debut des annees 1950, la passion 

de l'ecriture ne l'a jamais quitte. Hormis la longue treve de 14 ans observee entre Le Roi miracule 

( 1958) et Main basse sur le Cameroun ( 1972), treve imposee par des obligations familiales et 

academiques, avec trois enfants a elever et l'agregation des lettres a passer, Mongo Beti ne s'est 

jamais separe de sa plume qui, a bien des egards, apparai't comme le pilier de son existence. 

A cette retrospective qui souligne la vocation et la passion d'ecrire, ii faudrait ajouter des 

frustrations cumulees, au fil des ans, du fait des diverses censures subies de la part des editeurs, des 

publications et autres organisations politiques et humanitaires. 

En 1978, le lancement de Peuples Noirs-Peuples Africains apparait done comme une astuce pour 

contourner la censure. Desormais, Beti militant peut developper ses idees sans encourir de 

restriction autre que celle qu'il s'impose lui-meme. Bien plus, Jes autres peuvent tout aussi bien 

s'exprimer autant qu'ils le souhaitent. 

Durant !es trois premieres annees de parution, Mongo Seti donne libre cours a un tlot de discours 

jusque-la contenu en Jui faute d'organe d'expresion. On dirait une veritable catharsis. Durant cette 

periode, ii se taille la part du lion dans Jes colonnes de la revue avec une moyenne de 3 articles par 

numero, c'est-a-dire le tiers de chaque parution. Dans le numero double 7/8, ii compte, sous 

differentes signatures, 5 articles sur un total de 14. En terme d'espace, cela revient a 167 pages sur 

280, soit plus de la moitie de la livraison. Dans le numero 19, ii compte 4 articles sur 12, pour une 

somme de 53 pages sur 160, soit environ le tiers de la livraison. On sait par ailleurs que la tournee 

de conferences aux Etats-Unis a valu le tiers du numero 21. 
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Tout se passe comme si Jes multiples articles de Mongo Seti etaient en partie destines a compenser 

la timidite de collaborations de qualite a s'offrir. Hypothese d'autant plus plausible qu'il s'eclipse au 

fur et a mesure que de nouveaux collaborateurs font leur entree. Dans Jes trois demieres livraisons 

speciales couvrant 12 numeros, ii est pratiquement absent. II y compte, en tout et pour tout, 9 

articles sur un total de 81; en terme d'espace, cela revient a 70 pages sur une somme de 1 116; soit, 

en terme de proportion, mo ins de I/ l 5e de !'ensemble. Ce decompte est essentiellement constitue 

d'un editorial co-signe, des interviews recueillies, des simples lettres et des notes d'introduction. 

Autant relever qu'il n'y a pratiquement aucun article de fond qui soit du a sa plume entre 1987 et 

1988. 

On le voit bien, Mongo Seti s'efface progressivement en faveur des autres collaborateurs. Reduit a 

un espace congru, ii se devoue volontiers a d'autres taches de I'entreprise editoriale sans jamais 

perdre de vue l'ideal originel. Dans une mise au point en effet, Mongo Seti ecrit: 

Nous nous devons de rappeler a taus nos amis et lecteurs que ni la revue Peuples Noirs­
Peuples Africains, ni Mango Beti, son directeur, ne sont parties prenantes dans aucun 
projet, combinaison ou speculation ayant pour jinalite la conquete du pouvoir politique 
dans une Republique africaine. 
Non que nous nous desinteressons du sort des populations africaines livrees au caprice du 
capitalisme sauvage des firmes franr;aises ni du combat necessaire contre routes !es 
formes du neocolonialisme - bien au contraire! 
Mais ii saute aux yeu, de taus !es hommes de reflexion que Peuples Noirs-Peuples 
Afiicains perdrait toute sa credibilite si la publication, cessant d'etre une tribune de taus 
!es combattants de !'emancipation des Noirs. devenait le tremplin d'ambitions 
individuelles ou partisanes (PNPA, no 23, 1981, p. 10). 

En ralliant le projet en masse, Jes combattants de l'emancipation noire effacent Mongo Seti de la 

redaction. 

V.4. Concert detaches fastidieuses 

En tant que directeur de la revue, Mongo Seti a le devoir de concevoir et de mettre en oeuvre la 

politique redactionnelle de la publication, d'en assurer la coordination et !'orientation, de veiller a la 

gestion et a la supervision. II est a la fois la cle de voute du titre, et l'homme-orchestre de 

l'entreprise. 
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Sous son patronyme d'Alexandre Biyidi-Awala, ii est le responsable civil de la publication. Et, ace 

titre. ii repond en premier devant Jes juridictions. en cas de besoin. de tout ce que publie la revue. 

Certes, la responsabilite de !'auteur de !'article en litige est tout aussi engagee. En aucun cas. le 

responsable de la publication ne saurait se disculper. Malgre son radicalisme. la revue de Mongo 

Beti n'a pas eu l'honneur d'un proces d'opinion. Dans le cas d'espece, l'affaire Main basse sur le 

C ameroun doit avoir servi de lei;:on. 

A vrai dire, le travail de Mongo Beti va au-dela des esclandres et autres eclats, de redoutables 

privileges. II assume, indifferemment, l'une ou l'autre tache du circuit de la publication a telle 

enseigne qu'aujourd'hui, ii y a bien peu de pratiques dans le monde de !'edition qui lui soient 

etrangeres. Que ce soit le secretariat de redaction ou la relecture, la saisie ou la mise en page, 

!'impression ou la distribution, Mongo Beti s'est personnellement occupe de l'une ou l'autre tache a 

un moment donne de la revue. 

Meme si l'on ne s'en tient qu'a la relecture, on remarque qu'elle est une activite aussi deprimante que 

detenninante. De la qualite de la relecture, depend !'impression de la publication sur le lectorat. 

Aussi pertinente soit-elle, une infonnation cesse d'etre credible si elle est emaillee de coquilles. 

Nombre de redactions le savent qui s'attachent plusieurs personnes rien qu'au poste de la relecture. II 

s'agit generalement des personnes qui ont longtemps baigne dans l'univers des lettres. II en est 

jusqu'aux maisons d'edition qui proposent deux traditionnels jeux d'epreuves avant !'impression de 

l'ouvrage. On le voit bien, traquer et debusquer !es bizarreries de la langue et veiller a la correction 

de la mise en page sont des taches cardinales. La beaute de la langue frani;:aise et !'extreme 

complexite de son mecanisme ont partie liee. 

En tout etat de cause, ii serait presomptueux de detenniner la valeur exacte des taches de la 

redaction qui, de l'avis de tous, demandent une attention toujours soutenue et une vigilance sans 

faille. Les editeurs ne se sont jamais pardonne la moindre defaillance sur ce plan. A travers des 

notes de la redaction sans detours, ils s'excusent aupres du lectorat d'une omission de signature, d'un 

sommaire en dephasage avec le contenu du numero, d'un contre-temps survenu dans la 

programmation d'un texte, etc. 
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Pour dissiper !'impression de la monotonie, le directeur de la revue diversifie !es signatures, passant 

de Mongo Beti a P.N.-P.A. en transitant par Vince Remos, selon !es apparences, sans que l'on puisse 

saisir avec precision la loi de la distribution. I! se pourrait aussi que ces differentes signatures soient 

une astuce editoriale pour masquer l'egocentrisme de Beti militant. 

P.N.-P.A. est utilise de preference pour signer les editoriaux et la chronique ·'Bantoustans a gogos". 

C'est l'embleme de !'ideologue et du militant politique. la sentinelle de la ligne editoriale. La 

signature P.N.-P.A. est, de toute evidence, utilisee en lieu et place de «la redaction». 

Certes, Mongo Beti apparait quelquefois au bas de quelques editoriaux et articles de fond. Mais, ii 

reste a souligner que tous les articles de l'ecrivain relatifs a la litterature et a la culture africaines sont 

exclusivement signes Mongo Beti. II y a comme une sacralisation de Mongo Beti, nom de plume 

que l'ecrivain s'est forge depuis !'abandon definitif d'Eza Boto, abandon du aux rates d'edition de 

Ville cruelle ( 1954) par Presence Africaine. Utilise la toute premiere fois pour signer le Pauvre 

Christ de Bomba (1956), oeuvre qui inaugure le parcours de combattant de l'ecrivain, Mongo Beti 

appara1t comme le Moi ideal, c'est !'accord parfait entre le createur et son etre. I! a appris avec ce 

recit qu'ecrire etait unjeu dangereux et que la voie de la liberation ne s'accommode pas de laxisme. 

Selon les circonstances et les motivations, l'ecrivain-joumaliste adopte differentes signatures sans 

jamais diluer le fie! de ses ecrits. A travers ses editoriaux, reportages, chroniques, interviews, billets 

et autres papiers de conference, son style, corrosif et impitoyable, se deploie dans toute sa verve. 

V.5. Esthetique du management 

S'il se reduisait au processus de fabrication, !'art de la publication serait un jeu d'enfant. A partir des 

epreuves revetues du fameux «bon a tirern, on peut multiplier a l'infini le nombre d'exemplaires. 

C'est une simple operation mecanique. Seulement, le nombre du tirage est tributaire des facteurs 

aussi divers que complexes. Le contenu de la livraison, la periode de sortie, la connaissance de la 

psychologie du lectorat cible, les reseaux de distribution, le titre de la une. pour ne mentionner que 

quelques elements, concourent activement a determiner la faveur du public, et, partant, la qualite de 

la reception. A l'instar de la bourse des valeurs, le tirage est pour ainsi dire une donnee 
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essentiellement fluctuante. Bourdieu conseille aux entrepreneurs en matiere d'art un minimum de 

realisme, le desinteressement ne pouvant a !ui seul garantir le succes: 

L 'entrepreneur en matiere de production culture/le doit reunir une combinaison tout afait 
improbable, en tout cm fort rare. du realisme, qui implique des concessions minima/es 
azc,;; necessites «economiques» deniees (et non niees), et de la com1iction «desinteressee», 
qui !es e.xclut. C'est ainsi que l'acharnement avec lequel Beethoven, objet par excellence 
de f 'ex:altation hagiographique de I 'artiste «pun1, a defendu ses interets economiques -
notamment !es droits d'auteur sur la vente de ses partitions - se comprend parfaitement si 
I 'on sait voir une forme specijique de I 'esprit d"entreprise dans !es conduites !es miezcc 
faites pour heurter f 'angelisme economique de la representation romantique de I 'artiste: 
sous peine de rester a I 'eta/ de velleite, / "intention revolutionnaire doit s 'assurer !es 
moyens «economiqueS!i d'une ambition irreductible a f '«economie11 (par e.xemple, pour 
Beethoven, disposer d'orchestres de tres grande faille) (Bourdieu, 1992, p. 212). 

Bref, ii s'agit de traduire en termes de marketing le produit de la redaction. Etant donne qu'une 

erreur d'appreciation peut annihiler les efforts des uns et des autres et meme, compromettre 

!'existence d'un titre, la precision du tirage est de rigueur. Cette phase transitoire est des plus 

determinantes. Plus prosa"iquement, ii s'agit d'ajuster le tirage au nombre d'exemplaires susceptibles 

d'atteindre le lectorat cible via Jes divers reseaux de distribution. 

II faudrait se garder de perdre de vue que le lectorat n'est pas une entite sociologique figee, mais 

dynamique. L'ideal consiste a s'ouvrir, autant que faire se peut, au plus large public possible dans 

l'optique de la ligne editoriale: un reel paradoxe du metier d'edition. 

Parallelement aux offres d'abonnement, Jes editeurs, des le lancement, elaborent et metttent en place 

moult strategies de marketing pour elargir !'audience de la revue. L'insertion reguliere des bulletins 

d'abonnement, des feuilles de prospection et des pages de reclame dans Peuples Noirs-Peuples 

Africains participe d'une volonte manifeste de se faire conna,tre et meme de conquerir le public. 

Dans le meme sens, les neufpremieres parutions sont annoncees au prix de placards dans la grande 

presse. La revue delaisse cette publicite couteuse pour une periodicite reguliere en vue de fideliser 

le lectorat. La seule parution constante d'une publication ne contribue pas moins a son effet de 

conditionnement et a son succes commercial. Qu'on le veuille ou non, un titre est avant tout une 

espece de drogue pour le lecteur fidele. Comme tout stupefiant, on en redemande, a intervalles 

reguliers, des que l'accoutumance s'installe. 

La publication des bilans de parution sous la forme des tables de matieres des livraisons precedentes 

rend explicite !'orientation de la revue et souligne la valeur documentaire de certains numeros. La 
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commande des numeros precis peut se formuler a partir d'un tel tableau. Aussi, Jes invendus 

peuvent-ils devenir des classiques ou des archives selon la frequence des demandes. 

Les offres d'abonnement de la revue se limitent au prix du public et a un tarif preferentiel pour les 

etudiants. II y a meme Jes offres speciales pour Jes commandes de collections entieres. La strategie 

du marketing de la revue se detoume done de toute speculation ou surenchere. 

Peuples Noirs-Peuples Africains ne pratique guere le prix d'abonnement de soutien et des 

institutions, moyens de renflouement traditionnel de la tresorerie des revues qui, d'ailleurs, 

n'eprouvent aucune gene a mentionner leurs sponsors. Si la notion de sponsor suppose une vassalite 

plus ou moins insidieuse, !'omission des tarifs d'abonnement de soutien ou des institutions apparait 

tout au moins comme une erreur de gestion. Suite a l'escroquerie d'Elundu Onana, !'acceptation des 

aides des lecteurs ressemble, a bien des egards, a la rectification en aval d'une esthetique de 

marketing teintee de purete en amont. Seulement, cela s'est fait en catastrophe. 

Bien plus, !'acquisition des logiciels de traitement de texte et de mise en page est surevaluee. Les 

editeurs ne se rendent compte de l'erreur qu'apres coup et la confessent. Pourtant, ii leur aurait suffi 

de recouper leurs premieres informations, pratique courante aussi bien dans Jes medias que dans Jes 

affaires. 

Quoi qu'il en soit, ii aurait ete illusoire d'attendre des editeurs une gestion financiere sans faute. Ils 

furent avant tout des dilettantes animes par un ideal d'humanisme, et non des speculateurs en quete 

de fortune. L'informatisation de la redaction et le projet de publication sous forme de magazine 

denotent le souci de modernisation et la constante recherche de !'excellence. 

Le processus de fabrication est un assemblage de corvees jumelant Jes angoisses dues au 

rencherissement de couts des intrants que sont les plaques, l'encre, le papier, le film, etc. Le choix de 

l'imprimeur d'apres le rapport qualite/prix et le suivi de !'impression sont tout aussi ardus. Peuples 

Noirs-Peuples Africains s'est imprime chez La Semeuse, S.G.E., Corlet et Szikra. Le passage de l'un 

a l'autre semble motive par la loi du marche, mais, aussi, par des brouilles entre l'imprimeur et son 

client, ce qui n'a pas ete sans affecter la revue. Le depot legal n'est pas la moindre contrainte meme 

si la distribution qui lui succede demeure la veritable pierre de touche de toute publication. 
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V.6. Distribution clandestine et paradoxe de l'accueil 

La valse-hesitation des editeurs sur les differents reseaux de distribution montre, a suffisance, leurs 

doutes et tatonnements sur la grande inconnue qu'est la diffusion de la chose imprimee. La situation 

se complique davantage lorsque !'on sait que la revue de Mongo Seti est acculee a recourir, de 

temps a autre. au reseau souterrain de distribution. malgre sa vitrine legale. C'est dans une de ces 

transactions dans l'ombre que la revue re<,:oit le coup fatal. Sans doute, s'etonnera-t-on qu'un titre qui 

opere au grandjour, du moins selon Jes apparences, circule plut6t sous le manteau. 

En fait, la societe editrice de la revue est une S.A.R.L. legale: Jes Editions des Peuples Noirs. Son 

siege est bien domicilie a Paris, puis a Rouen. Ses imprimeurs sont La Semeuse, S.G.E., Corlet et 

Szikra. La revue affiche son numero d'identification attribue par la Sibliotheque du Congres 

Americain depuis sa troisieme livraison. l.S.S.N.: 0181-4087. Elle effectue consciencieusement son 

depot legal. Son responsable de publication est Alexandre Siyidi-Awala, patronyme de Mongo Seti. 

Pourtant, que de hantises pour la distribution de la publication! 

La revue s'occupe elle-meme de toute sa diffusion a partir du numero 29. Mais avant cela, elle aura 

essaye des combinaisons aussi variees qu'inefficaces. Des le lancement, le titre est un succes dans 

Jes librairies du Quartier Latin. En revanche, son ecoulement est des plus malaises en banlieue 

parisienne et en province. Les editeurs confient ces zones difficiles a la Diffusion L'Harmattan, un 

professionnel en la matiere qui couvre egalement l'Afiique, !'Europe, l'Amerique, l'Asie et l'Oceanie, 

autant dire le globe terrestre en dehors du Quartier Latin. A partir du numero 17, la revue etend sa 

zone de diffusion dans Paris, delaissant le reste aux bons soins de la Diffusion L'Harmattan qui s'y 

attele jusqu'en automne 1981. 

Suit le relais de la Diffusion Populaire qui ne dure qu'un laps de temps: une annee pour tout, soit du 

numero 24 au numero 29. 

On le voit bien, hormis l'engouement du Quartier Latin, Peuples Noirs-Peuples Africains a 

beaucoup de peines a passer aupres de tout autre public. Le contraste est saisissant entre l'accueil 

enthousiaste du Quartier Latin et le dedain. si ce n'est l'hostilite, de l'Afrique noire francophone. II 

est evident qu'une reception aussi antithetique s'explique par la composition sociologique des deux 
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groupes, par leur background historique et culture!, leurs dispositions psychologiques et 

intellectuelles, leurs differences politiques et economiques. Autant le Quartier Latin est le cadre par 

excellence des idees, bien souvent subversives, autant l'Afrique francophone sommeille dans 

l'unanimisme sterilisant, par decision des regimes dictatoriaux a partis uniques. 

Depuis la poussee des masses populaires des annees 1990, le systeme tout aussi monstrueux de 

multipartisme sans democratie semble prendre le relais de trois decennies de dictature de parti 

unique en Afrique francophone. Les annees 1960 ont genere des simulacres d'independance; ii est 

fort a craindre que les mutations des annees 1990 ne soient rien d'autre que des caricatures de 

democratie, un autre rendez-vous manque avec l'histoire. 

Le Quartier Latin est done un espace ou grouille la vie intellectuelle. Laboratoire des idees 

novatrices et de la dissidence, ii est par ailleurs le point de repere des universitaires avec leur 

temperament frondeur. La ligne editoriale de Peuples Noirs-Peuples Africains est en phase avec ce 

haut lieu de contestation. Mongo Beti constate: «Le produit que nous fabriquons y suscite une 

demande considerable» (PNPA, no 6, 1978, p. 10). Pour dire le moins, la tradition vivifiee par mai 

1968 a la vie dure. 

Ce succes au Quartier Latin devoile un des nombreux paradoxes d'un organe explicitement focalise 

sur l'Afrique noire francophone, son public nature!, ou ii est accueilli par la censure. La revue n'a 

jamais atteint ses veritables destinataires, comme en temoigne !es editeurs, aux portes de la premiere 

decennie de parution: 

Que !'on sache d'abord ceci, que nous n'avons cesse de deplorer ici, nous manquons 
d'abonnes. en particulier d'abonnes africains. cezo:: sur lesquels nous avians le plus 
compte en fondant cette publication. Nos 250-270 abonnes actuels sont Europeens, 
Americains, Nigerians et, en quatrieme position seulement, Africainsfrancophones. Meme 
corrige par la ferocite de la censure francophone, ii s 'agit tout de meme la d'un de ces 
paradoxes auxquels !es ajfaires d'Afrique francophone nous ant habitues. Les non­
Africains combattent plus vaillamment pour notre cause, ifs y sont trap souvent bien 
meilleurs militants que nous-memes (PNPA, nos 53/54, 1986, p. 5). 

Cette distorsion entre la revue et son public cible participe a !'incertitude financiere, et meme, au 

destin cahoteux de la publication. Comment expliquer ce manque d'interet? Sans doute, la vision du 

monde de la revue herisse-t-elle une large frange de !'elite intellectuelle francophone, dont le 

conformisme et la paresse intellectuelle semblent constituer les fondements de la structure mentale. 
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A defaut d'adherer a !'ideal preconise par la revue, Jes intellectuels noirs francophones auraient ete 

inspires de creer une tribune concurrente pour enrichir le debat. Leur preoccupation majeure reste la 

cooptation par Paris dans le systeme inique qui regente ses neocolonies. Analysant les critiques de 

Mongo Seti contre la classe privilegiee afiicaine, Richard Bjornson affirme: 

Beti thought that the real traitors to the national cause are the privileged class that 
opposes economic independence and social equity because their personal wealth and 
status depend upon maintaining the status quo. Producing nothing of value and lacking 
the entrepreneurial spirit of the European middle class. the members of this class are, in 
Beti 's eyes, no more than parasites who consume the national patrimony. He also accused 
them of hypocrisy, for they rationali=e the impoverishment of rural populations, the lack 
of adequate medical care, the overcrowed schools, and the totalitarian state as 
unavoidable consequences of African underdevelopment, whereas such conditions 
actually result from the neocolonialist system that accords them their privileges 
(Bjornson, 1991, p. 328). 

On connait par ailleurs !'extreme sadisme des esclaves eriges au rang de contremaitre. Ils 

comprennent d'instinct que de la rigueur de leurs sevices contre leurs compagnons d'infortune 

depend leur fortune. Et ils s'y consacrent alors sans etat d'ame. Comment imaginer des !ors qu'ils se 

sabordent en doutant du bien fonde de leur besogne? 

Qui plus est, ces elites avaient interet a faire taire Peuples Noirs-Peuples Africains. Leur indolence a 

nui a la survie du titre qui, precise Mongo Seti. est liquide avec la complicite active d'un certain 

Franc;:ois Sengat-Kouoh, prototype de !'intelligentsia de service, mercenaire de la plume et virtuose 

de la pirouette. 

En definitive, la «presence» de Mongo Seti dans la revue et son inexperience editoriale auront 

activement contribue a couler la revue. Les editeurs ont ete bien naYfs dans leur reve, un reve de 

poete somme toute. Ignorants qu'ils etaient des arcanes de !'edition, refusant de souscrire a la loi de 

l'entreprise, avec ses contraintes commerciales et non ideologiques, Mongo Seti et Octile Tobner se 

precipitent dans le chaos, avec la hardiesse des kamikazes. Le fiasco de Maspero aurait du/pu leur 

servir de le~on. Le fait est que la multitude de complots de leurs redoutables adversaires ne leur 

laissait aucune chance. 
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CHAPITRE VI 

Dll MANIFESTE . .\ LA CO;\iSECRATION: 

Ql'E DE COMPLOTS! 

Publication aussi irreverencieuse qu'iconoclaste, la revue de Mongo Beti a joue un role historique 

dans la rupture de la conspiration du silence entretenue par !es puissances imperiales en Afrique. 

Les quatorze annees de parution de la revue representent une aventure rocambolesque, un veritable 

parcours de combattant, tant I'itineraire est jonche d'embuches. 

Les comp lots se succedent a mesure que !es editeurs se montrent temeraires. Peuples Noirs-Peuples 

Africains n'a jamais fait mystere de sa ligne editoriale. Son slogan en dit long: «Tribune de langue 

frarn;aise des radicaux noirs». 

Dans le present chapitre, j'essaie d'exposer Jes ressorts des comp lots majeurs qui ont jalonne la vie 

d'une revue pauvre, qui n'a pas craint de s'attaquer aux interets des maitres de ce monde, au nom de 

!'emancipation africaine. En 1992. !es jures de l'Universite d'Alberta consacrent le courage et ie 

sacrifice consentis par Mongo Beti pour animer sa revue. 

Tel qu'il se dessine a travers la ligne editoriale de la revue, le profil du lectorat est tres selectif. La 

publication de Mongo Beti prone la revolution populaire, s'attaque aux turpitudes de diverses 

puissances dans un discours elitiste et virulent. Tout se passe comme si !es editeurs voulaient mettre 

!'elite africaine francophone face a ses responsabilites, afin que nul ne !'ignore. Malheureusement, 

!'elite africaine francophone apparait le plus souvent comme une cohorte dressee par les soins du 

maitre pour maintenir le petit peuple dans les fers. Dans cette entreprise inavouable, cette elite 

semble reussir mieux que le maitre pendant la colonisation. 
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Vl.l. Collaborez a vos risques et perils 

Les efforts de l'elite africaine francophone pour maintenir le continent noir sous le joug du maitre 

font de la moindre opposition au systeme un choix suicidaire. Que l'on se souvienne des tribulations 

de Guy Ossito Midiohouan suite a sa collaboration a Peuples Noirs-Peuples Africains. II est 

franchement perilleux, pour la frange progressiste de cette elite, d'apporter sa modeste contribution 

au titre, surtout lorsqu'elle se trouve en Afrique. C'est a croire que le statut d'exile offre une marge 

de manoeuvre plus importante pour des initiatives constructives en faveur de l'Afrique. De l'avis des 

editeurs consigne des le manifeste, l'aventure de la revue n'aurait jamais ete possible a partir d'un 

quelconque pays de l'Afrique francophone. Pas seulement en raison des carences techniques, mais 

du fait des mentalites retrogrades et de !'inquisition. 

C'est du moins ce que laissent croire les experiences de Guy Ossito Midiohouan et d'Ambroise 

Korn. Tant qu'ils se trouvaient en poste en France et au Canada respectivement, ces demiers avaient 

pu collaborer a la revue sans coup ferir. Aussit6t de retour au bercail, !es polices politiques des 

tyrannies d'Afrique francophone mettent fin a leur contribution au debat. Le cas d'Ambroise Korn 

merite que l'on s'y attarde tant ii symbolise la persecution. 

A ce propos, on peut egalement mentionner le cas du numero 20, consacre aux "Retours" au bercail 

des Africains de l'etranger, exiles politiques ou non. L'ironie du sort veut que la contribution de Guy 

Ossito Midiohouan au projet, sous la forme d'une nouvelle, autant dire d'une oeuvre d'imagination, 

soit interceptee par la poste du Gabon, 0Y1 ii etait alors en poste dans un lycee, juste apres son retour 

de France. 

C'est le debut d'une tongue serie de tribulations illustrant a merveille la chaleur de l'accueil que 

l'Afrique reserve a ses meilleurs fils formes en Occident. Midiohouan decrit le fil des evenements: 

Un )our de Janvier 1981 on frappa a la porte de mon appartement. C 'etait a Franc(:Ville, 
au Gabon, ouj'enseignais lefranr;ais au L;\lcee d'Etat. J'ouvris et trouvai en face de moi 
trois hommes dont f'un me dit en brandissant une carte: «Police! on vient voir comment 
vous pensez» (sic)... la perquisition fut minutieuse et dura plusieurs heures... On 
m 'embarqua ensuite avec taus mes livres, manuscrits, cahiers, carnets, notes, papiers, 
agendas ... 
A libr(:Ville 011 on m 'ammena apres quelques )ours de cellule, ce jilt un Franr;ais, un 
Blanc, qui mena / 'interrogatoire ... le Lieutenant-Colonel Casorene - c 'etait son nom -
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avail fail inlercepter une nouvelle que j 'avais mise a la poste quelques semaines plus tot 
pour une revue africaine publiee a Paris ... 
Pendant que !es intellectuels africains sont reduits au silence. /es Occidentazcc pemenl 
pour I 'Afrique (Mdiohouan. 1986, p. 153 ). 

Avec sa fille et son epouse, Midiohouan sera ballote entre Jes dictateurs francophiles que sont Omar 

Bongo du Gabon, Eyadema du Togo et Mathieu Kerekou du Benin. aucun d'eux ne voulant tolerer 

la presence d'un «subversif» sur son sol. A la demande des lecteurs et des collaborateurs, ce numero 

special sur '"Les Retours" Jui est dedie. avec, en prime. une photo en pleine page d'ouverture, forme 

de campagne de protestation unique dans la vie de la revue. Sur ces entrefaits, Midiohouan est 

libere: «Quelle chance nous avons eue! » (PNPA, no 20, 1981, p. 2), s'ecriera-t-il. 

Ambroise Korn connait une aventure similaire. Les memes causes produisent Jes memes effets, et 

inversement. En fait, son envoi d'abonnement est intercepte a la poste du Cameroun par la police 

politique, aussi vigilante ici qu'au Gabon ou dans n'importe quelle capitale africaine francophone. 

Le secretaire d'Etat a la securite interieure, Denis Ekani, Jui brandit l'arrete d'interdiction de la revue 

avant de s'eriger en precepteur. Auparavant, Emile Eko, autre agent de la repression, l'avait enjoint 

de «signer une declaration pour renoncer a [son] abonnemenb> (PNPA, nos 55-58, 1988, p. 135). En 

veritable fascite, Denis Ekani precise: 

II s'agit d'un ordre et non d'une position de negociation. A/ors, ii n'y a pas de compromis 
possible. La revue est interdite et si vous continue= a la recevoir, on vous mettra en cellule 
(PNPA, nos 55-58, 1988, p. 144). 

Par cellule, ii faudrait entendre l'antre du lion, si friand des Camerounais de talent. En vain, 

Ambroise Korn tentera de faire valoir le caractere unique de la revue, outil exceptionnel, insiste-t-il, 

pour la recherche en litterature et en culture du monde noir. 

II interpelle Jes responsables administratifs et universitaires sur ces entraves a la recherche et a la 

liberte de pensee. II insiste sur la rare qualite professionnelle de la publication en question, sur son 

adhesion a l'aventure des la fondation par un abonnement perpetuel et une collaboration reguliere. II 

ne renie pas la dimension politique de l'organe. A ces arguments massue en faveur de la tribune 

subversive, ii ajoute l'ethique de la franchise universitaire. 

La hauteur et le sang-froid face aux personnages qui n'obeissent qu'a des pulsions sanguinaires 

traduisent un dialogue de sourds. Neanmoins, cette attitude a l'avantage d'acculer le syteme a reveler 

ses pratiques d'autodafe de la pensee. Mieux, elle apparait comme une parade a !'intolerance, sur un 
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fond d'ironie. Alors qu'il lui est reproche de lire Peuples Noirs-Peuples Africains, Ambroise Korn 

met en avant son adhesion et sa contribution, dans la mesure de ses competences, a !'ideal de la 

revue. 

En exposant ces actes d'intolerance tels quels, la revue donne l'alerte sur le drame qui se deroule au 

secret en Afrique francophone dans l'espoir de soustraire Jes victimes sacrificielles d'une mort 

toujours probable, sinon certaine. 

A partir des cas pratiques de Guy Ossito Midiohouan et d'Ambroise Korn. l'on per~oit nettement le 

mode de fonctionnement des dictatures de l'Afrique francophone. Un totalitarisme qui ne le cede en 

rien au fascisme hitlerien avec, au menu: la prescription de la pensee unique, !'intimidation, la 

sequestration ou la liquidation des dissidents, le contr6le policier a tous Jes rouages de 

!'administration, mais aussi, la corruption et la cooptation dans le systeme des iimes molles. Ce 

meurtre de la libre pensee engendre une societe sclerosee ou le tyran en poste dispose du droit de 

vie ou de mort sur quiconque s'insurge, assure qu'il est de la solidarite de ses pairs et du parrainage 

de Paris. 

Le meurtre de !'esprit et du corps s'opere plus allegrement chaque fois que !'opinion publique est 

distraite, soutient Mongo Seti. C'est pourquoi, la revue n'hesite pas a tremper sa plume dans du fie! 

lorsque Jes Droits de !'Homme sont en cause. Est reservee a la question de violation flagrante des 

Droits de !'Homme, une rubrique baptisee: «Ce que nous attendons pour publier notre comite de 

redaction ... ». Cet espace comporte des billets sarcastiques paraissant en troisieme page de 

couverture. Le style de cette rubrique est particulierement sulfureux. Et, en toute logique, la revue 

n'a jamais pub lie son comite de redaction, clandestinite oblige. 

Comment la publication aurait-elle pu rayonner face aux adversaires auss1 puissants que 

detennines? Les editeurs affinnent avoir tres souvent investi leurs energies dans la resistance et 

l'esquive des guet-apens plut6t qu'a la poursuite de !'ideal assigne a la revue. Peut-etre, le proces se 

confond-il a la finalite, et la resistance a !'ideal. Une heureuse conjonction du dire et du faire, un 

hannonieux enchassement de la theorie et de la pratique. 
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Le manifeste soulignait bien «!'inevitable assaut d'ennemis qui, eux, ne manquent ni d'argent, ni de 

complices dans Jes avenues du pouvoir, ni d'esprit de chicane, ni de perseverance dans la haine» 

(PNPA,no I, 1978,p.25). 

Curieux retour de manivelle, la rage d'hostilite de divers ennemis constitue le test de credibilite par 

excellence: c'est par elle que la revue mesure la pertinence de sa mission et la justesse de son ideal. 

«Puisque le systeme qui vit de la domination du negre nous execre, c'est que nous sommes dans la 

bonne voie» (PNPA, no 31, 1983, p. 8). C'est done en toute connaissance de cause que les editeurs 

se sont lances dans une aventure aussi rocailleuse, un veritable parcours de combattant ou l'estocade 

provient aussi bien des confreres que des ennemis declares. 

VI.2. Sans confraternite ni convivialite 

L'ostracisme contre la revue de Mongo Seti ne se fait pas attendre. Les confreres accueillent, 

presque unanimement, l'avenement de Peuples Noirs-Peuples Africains par une conspiration du 

silence. Pourtant, la deontologie professionnelle veut que Jes medias annoncent le nouveau confrere, 

et meme, qu'on lui souhaite longue vie. Ce faisant, on sacrifie plus a un rituel qu'a !'expression d'une 

intime conviction. Ces civilites ne souffrent d'aucune restriction. D'ailleurs, comme tout nouveau-ne, 

le nouveau titre est credite d'une innocence angelique. Or, quel peche originel peut bien peser sur la 

revue de Mongo Seti pour Jui valoir un chiitiment aussi severe, qui integre prejudice moral et 

financier? Les editeurs ne paraissent pas surpris par la bouderie: 

Comme ii etait aise de le prevoir, !es grands media ont oublie OU dedaigne d'annoncer la 
naissance de Peuples Noirs-Peuples Africains. a !'exception du quotidien Rouge et du 
mensuel Le Monde Diplomatique (PNPA, no 6, 1978, p. 9). 

Le celebre mensuel ne tarde pas a rejoindre la majorite silencieuse. Cette mise a !'index persiste 

pendant toute !'existence de la revue qui, de ce fait, est acculee a evoluer en marge de la corporation. 

A l'instar de la recherche scientifique, le metier d'information est essentiellement convivial et 

collegial. L'appartenance a l'un ou l'autre titre n'entrave nullement l'echange des documents par 

exemple. C'est une pratique du metier a laquelle Mongo Seti avoue souscrire entierement. Pourtant, 

une tentative d'echange confratemel avec Gilbert Comte, du journal Le Monde, toume 
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malencontreusement a la polemique. Ainsi s'acheve la reponse de Gilbert Comte a Mongo Beti qui 

sollicitait «Ia reference d'un article publie par lui [Comte] dans Le Afonde en faveur de Hamani 

Diori»: 

Nos met1ers se ressemblent comme l'agression nocturne de trente coquins contre un 
homme seul tvoque un duel a midi entre gens d'honneur. Bien szir! On echange des coups 
d'epee. Je veza dire qu'il ya de l'ecriture. de l'encre. du papier. Mais vraiment, ii n'existe 
pas un rapport de plus entre ma profession et vos calomnies haineuses de diffamateur 
public(PNPA,no31, 1983,p.5). 

A l"instar d'Herve Bourges, de Claude Wauthier et autres. Gilbert Comte fut une des tetes de Turc 

de Mongo Beti. Au debut de sa lettre, Gilbert Comte enumere quelques attaques dont ii avait ete 

victime, deux ans plus tot: 

Pauvre Monsieur et triste sire, 
Dans la livraison de septembre-octobre 1978, votre revue Peuple Noirs-Peuples Afiicains 
qualifiait paisiblement de «discours scandaleusement raciste» trois articles generaZLX sur 
l 'Afrique parus dans Le Monde quelques semaines plus tot sous ma signature. Le numero 
suivant augmenta la dose pour denoncer mes «criminelles sottises», «fumeuses theories», 
((pompeuses niaiseries» et autres fo,faitures de/ 'intelligence (PNPA, no 31, 1983, p. 4). 

L'esprit belliqueux et la condescendance ostentatoire de ce style se suffisent. Tout se passe comme 

si la lettre de Mongo Beti etait un stimulus, un test de projection, qui permet a Gilbert Comte de 

reveler son etre profond en meme temps que le systeme de valeurs ou d'anti-valeurs dont ii se 

reclame. II est tout aussi certain que Mongo Beti avoue avoir ecrit a Gilbert Comte «non sans 

insolence» (PNPA, no 31, 1983, p.3-4). 

Mongo Beti, qui ne semblait pas demander mieux que cette maladresse, construit sa cinglante 

replique autour de la deontologie professionnelle. detectant au passage du racisme dans !'attitude de 

Gilbert Comte: 

Dans / 'usage du journalisme, qui en est en quelque sorte la deontologie, ce genre de 
service ne se refuse jamais. J'en rends quant a moi de semblables plusieurs fois par an a 
des journalistes qui travaillent pour des publications formulant habituellement sans 
vergogne des theses outrageantes pour Jes negres. Avec n 'importe quel journaliste blanc, 
M Gilbert Comte n 'aurait pas fait la moindre difficulte, quelques comptes qu 'ii eut a 
reg/er avec lui. 
Mais, devant un adversaire noir, ii perd tout de suite la maitrise de soi: ii est cruellement 
cingle par la surprise de voir pour la premiere fois un negre lui tenir tete, et non point, 
comme ii pretend, d'avoir ete insulte (PNPA, no 31, 1983, p. 5). 

Comme en reponse a sa mise au bane des publications, Peuples Noirs-Peuples Africains s'evertue a 

respecter scrupuleusement !es regles de !'art. C'est du moins ce qui apparait a travers ses echanges 

de documents, meme avec des publications franchement anti-negres, et, surtout, a travers ses prises 
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de position confraternelle chaque fois qu'un membre de la corporation s'est trouve en butte a la 

persecution. 

A ce propos, la revue est entierement solidaire de Simon Malley, directeur d'Afrique-Asie, expulse 

de France par le pouvoir giscardien. Elle manifeste la meme solidarite de corps !ors de la prise 

d'otages du Liban, notamment, le journaliste Kaufman et ses camarades. La prise de position de la 

revue est sans equivoque: «Les ravisseurs ont. par deux fois. jete leur devolu sur des journalistes, 

des hommes de parole et de plume, des messagers de !'opinion. Des gens comme nous, en somme» 

(PNPA, no 50, 1986. p. 3 ). 

Avant de battre campagne en faveur des confreres menaces dans l'exercice de leur metier, Peuples 

Noirs-Peuples Africains prend soin de specifier sa singularite en tant que publication militante et 

intransigeante sur la cause des Noirs. Cette mise au point n'altere en rien !'echo de sa campagne. En 

somme, !'attitude de la revue illustre la defense de !'ideal de la profession et l'acquiescement a la 

deontologie professionnelle. Qu'importe qu'une telle bienveillance ne modifie en rien la 

determination des confreres a marginaliser une revue qui se voulait sans doute differente, mais sans 

pour autant vivre en ermite. 

L'ostracisme dont PN-PA est victime de la part de nombre de presses parisiennes pourrait 

s'expliquer par sa ligne editoriale sulfureuse, certes. Mais n'y a+il pas lieu de s'interroger sur les 

differends ideologiques et personnels qui opposent Mongo Seti aux presses franyaises, et plus 

precisement au journal Le Monde? En tout cas. Mongo Seti accuse cette presse d'etre l'appendice 

des interets neocoloniaux, ce qui, en toute logique. incline la ligne editoriale du journal Le Monde a 

maintenir dans le giron franyais son empire colonial africain. De fait, Peuples Noirs-Peuples 

Africains est diametralement oppose a cette vision du monde. 

Au niveau personnel, Mongo Seti a longtemps croise le fer avec Le Monde et ses chroniqueurs de 

renom tels que Philippe Decraene, Gilbert Comte, Robert Cornevin, Herve Sourges, Claude 

Wauthier et autres. Le conflit s'exacerbe avec l'affaire Ouandie-Ndongmo en 1970-1971, Mongo 

Beti accusant Le Monde de s'etre impudemment compromis dans une liturgie de sang echafaudee 

par le tyran Ahmadou Ahidjo. Une mise au point adressee par l'ecrivain dissident au journal Le 
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,'vfonde est ignoree. De la, nait sa decision de pub lier ,'vfain basse sur le Cameroun, un pamphlet qui 

a l'effet d'une bombe lachee au coeur de "la cooperation franco-africaine". 

A la perfidie des confreres, s'ajoutent diverses conspirations des pouvoirs frarn,ais et francophones 

africains, jamais a cours d'inspiration. 

VI.3. J'embrasse P.JV.-P.A. pour mieux l'etouffer 

A !'oppose des pouvoirs africains qui en sont encore au stade barbare de la repression policiere, le 

pouvoir fran9ais met une bonne dose de finesse dans sa croisade contre Peuples Noirs-Peuples 

Africains. Une subtilite qui n'en rend le complot que plus efficace. lei, la difference entre !es 

neocolonies et la metropole reproduit l'ecart entre le sauvage et le pretendu civilise. Si l'hostilite 

contre la revue fait l'unanimite, Jes menees sont 6 combien differentes. 

La censure, Jes saisies et !es proces d'opinion n'etant plus de mode dans !es vieilles democraties, le 

pouvoir fran9ais a recours a d'autres manoeuvres, aussi fines que machiaveliques. A coups de 

subventions mirobolantes, denonce Mongo Beti, Demain l'Afrique est monte comme un ersatz de 

Peuples Noirs-Peuples Africains. Le ministere de la Cooperation est cite comme le maitre d'oeuvre 

de cette alchimie. On murmure le chiffre de vingt millions. Plus cocasse, !'operation debouche sur 

un double echec. 

D'abord, la deconfiture des initiateurs, le pouvoir giscardien, qui entendait baillonner une 

publication radicale en lui substituant une tribune postiche, c'est-a-dire, couvrir un discours qui 

derange par la cacophonie. Dans la meme perspective, le second echec de mystification est essuye 

par des personnalites d'envergure du monde noir francophone, notamment le Mauricien Edouard 

Maunick et la Martiniquaise Marlyse Conde, qui, precise Mongo Beti, entendaient infiltrer le projet 

pour «l'intlechir dans un sens progressiste» (PNPA, no 16, 1980, p. 36). 

Le premier echec informe le second du moment ou l'equipe de Demain l'Afrique dilapide le pactole 

en un tour de main. Comment pourrait-il d'ailleurs en etre autrement? Au fond, cette conspiration 

contre la revue iconoclaste ne pouvait etre operationnelle qu'en theorie, car une copie ne saurait 

tenir lieu de !'original, de meme que l'entrisme ou la collaboration ne saurait passer pour de la 
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resistance. Le peril subsequent a un engagement authentique est aux antipodes du confort douillet de 

la collaboration. Au-dela de ces intrigues, la tribune militante se <lit favorable a la concurrence, une 

reelle source d'emulation quand elle s'opere selon !es regles de !'art. 

Avec la prise du pouvoir par les socialistes en mai 1981, la conspiration contre la revue de Mongo 

Beti s'affine davantage et devient done de plus en plus difficile a eventer. Deja, la revue vit 

l'altemance du pouvoir en France dans une sombre operation dont les connexions s'etendent 

jusqu'aux Etats-Unis. Plus significatif, le numero 21 parait en mai-juin 1981. II marque la transition 

entre le pouvoir giscardien et mitterrandien, et Mongo Beti est a cheval entre la France et !es Etats-

Unis. 

En effet, la toumee de conferences de Mongo Beti aux Etats-Unis, en avril 1981, lui parait comme 

une marque de consecration, certes. Plus significatif, ii y entrevoit une occasion inesperee pour faire 

des «affaires au pays du dollar-roi» (PNPA, no 21, 1981, p. 12) afin de renflouer la tresorerie 

perpetuellement tendue de sa revue. II reve d'ameliorer la forrnule de la publication qui tendrait 

alors vers le magazine. II lui suffit de monnayer son talent, dans des universites qui le solliciteraient 

pour des conferences payantes, conforrnement au credo americain qui veut que le meilleur gagne 

dans l'optique de la libre et saine competition, imagine-t-il. Seulement, apres s'etre investi a fond 

dans la besogne, ii se rend compte que la remuneration ne suit pas. Qui pis est, ii s'est englue dans 

une machination des services secrets franco-americains coalises pour la circonstance. 

II met fin a la toumee a mi-chemin du parcours. D'ou le titre de son reportage, aux accents de roman 

pol icier: «Pieges en Amerique». Dans sa relation. on peut lire: 

Que! merveilleZL'< instrument que la pauvrete pour barrer a une communaute !es chemins 
de la liberte! Chacun savait bien, par exemple, que je mettais tout !'argent que je gagnais 
dans Peuples Noirs-Peuples Afiicains. En me privant de toute remuneration, c'est a 
!'evidence la revue que j'avais fondee qu'on voulait etrangler (PNPA, no 21, 1981, p. 33). 

En l'espace d'un voyage, Mongo Beti est horrifie par les scenes du ghetto noir de Washington. 

Ainsi, experimente-t-il l'esclavage des Negres qui, contrairement a la rhetorique officielle, est plus 

que jamais d'actualite. II est vrai que !es modalites sont bien difterentes par rapport aux pratiques 

d'antan, concede le directeur de la revue. 

A premiere vue, l'idee de grandes puissances occidentales coalisees contre une modeste publication 

negre parait hors de proportion, voire saugrenue. Mais, etant donne qu'il est toujours difficile de 
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prevoir Jes implications des premices d'emancipation chuchotees dans une tribune, ii vaut mieux, 

pour Jes esclavagistes, neutraliser ces balbutiements a la base plutot que d'attendre Jes 

developpements imprevisibles. Non content de s'engraisser du travail des autres, ii est dans la nature 

de l'esclavagiste d'obstruer, par tous Jes moyens, le chemin de !'emancipation. C'est du moins ce qui 

ressort du commentaire de Mongo Seti. 

On peut noter que Jes strategies se perfectionnent a mesure que Jes complots se succedent. C'est 

ainsi que tres amicalement, Jes socialistes conseillent aux editeurs de Peuples Noirs-Peuples 

Africains de fusionner avec la revue Notre librairie ou Recherche, Pedagogie et Culture. Cette 

operation de charme vise-t-elle un mariage de raison ou de coeur? 

Apres tout, dans une economie liberale, la libre initiative et la libre concurrence n'excluent pas des 

fusions et autres jeux d'alliances sur la base des interets bien compris. A partir de ce sacro-saint 

principe, !'on pourrait se demander la nature des interets communs entre ces publications que tout 

semble opposer. Les editeurs pen;:oivent dans l'offre de fusion une tentative de noyautage obeissant 

au principe bien connu d'embrasser son ennemi pour mieux l'etouffer: 

Comme nous l'avons toujours dit ici, surprenant !es uns, revoltant !es autres par l'audace 
de notre reflexion, l'ennemi des Noirs n'est pas vraiment a droite, contrairement a 
!'opinion commune, mais, bien a gauche: c'est en tout cas ce que nous a enseigne notre 
e.xperience de huit tongues annees a Peuples Noirs-Peuples Africains. De 1978 a 1981, 
soit pendant trois longues annees, Giscard d'Estaing que nous trainames dans la boue au 
mains a !'occasion de l'affaire de diamants, nous laissa publier notre revue, non par 
generosite ni pour respecter la regle democratique, mais simplement parce qu'il n'entendit 
sans doute jamais par/er de nous: dans son monde, on ne s'abaisse pas a lire une 
publication de negres. S'interesser aux negres est un sentiment de mauvais aloi, une tare 
que !'on dissimule. A peine elus, !es socialistes, au contraire, nous suggerent d'abord de 
renoncer a publier Peuples Noirs-Peuples Africains pour rejoindre Notre Librairie ou 
Recherche, Pedagogie et Culture. Notre refus meprisant suscita une serie d'agressions 
sournoises qui culmina avec l'affaire Elundu Onana (PNPA, no 48. 1985. p. 4-5). 

Et Mongo Seti de conclure la tirade sur le cannibalisme de Ia gauche dont la fonction essentielle est 

de vouloir «phagociter Jes Africains». 

Est aussi logique que legitime la suggestion de fusionner avec Notre librairie ou Recherche, 

Pedagogie et Culture qui, de notoriete publique, sont des revues de la cooperation dont le credo 

demeure le rayonnement de la francophonie. Plutot que de profiter de l'offre de fusion pour mettre a 

nu le reseau de la francophonie, que la revue iconoclaste tient pour un genocide culture!, Jes editeurs 

s'en scandalisent. En tout etat de cause, Notre librairie et ses consoeurs de la cooperation 
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fonctionnent comme des revues autonomes alors qu'au fond. ii n'en est rien. Loin d'equilibrer leur 

budget en recettes et en depenses, comme le veut la Joi de l'entreprise. ces revues sont plutot 

financees sur des lignes de credit dont le justificatif n'est rien d'autre que le rayonnement de !'empire 

frarn;ais, habilement rebaptise francophonie. La vile propagande procede-t-elle autrement? Richard 

Bjornson a etudie l'arriere pensee ideologique et l'imperialisme culture! d'un financement qui, a 

premiere vue. apparait comme de la generosite: 

The French cultural service subsidi:.ed the publication of two professionalzv produced 
journals, Notre Librairie and Recherche, pedagogie et culture, both of which emphasi:.e 
work from francophone Africa. Because their distribution was assured by the French 
government, these journals reached a far audience than did those edited by Africans 
themselves (Bjornson, 1991, p. 303-304). 

En tout etat de cause, ii s'agissait pour !es strateges de la cooperation de faire coup double: 

baillonner Peuples Noirs-Peuples Africains sans donner !'impression de verser dans la censure, et, 

en prime, recruter Mongo Seti dans le reseau de la francophonie et en faire un etalon de la 

.. cooperation franco-africaine". Pour etre legitime, la proposition de fusion n'en est pas moins na"ive, 

Mongo Seti s'etant toujours montre particulierement retif a tout ce qu' ii appelle la «senghorisation». 

Relatees sous le nom de l'affaire Catin, !es sordides tracasseries sur le remboursement du credit de 

T.V.A., visaient avant tout a ruiner definitivement la tresorerie d'une revue rebelle au reseau de la 

francophonie. Au lieu de rembourser huit mille francs de credit T.V.A. a la revue, assurent Jes 

editeurs, !'administration fiscale, en la personne de mademoiselle Catin, modeste fonctionnaire 

manipulee, met la publication en demeure de payer six mille francs d'impot forfaitaire, en raison des 

benefices realises. 

L'on se souvient sans doute du deficit chronique de la societe editrice. Un veritable monde de Kafka 

ou, par une pirouette de !'administration fiscale, un creancier devient subitement debiteur, au mepris 

de toute logique et d'une tongue pratique. La riposte de la publication consiste a faire grand bruit sur 

ce dessein secret visant a l'etouffer a jamais en frappant sa tresorerie, son talon d'Achille. 

Du reste, la revue restitue !es protagonistes: .. Le P.S. contre Peuples Noirs-Peuples Africains", 

autant dire, David contre Golliath. Fidele a sa tradition de transparence, la revue annonce l'heureux 

denouement, sans bravade, quelques mois apres l'eclatement de l'affaire, dans son numero 39. Ce 

n'etait que partie remise. 
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Le pouvoir socialiste qui tenait a gagner la guerre s'etait resigne a perdre la bataille menee sur le 

front du fisc. C'est du moins le sentiment de la revue devant le volte-face du Parti Socialiste: «Si le 

pouvoir desire priver !es Africains francophones de la premiere grande publication independante de 

leur histoire. ii lui faudra inventer une autre chose» (PNPA. no 39, 1984, 3e page de couverture). 

Vl.4. Un brulot nomme Elundu Onana 

Le pouvoir revise sa strategie de fond en comble. L'attaque frontale est delaissee en faveur de 

!'infiltration dont l'efficacite se revele diabolique comme en temoigne l'affaire Elundu Onana. Une 

boutade veut qu'il n'y ait pas meilleure fa<;on de reduire un Negre dissident que de confier la mission 

a son propre frere. Curieux mais classique destin que celui du resistant poignarde dans le dos par 

une main traitresse. Mongo Seti explique la strategie: 

La technique finalement adoptee convient a la guerre declaree, mais a elle seule: on 
s'introduit par ruse dans /es lignes de l'ennemi dans le but de detruire sa plus redoutable 
piece d'artillerie et de neutraliser ainsi sa puissance de feu. Et on se retire aussit6t. Ainsi 
avait opere Elundu Onana (LO, 36). 

En effet, l'histoire retiendra qu'Elundu Onana fut le brulot infiltre dans le retranchement qui fit 

sauter !'edifice. II serait redondant de s'appesantir sur une affaire parue en bonnes feuilles dans la 

revue et largement exposee dans Lettre ouverte aux: Camerounais. Tres succinctement, Mongo Seti 

a livre une grosse commande d'ouvrages et de revues a Elundu Onana, collaborateur et partenaire 

commercial. L'editeur s'est engage dans !'operation sans un minimum de protection et de garantie. 

Elundu Onana n'a pas honore sa dette, ce qui a coule la revue. 

II reste que, les uns et !es autres s'interrogent sur le processus de mise en condition par lequel la 

vigilance de Mango Seti a ete prise au depourvu. Tres souvent etiquete de paranoi"aque, Mongo 

Seti est d'une mefiance qui le pousse a soup<;onner et meme a rompre avec fracas avec taus ceLLx 

qui lui semblent suspects, quels qu'ils soient: collaborateurs, editeurs, amis, camarades de combat, 

compagnons de route, etc. La defaillance de Mongo Seti au sujet de I'affaire Elundu Onana est 

d'autant plus intriguante que plus d'une fois, le directeur de Peuples Noirs-Peuples Africains a 

dejoue les coups fourres bien plus dangereux. 



Mongo Beti parle des travaux de sape et de mise en condition psychologique effectues en amont. II 

y a. entre Jes protagonistes, environ deux annees de transactions commerciales fructueuses avec, en 

prime, un abondant echange epistolaire. A ces relations d'affaires plut6t satisfaisantes, de l'avis de 

Mongo Beti, s'ajoute la collaboration d'Elundu Onana au numero 39 de la revue. sous le nom de 

code de Ionan Imleo, et sur le sujet bien brulant du dysfonctionnement des banques camerounaises. 

A partir de ces ingredients, se noue le lien de complicite entre des camarades militant coude a coude 

pour la cause des peuples noirs. 

Le sujet principal des Jettres d'Elundu Onana a Mongo Beti reste la popularite des ecrits de 

l'ecrivain exile. Ces oeuvres, malheureusement ne peuvent circuler au Cameroun que sous le 

manteau, Jui ecrit-il. Pour etre valable, !'argument n'en est pas pour autant sincere. 

C'est done a la fois a un partenaire commercial et a un allie que Mongo Beti fait confiance, signant 

imprudemment de grosses traites aupres des editeurs de Paris: Presence Africaine, L'Harmattan, La 

Decouverte, sans compter Jes Editions des Peuples Noirs. Des quantites de livres publies par Mongo 

Beti chez ces differents editeurs et des collections entieres de la revue sont adressees par avion a 

Elundu Onana qui se trouve au Cameroun. C' eta it en decembre 1984, Jes fetes de fin d'annee et Jes 

traditionnels cadeaux de circonstance ayant ete avances comme alibi. A titre de rappel, je souligne 

que le reseau de distribution est souterrain. 

Des la reception des colis, l'affaire devoile ses ramifications politiques. L'enigme de la machination 

est levee et le vrai visage d'espion du sieur Elundu Onana apparait au grand jour lorsqu'il exige de 

l'ecrivain exile de venir au Cameroun percevoir son du: du vii chantage en somme. Rentrer au 

Cameroun dans ce contexte est un acte politique qui solderait a neant la vie militante de Mongo 

Beti, tout en balayant !'aureole de maitre a penser que lui reconnait volontiers une bonne frange des 

militants afiicanistes et tiers mondistes. 

Par ailleurs, ii n'est pas question pour l'ecrivain dissident de cautionner de quelque maniere le 

regime de Paul Biya, affuble du slogan de "Renouveau", qui a pris le pouvoir dans la foulee de 

l'avenement des socialistes en France en 1981. En quelques mois. la modeste entreprise enregistre 

une perte qui s'eleve a pres de deux cent mi Ile francs. La cause de la societe editrice est entendue. 
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L'obsession d'un ecrivain a atteindre son public nature!, l'hostilite de l'environnement et la volonte 

de donner des bases sures a une societe editrice chancelante auront detennine Mongo Seti a 

s'engager dans un quitte ou double, contre l'avis de sa partenaire, Odile Tobner. Pour ruineuse qu'ait 

ete !'operation, elle aura au moins pennis a l'ecrivain de remonter le reseau maffieux qui !'a beme, 

de predire !'essence dictatoriale du president Paul Siya envers et contre l'euphorie suscitee par son 

avenement. 

A vrai dire, tout se passe comme si Mongo Seti avait succombe a l'angelisme du militantisme 

liberateur et, surtout, au lyrisme d'une litterature de seduction a !'elaboration de laquelle s'est attele, 

entre autres, Fran~ois Sengat Kouoh, logographe attitre des tyrans successifs du Cameroun. Elundu 

Onana n'est qu'un homme lige, Mongo Seti le reduit tout au plus au role de «porte plume». 

L'on pourrait aller plus loin dans la mise en cause de Seti-militant, ivre de son doux reve, dans sa 

rocambolesque affaire avec Elundu Onana. Mongo Seti dont la mefiance frise la parano"ia n'a-t-il 

pas ete un peu na"if dans le cas d'espece? Quelle idee de jouer le destin d'une entreprise a la roulette 

russe? En tout etat de cause, Lettre ouverte azL"r Camerounais ne repond pas de fa~on satisfaisante a 

la question suivante: pourquoi avoir fait confiance a Elundu Onana? 

La toile d'arraignee s'est deployee grace aux connexions multiples. De l'avis de l'ecrivain, Paris reste 

!'epicentre, c'est le cerveau de !'operation. Les Africains sont des executants, tout au plus. Ainsi 

dispose la sempitemelle repartition des taches: 

C'est pourtant a Paris que /'on souhaitait le plus vivement notre disparition, c'est a Paris 
que !'on avait le plus a y gagner. { . .} C'est la que, a force de chatouiller !es tartuffes et !es 
machiavels. notre voix etait devenue insupportable, sans compter taus ceZL"r qui avaient 
des comptes a reg/er avec nous depuis longtemps et aw.:quels le destin donnait enfin 
!'occasion tant attendue (LO. 97). 

Toutefois, ii convient de mentionner que la liquidation judiciaire de la societe editrice n'interviendra 

qu'en 1992. Peut-on pour autant parter de destin meteorique pour une revue qui aura paru pendant 

de si tongues annees dans des conditions des plus precaires? «II est vrai que, ecrit Mongo Seti, 

quinze annees d'un combat aussi inegal qu'impitoyable nous laissaient exsangues» (Seti, 1994, 

p.24). 
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Vl.5. Consecration du sacrifice et praxis de la liberte 

En 1992, survient un autre evenement majeur. Alors que Peup/es Noirs-Peup/es Africains est en fin 

de parution, Jes jures de l'Institut de Recherche en Litterature Comparee de l'Universite d'Alberta au 

Canada distingue le courage de Mongo Beti par la premiere attribution de "The Bernard Fonlon-Lee 

Nichols Prize", prix institue en l'honneur du dissident et homme de culture camerounais, Bernard 

Fonlon, et du journaliste americain Nichols. Le merite de cette attribution revient a Mongo Beti et a 

Rene Philombe, un autre martyr des lettres afiicaines. 

Dans son discours d'attribution, Richard Bjornson souligne !es motivations de selection des 

recipiendaires. C'est !'ensemble des oeuvres de Mongo Beti qui est couronne, avec un accent 

particulier sur Jes multiples sacrifices personnels qu'il a consentis pour la publication de Peup/es 

Noirs-Peuples Africains. Ecoutons Richard Bjornson: 

They [Jes jures] took into consideration the complex literary imagination that manifested 
itself in Beti's anti-colonialist and anti-neocolonialist novels, but they also insisted in 
recognizing the numerous personal sacrifices he has made in keeping alive Peuples Noirs­
Peuples Afiicains as a unique vehicle for the expression of progressive ideas about 
African literature, culture, and politics (Bjornson, 1992, p. 23). 

II aurait ete etonnant de voir la consecration venir de la France ou d'une quelconque capitale 

francophone afiicaine. En revanche, que le discours d'acceptation du laureat ait pour theme nodal la 

liberte, n'a rien que de nature!. Loin d'etre fortuit, ii s'agit bien de la traduction d'une valeur de 

reference vers laquelle le directeur de Peuples Noirs-Peuples Africains aura consacre l'essentiel de 

son energie. Pour s'en convaincre. ii suffit de noter la forte recurrence de «liberte» et de ses 

variantes dans ce large extrait de son allocution d'acceptation du prix a lui attribue: 

Or l'essentiel [pour un ecrivain] n'est ni vague, ni nebulezH, ni insaisissable. On peut 
toujours le ramener a ce qui a rapport, justement, avec la question de la liberte. Le merite 
de l'ecrivain se mesure a lafar;:on qu'il a de poser correctement cette question, c'est-a-dire 
d'identifier !es vraies chaines qui le ligotent, par quoi et par qui la vie est empechee. 
Quand on dit d'une oeuvre qu'elle est Juste, c'est qu'elle a atteint exactement cette cible: 
elle touche au coeur, au coeur des choses comme au coeur du lecteur et le trait part de 
l'oeil de !'auteur et de l'acuite de sa vision. Poser la question de la liberte ne consiste pas, 
bien szir, a se contenter d'en discourir, sur !es themes: "nous qui sommes fibres" 011 
"he/as nous ne sommes pas fibres" 011 "ii faut etre fibre", car ii ne s'agit de produire ni 
incantation, ni deploration, ni proclamation. fl ne s'agit pas de prod11ire un discours sur 
la liberte, mais bien, la liberte elle-meme, ce qui est tres different. La litterature se 
reconnait infai/lib/ement ace qu'elle libere /'esprit (Beti, 1992, p. 25). 
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Du manifeste a la consecration, Peuples Noirs-Peuples Africains s'est voulu une praxis de la liberte. 

Les theses proposees hier dans la clandestinite sont aujourd'hui des vues de bon sens pour 

quiconque s'interesse a l'Afrique noire. 

II ne se trouve plus personne, pour soutenir en public, une France qui s'obstine a maintenir son "pre 

carre" afi-icain, la tete sous l'eau. Les manipulations monetaires d'une France. se jouant du franc dit 

CF A, au gre de ses interets, sont aujourd'hui de notoriete publique. De meme, la securite 

energetique, !'institution des «Guides charismatiques». la fi-ancophonie pemicieuse. la cooperation 

viciee, Jes interventions militaires a repetition, le reve de grande puissance maintenant coute que 

coute son siege au Conseil de Securite des Nations Unies, le tout sur le dos de l'Afrique, sont, 

depuis !ors, un lieu commun des publications, quelle que soit leur ligne editoriale, pourvu qu'elles 

s'interessent tant soit peu a l'Afi-ique. C'est dire que la vision d'une revue "confidentielle", pour 

reprendre un terme de ses adversaires, a fait tache d'huile. 
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Troisieme partie 

Analyse des romans 
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CHA.PITRE Vil 

DE LA DEPORTA TIOl'i SPIRITVELLE 

En 1958, Mongo Beti a 26 ans. Pourtant, ii s'est deja taille une reputation d'ecrivain engage contre le 

systeme colonial avec une nouvelle et quatre romans truculents: «Sans haine et sans amourn ( 1953), 

Ville cruelle ( 1954), Le Pauvre Christ de Bomba ( 1956), Mission terminee ( 1957) et Le Roi 

miracule ( 1958). Ce cycle anticolonial est sous-tendu par une etonnante puissance de creation et une 

vision du monde certaine. 

L'action de tous ces recits se deroule dans Jes annees 1930 et 1940, c'est-a-dire, dans l'entre-deux-

guerre, periode de gloire du colonialisme europeen en Afrique. «Sans haine et sans amourn decrit la 

lutte du peuple Kikuyu contre la domination britannique, tandis que les quatre romans devoilent les 

ravages de la colonisation frarn;:aise dans le Sud Cameroun. 

En somme, Mongo Beti explore la tragique rencontre de l'Africain avec l'imperialisme europeen. 

L'allegorie de la connivence du marchand. de l'administrateur et du religieux pour l'asservissement 

des ''indigenes'' est un fait historique indeniable. Elle constitue le materiau par excellence de la 

creation artistique de Mongo Beti, avec un accent particulier pour son cycle anticolonial. Dans Le 

Roman camerounais et ses discours, EloYse Briere devoile la collusion entre le missionnaire, 

l'administrateur et le commer~ant: 

Comme cela est clair dans !es romans de Beti, Philombe et Oyono, le projet chretien ne 
s 'est pas cantonne dans le domaine du sacre et du message christique car ii s 'est 
intimement lie a celui du monde profane. 
Le missionnaire s 'engagea activement a repandre /es techniques et pratiques de sa 
culture d'origine. C ·est bien ce lien avec / 'administrateur et le commerr;ant qui a vide le 
message du missionnaire de sa dimension sacree, le ramenant au niveau des choses 
mortes (Briere, 1993, p. 54). 
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Sans etre une apologie passeiste ou une celebration du pretendu "primitivisme" africain. 

l'anticolonialisme de l'ecrivain s'attaque aux imposteurs de tous genres, auto investis d'une mission 

civilisatrice sur le continent noir. Bref, dans ses recits, Mongo Seti analyse en profondeur Jes 

bouleversements subsequents a la rencontre de deux mondes qui n'ont pas convenu d'un rendez-

YOUS. 

Le Pauvre Christ de Bomba est le recit de la croisade du Reverend Pere Superieur (R.P.S.) 

Drumont en Afrique. Par metonymie, ii passe quelquefois pour Jesus Christ en personne aux yeux 

de la population de Bomba. Inscrit des le titre du recit, ce blaspheme annonce le fiasco des vingt 

annees d'evangelisation du missionnaire. Sa tournee de quinze jours au pays des Tala lui devoile 

l'ampleur de son echec. Comble d'ironie, ii decouvre que l'eglise est l'alliee tacite du colonialisme. 

La mystification de l'eglise catholique se lit tout aussi bien des le titre du Roi miracule. Au-dela du 

sujet de la christianisation qui les lie, Le Roi miracule semble faire suite au Pauvre Christ de 

Bomba. Toutefois, la divergence de la perspective narrative permet a l'ecrivain d'apprehender le 

sujet sous divers angles et, par-la meme, d'approfondir la reflexion autour de la question. 

Pour Mongo Beti en effet, la christianisation des Noirs n'a jamais ete qu'une entreprise de 

deportation spirituelle ayant pour dessein profond d'asseoir Jes bases de la domination coloniale. 

L 'identite de finalites de la colonisation et de l'evangelisation, la convergence de leurs 
activites, la complementarite de leurs fonctions depassent largement le simple 
grossissement epique (PNPA, no 19, I 981, p. 125). 

Telle est la problematique qui s'inscrit au centre du Pauvre Christ de Bomba, mais, aussi, du Roi 

miracule. Ces deux textes serviront de corpus pour l'etude de la deportation spirituelle, au moins, en 

raison du continuum qui Jes regit. 

VII.I. Le petit stratageme du missionnnaire 

Enfant de choeur du R.P.S. Drumont, Denis, le narrateur, rapporte les evenements avec une candeur 

et une innocence qui ont fait croire a maints critiques que Le Pauvre Christ de Bomba etait un 

journal intime. II n'en est rien. Le romancier est d'autant plus sarcastique contre !'action des 

missionnaires qu'il exploite a merveille une strategie narrative qui produit l'effet du vraisemblable. 
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Briere commet en effet une erreur lorsqu'elle voit dans ce recit «le journal de Denis» (Briere, 1993, 

p. 90). Cette expression revient une dizaine de fois dans Le Roman camerounais et sa critique. II se 

pourrait que la forrne du journal d' Une vie de boy de Ferdinand Oyono ait induit Jes critiques en 

erreur. 

Certes, Denis fait corps avec le R.P.S. Drumont en qui ii voit un pere. II vit !'institution religieuse de 

l'interieur et son temoignage est incontestabiement une information de premiere main. L'adolescent 

rapporte Jes faits avec fidelite et confesse jusqu'a ses erreurs d'appreciation. Ainsi, en est-ii des 

intrigues amoureuses entre Zacharie et Catherine qu'il decouvre sur le tard, tout comme le R.P.S. 

Drumont: «C'est toujours la meme histoire: ii se passe des tas de choses et moi je [Denis] ne vois 

rien» (PC, 199). 

Telle une bande magnetique, ii reproduit de fai;:on mecanique Jes discussions de haute envolee entre 

le R.P.S. et l'administrateur Vidal au sujet des imbrications entre la colonisation et l'evangelisation: 

«Certes, je [Denis] me rappelle jusqu'au moindre mot utilise au cours de ces discussions, mais je n'ai 

pas compris grand-chose. Etj'aurais tant voulu comprendre!» (PC, 265). 

Quelquefois, la posture du narrateur frise l'espionnage. C'est ainsi que l'interrogatoire des 

pensionnaires de la sixa est rapporte a partir de l'antichambre du bureau. NaYf et candide, comme Jes 

Persans de Montesquieu, le narrateur devoile, comme par inadvertance, l'aveuglement d'une eglise 

embarquee dans une entreprise de negation de l'Africain. 

Telle que coni;:ue et mise en oeuvre par le R.P.S. Drumont, la christianisation releve de la pure 

agression morale. de la deportation spirituelle et du viol de la personnalite de l'Africain. Le 

dogmatisme et le proselytisme du missionnaire sont tels qu'il n'envisage guere le libre arbitre des 

Afiicains a adherer ou non a sa religion, bien au contraire. II tient sa doctrine pour universelle, 

unique voie de salut et denree vitale dont ne saurait se passer les Noirs. 

C'est d'ailleurs dans cette optique qu'il laisse le pays des Tala a !'abandon pendant trois ans, un 

stratageme, pense-t-il, pour se faire desirer et souligner combien sa religion est indispensable. N'est­

ce pas deja une supreme faveur et un acte de beatitude que d'entreprendre leur evangelisation? C'est 

du moins ce qu'il croit. Seulement, ii refuse d'aller au bout de sa logique, en retournant au pays des 
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Tala avant leur repentance, et sans y etre invite. La farouche opposition qu'il y affronte au cours de 

sa croisade temoigne du rejet du christianisme par le colonise. 

On le voit bien, l'imperialisme spirituel a recours a la ruse autant que la conquete coloniale use du 

canon. Presentee comme un acte de charite, «une nouvelle chance de se repentir, de renoncer a leurs 

vices et de revenir au Christ» (PC. 14 ), la toumee du missionnaire apparait comme un veritable 

chemin de croix, tant est farouche la resistance des Tala au christianisme. A la fin de la toumee, le 

croise du Christ constate avec amertume: 

... Cette resistance presentait un caractere aigu dans le secteur au nous sommes 
maintenant, le pays des Ta/a. cesfamezcc Ta/a ... J'ai tout essaye avec eux. Rien a faire! Je 
ne pouvais pourtant pas me passer des Ta/a: ifs sont de loin !es plus nombreux. J'ai done 
conr;u, ii n'y a pas longtemps. un petit stratageme a moi. Mon Dieu! dire que j'ai fonde 
tant d'espoirs sur cette petite idee.' Dire qu'a cause d'elle je me suis eleve dans man esprit 
au niveau de Napoleon trar;ant sur une carte ce fameza: plan qui devait lui valoir la 
victoire d'Austerlit=. Ce que c'est qu'une illusion (PC, 250). 

En lieu et place du message de paix et d'amour, le missionnaire se mue en conquerant du calibre de 

Napoleon. Rien de moins. Aussi, l'evangelisation appara'it-elle comme une mystification, une 

entreprise de conquete qui ne cede a la brutalite coloniale que par la forme. 

VIl.2. Jesus-Christ: qui est-ce au juste? 

Bien avant son aveu d'echec, le R.P.S. Drumont eprouve, au cours de sa toumee, une serie de 

deconvenues caracterisees par l'effet de gradation. Premice d'une aventure pathetique, le 

delabrement de la chapelle de Mombet. la premiere etape, est une image vivante de la situation du 

christianisme dans la contree. 

Cette chapelle est en tres mauvais etat; !es murs se soutiennent peniblement a !'aide de 
poteaux de bois qu'on y a appliques, et en !es inspectant on eprouve de !'apprehension, 
tant ii semble a chaque instant qu'ils soient pres de s'ecrouler (PC, 31 ). 

Cette chapelle en ruine est symbolique de la quasi totalite des maisons du Christ rencontrees au 

cours de la toumee, lorsqu'il y en a une. A Teba par exemple, ii n'y a plus de chapelle du tout: «II 

reste juste un hangar: un toit de nattes sur des poteaux de bois» (PC, 196). L'absence de lieu de culte 

chretien figure le rejet d'une religion dont les rares adeptes se recrutent parmi les vieillards, les 
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femmes et !es enfants, autant dire, dans la cohorte des exclus de la societe, un phenomene qui peut 

s'observer sous d'autres cieux. 

Les hommes tiennent le R.P.S. pour un menteur au meme titre que !es Blancs, ses congeneres de la 

mission coloniale. Ils refusent le corset de fer des usages chretiens et vivent selon la tradition 

africaine qui, aux yeux de Drumont, releve du paganisme et meme du satanisme. La danse, 

l'animisme, la superstition, la polygamie, l'amour des enfants, etc. sont autant de moeurs qui 

enragent le R.P.S. Drumont. 

A Evindi, ii traque en pleine foret la population qui se livre a la danse en toute innocence au motif 

qu'il s'agit du premier vendredi du mois. Cette attitude traduit pour le moins le fanatisme si ce n'est 

!'intolerance. Le R.P.S. brise les tam-tams et les xylophones du chef d'Evindi. Devant cette guerre 

non declaree, le chef, outre, signifie au religieux combien Jesus-Christ et !es moeurs chretiennes leur 

sont etrangers: 

Je t'en foutrai, moi, des premiers vendredis du mois et d'autres! Jesus-Christ, Jesus 
Christ ... encore un Blanc! Encore un que j'aurais eu plaisir a ecraser sous man seul pied 
gauche. Ouais! Jesus-Christ, est-ce que je le connais, moi? Est-ce que je viens te causer 
de mes ancetres, moi? Jesus-Christ, qu'est-ce que je m'en moque! Si seulement tu savais 
combien je m 'en moque, de ton Jesus-Christ. Si seulement je pouvais le firer !es ore ill es un 
moment et !es rendre un tout petit peu plus rouges ... Jesus-Christ, Jesus-Christ ... Vermine! 
(PC, 97). 

Dans ces propos vehements, le christianisme apparait comme une tradition millenaire des Blancs 

que le R.P.S. essaie d'irnposer aux Noirs. De leur cote cependant, ces demiers auraient pu Jui 

precher leur croyance ancestrale non moins millenaire, mais ils ne le font pas. Seule la crainte des 

represailles de !'administration coloniale empeche les Tala de mener une guerre ouverte contre !es 

provocations du missionnaire. 

Ces cinglants propos du chef d'Evindi pourraient traduire l'intime conviction de Mongo Beti sur le 

catholicisme en Afrique coloniale et postcoloniale. Inutile de rappeler que pour la critique, le cycle 

anticolonial de l'ecrivain se double d'une attitude anticlericale. Mongo Beti qui se revendique 

agnostique avoue ne pas en vouloir a une religion particuliere, bien au contraire. II se veut tolerant a 

un liberalisme ideologique et favorable a une liberte spirituelle integrale. Ce qui n'est pas sans 

rappeler la position de Voltaire qui pourrait bien se reconnaitre dans ces propos: 

Je n'ai aucun respect pour l'evangelisation missionnaire. Non que je sois, par principe, 
hostile au christianisme ni meme au catholicisme romain, comme on l'a parfois dit dans 
!'intention de me nuire. II ny a aucune raison de proscrire che:: nous le christianisme 
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plut6t que l'islam ou le marxisme au tel/es azllres doctrines et mystiques. Sur ce point, 
!'intolerance serait d'ailleurs davantage le fait des chretiens et. plus particulierement, des 
catholiques romains. Que toutes !es idelogies. toutes !es mystiques. routes !es philosophies 
se repandent librement sur le continent noir (PNPA, no 6, 1978, p. 68). 

Neanmoins, la resistance des Tala, meme passive, finit par avoir raison de !'attitude impetueuse du 

R.P.S. qui, progressivement, sombre dans une espece d'apathie avant de revenir finalement a la 

raison. A mesure que la toumee avance. !'opposition des Tata se fait drue et la prise de conscience 

de Drumont aigue. Cette exploration psychologique participe de la facture artistique du recit. Le 

bi Ian de la toumee que dresse le narrateur est assez eloquent: 

N'importe comment, nous voici a notre derniere etape. Que/le tournee! ... Je viens de vivre 
quinze }ours en enfer. Quinze }ours dans un pays atroce 011 grouillent des milliers de 
diables sous !es ordres de Lucifer. Je n'aurais jamais imagine un tel paganisme dans un 
pays auquel Jesus-Christ a pourtant daigne envoyer un de ses meilleurs representants. 
Les hommes sont presque taus polygames, et apostats avec cela; !es jeunes gens vont 
danser et boire a la ville au lieu de venir a la messe au a confesse a Bomba. Les jeunes 
jilles font des enfants avant d'etre mariees. fl n'est que des meres de Jami/le pour etre 
reellement chretiennes. Mais qui sait, peut-etre leurs maris !es empecheront-ils un }our de 
venir a la messe? (PC, 237-238). 

La decrepitude du christianisme a Bomba est inversement proportionnelle a !'obsession du R.P.S. a 

l'y implanter. Ce choc en retour tient de la simple logique qui veut que la foi soit une question 

d'adhesion et non de prescription. Comme tous !es dogmes, la theologie n'a rien a voir avec la 

raison, encore moins avec la verite et la liberte. Par consequent. etait done voue a l'echec le 

proselytisme de Drumont, erige en strategie d'expansion du christianisme. 

En revanche, la tolerance eG.t ete une posture moins obtuse, ne serait-ce que par la modestie et 

l'humilite qui l'accompagnent, c'est-a-dire, le respect de la personnalite de l'Africain. Survient alors 

une autre question: comment le religieux pourrait-il des !ors justifier sa presence en Afrique, aux 

cotes du colonisateur? 

Le R.P.S. Drumont ne se rend compte de cette evidence qu'apres avoir travaille en Afrique pendant 

vingt ans en pure perte; d'ou sa decision de retoumer en France, sans espoir de retour. Sans etre 

defroque, le R.P.S. Drumont n'est plus, des !ors, qu'un pretre en rupture de ban dans sa retraite de 

meditation pieuse. A Vidal interloque, ii explique: 

Ces braves gens ant bien adore Dieu sans nous. Qu'importe s'ils l'ont adore a leur 
maniere ... en mangeant de l'homme. au en dansant au clair de lune, au en portant au cou 
des gris-gris d'ecorce d'arbre. Pourquoi nous obstiner a leur imposer notre maniere a 
nous? (PC, 245). 
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Cette demiere question ouvre un debat crucial. Peut-etre. recoupe-t-elle la problematique centrale 

du recit. Peut-on imaginer une humanite denuee de spiritualite? Qu'est-ce qui autorise l'eglise 

missionnaire a s'investir dans une telle entreprise de deportation spirituelle des Africains? 

Dans les propos de Drumont, se lisent en filigrane, certains prejuges tenaces dont on affuble le 

Negre. «cannibale» et «primitifo, justificatifs du colonialisme et de l'evangelisation, qui se croyaient 

pour ainsi dire porteurs d'une civilisation. Dans Les Damnes de la terre, Fanon affirme: 

Pour le colonialisme, ce vaste continent etait un repaire de sauvages. un pays infeste de 
superstitions et de fanatisme, voue au mepris, lourd de malediction de Dieu, pays 
d'anthropophages, pays de negres (Fanon, 1985, p. 155). 

L'ironie veut que !es arguments de sauvagerie, de barbarie, de cannibalisme et autres ayant motive 

!'action des conquerants soient !es memes qui forcent le missionnaire a renoncer a son entreprise de 

deportation spirituelle. Quelle double meprise! 

VIl.3. Omnipotence financiere de Bomba 

Dans Le Pauvre Christ de Bomba, !'institution religieuse prend quelquefois Jes contours d'une 

multinationale. En effet, la mission catholique de Bomba s'apparente a un empire financier dont 

l'appetit du gain tend a eclipser la vocation de la bonne parole. Les rites et Jes sacrements ont leur 

prix. Autant le dire, l'eglise vend !'illusion. Pis, elle se laisse aller a la speculation selon la technique 

eprouvee des commen;ants vereux qui creent la penurie artificielle pour mieux vendre au marche 

noir. Cest dans ce sens que l'envoye du Christ stigmatise Jes filles-meres, mais consent a baptiser 

leurs progenitures, pourvu qu'elles s'acquittent d'«un prix special fixe par le R.P.S. lui-meme» (PC, 

20). 

A la difference du mariage civil, le mariage religieux coute trop cher pour cet homme de Timbo 

dont la fiancee traine a la sixa depuis quatre mois. Par ailleurs, le missionnaire n'administre 

!'absolution au bucheron de Timbo, pourtant a !'article de la mort, qu'apres Jui avoir arrache la 

promesse ferme de s'acquitter de ses arrieres de denier du culte. 

Est pathetique le portrait de cette vieille devote qui «n'aspire a rien tant qu'aux sacrements» (PC, 

45), sacrements de penitence et d'eucharistie qui lui sont justement refuses pour cause de ses 
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redevances de denier du culte. La misere de cette vieille chretienne est frappante. Le portrait qu'en 

donne le narrateur ne module en rien Jes exigences du R.P.S.: 

On voyait bien qu'elle etait pauvre: elle portait une vieille robe loqueteuse et crasseuse. Je 
ne sais pourquoi sa bouche etait agitee d'un tremblement ininterrompu, peut-etre parce 
qu'elle n'avait plus la moitie de ses dents (PC, 45). 

Horrnis les membres non amputes, !'extreme misere de la vieille devote evoque maints traits du 

portait physique du Negre de Surinam dans Candide, ravale au rang de loque humaine par la 

surexploitation de !'institution esclavagiste. Selon le meme parallele, Mongo Beti indique que la 

puissance financiere de l'eglise a partie liee avec !'exploitation effroyable des ouailles dont 

!'abominable indigence, loin d'apitoyer les messagers du Christ, excite leurs pratiques. 

Le narrateur n'a-t-il pas sacrife jusqu'a sa scolarite, c'est-a-dire son avenir, en entrant des son jeune 

age comme boy a la mission? Comment pourrait-il reussir ne serait-ce qu'a son Certificat de fin 

d'Etudes Primaires et Elementaires en passant la moitie de l'annee scolaire en toumee? Ces victimes 

de la rapine ecclesiastique soulignent davantage !'opinion de Mongo Beti qui accuse l'eglise de se 

detoumer de sa vocation spirituelle par la tentation des biens materiels, «avec la caution du 

Vatican». II existe d'autres forrnes d'exploitation des ouailles, aussi ingenieuses qu'implacables. 

La mission catholique de Bomba est une bien curieuse entreprise a la tete de laquelle tr6ne le R.P.S. 

Le cuisinier Zacharie aux moeurs peu catholiques voit en Jui "le patron". A bien y regarder, la 

mission catholique de Bomba est un ensemble d'entreprises aussi prosperes Jes unes que !es autres 

au nombre desquelles: la briqueterie, l'huilerie, la scierie, les plantations, l'ecole, la sixa, etc. A la 

difference des entreprises classiques dont le demarrage necessite la constitution d'un capital social, 

les unites de production de Bomba sont tres souvent des dons. Alimentees grace a une matiere 

premiere acquise sous forrne de presents, ces entreprises utilisent une main d'oeuvre gratuite. 

L'huilerie pourrait ici servir d'illustration. A Bitie, le R.P.S rec;:oit, entre autres presents, une centaine 

de kilogrammes d'arachides. Et le narrateur de commenter: 

le R.P.S. doit etre content ... du mains de ce cote-la: peu avant cette tournee, ii avail re01 
d'Europe une machine a faire de l'huile d'arachide et ii dis a it qu'il comptait sur la tournee 
pour avoir des arachides, du mains de quoi alimenter sa machine: jusqu'ici, nous n'avions 
guere re01 d'arachides (PC, 69). 
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Au demeurant, toute entreprise fonctionnant sur ce mode n'est-elle pas promise a la prosperite? 

Meme la mission de Bomba, dont le luxe tranche avec la misere environnante, est le fruit du labeur 

des ouailles, et plus precisement, des pensionnaires de la sixa. 

Pour l'administrateur Vidal en effet, le messager du Christ est un esclavagiste au meme titre que lui. 

II est vrai que la subtilite du missionnaire, faite de contrainte morale et spirituelle, masque la vraie 

nature de ses rapports avec I' Africain. En revanche, la rudesse du colonisateur s'achame plutot sur le 

corps du colonise . En clair, le R.P.S. exerce l'assujetissement spirituel tandis que l'administrateur 

colonial soumet le corps. Cette repartition de taches apparait dans la discussion entre le religieux et 

le colonisateur: 

- Au fail, pendant que j' [Vidal] y pense, quels salaires pratique::-vous a Bomba? 
Pourriez-vous me le dire? Votre mission n'a tout de meme pas surgi de terre comme <;a. 
par l'effet d'un coup de baguette de Jesus-Christ? 
- Du mains nous [Drumont] n'avons pas institue de travauxforces. 
- Que vous dites, man Pere, que vous dites! Vous leur declarez: « Venez travailler a la 

mission, sinon vous irez en enfer.» Est-ce que ce n'est pas une contrainte pire que toutes 
!es contraintes du monde? 
- Comme vous y allez, monsieur Vidal? 
Jls ant encore ri (PC, 64). 

A I'evidence, ce concert de rire temoigne de la collusion du colonat et du clerge, qui se rient de 

l'Afiicain, soumis a leurs fantaisies et a une exploitation tous azimuts. 

La fortune de la mission catholique de Bomba est plutot colossale. Tout se passe comme si le 

Pasteur s'etait plus investi dans la conquete des biens materiels et non dans la conversion des 

"paYens". Zacharie donne une evaluation approximative de cette prosperite unique dans tout le pays: 

Notre mission est tres grande et tres riche; je suis sincerement heureZL, de travailler dans 
une mission aussi importante. Les gens croient beaucoup. surtout sur la route; ii n'.v a 
qu'ici que !es choses vont plut6t ma!. Avec !es chretiens de la route et !es ressources de 
leur denier du culte, le R.P.S. pourrait agrandir sa mission tant qu'il voudrait: construire 
une nouvelle ecole en briques; acheter un argue, des cam ions, un tracteur, une machine a 
extraire l'huile d'arachide, etc. II arriverait finalement a tout, avec !es seules ressources 
des gens qui sont sur la route. Notre eglise et noire mission des Peres sont parmi !es plus 
belles. Mais ii lui faut !es gens d'ici a tout prix. Voyez jusqu'ou va l'entetement ... (PC, 
165). 

On peut souligner l'ironie de l'ecrivain qui, avec sarcasme, expose comment une institution 

religieuse se double d'une entreprise a but hautement lucratif. Comment ne pas presumer que 

I'obsession de Drumont a conquerir l'ame des Tala est insidieusement motivee par !es retombees 

financieres qui en decouleraient? C'est du moins ce que l'approche du missionnaire laisse croire. A 
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l'instar des grands trusts qui ne revent que de !'omnipotence financiere, l'appetit du gain du R.P.S. 

Drumont parait plut6t insatiable. 

Au regard de !'importance de sa population, l'elargissement du royaume du Christ au pays des Tala 

contribuerait a une prosperite toujours plus grande de la mission. par le biais de la spoliation des 

ouailles. Si !es hommes se detoument du christianisme, explique le catechiste de Zibi au R.P.S., 

c'est pour avoir remarque combien l'eglise est engagee dans la recherche effrenee et !'accumulation 

des biens materiels. 

Ils [Jes hommes] disent qu'il ny a pm de difference entre un commerr;ant grec et un 
pretre, meme pareil au R.P.S. Ils donnent comme preuve /es richesses de la mission 
catholique, par exemple, /es presents que le R.P.S. accepte et le denier du culte. Ils disent 
que le R.P.S. perr;oit l'impot tout comme /'administration. Et le denier du culte, qu'est-ce 
done? (PC, 164). 

Assez paradoxalement, l'eglise qui se donne pour une institution pauvre, charitable et 

misericordieuse, s'erige finalement en une puissance financiere, a force d'hypocrisie et de rapines 

dignes des corsaires et autres forbans, au grand dam des damnes de la terre. 

La tournee est ponctuee de presents faits de produits vivriers ou de rentes ainsi que du betail. 

Concretement, la population Jui fait don de poulets, de moutons, de chevres, des oeufs, du cacao, 

des arachides, etc., ce qui n'attenue en rien sa morgue a leur egard. A la fin de la tournee, le R.P.S. 

peut se constituer un important cheptel et toute une basse-cour. 

A chaque etape, Jes gens se depouillent d'eux-memes pour plaire au missionnaire, selon le preche de 

la charite de l'eglise qui oublie de mettre ses bonnes paroles en pratique. Ces biens sont plus ou 

moins extorques a des populations miserables par une riche institution religieuse. II est vrai qu'en 

echange. l'eglise leur promet le paradis apres la mort. Thomas Szasz tourne en derision l'au-dela du 

bonheur que promettent nombre de religions pour s'attirer des ouailles: 

lnvestir son espoir dans une Joi religieuse est peut-etre l'un des meilleurs investissements 
psychologiques que /'on puisse faire. Paree qu'en investissant une petite quantile d'espoir 
dans la religion, en particulier dans la religion chretienne, on est largement paye en 
retour. Apres tout, rappelons-nous que la religion promet des gratifications et des 
recompenses de toutes sortes (Szasz, 1986, p. 258). 

A vrai dire, les Tala n'ont pas attendu la venue du R.P.S. pour vivre leur humanisme seculaire, fait 

de vie communautaire, de solidarite et de charite. Sur ce chapitre, le messager du Christ semble 

plut6t en retard. 
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VII.4. Le scandale de la sixa 

La sixa rappelle le camp de concentration par bien de cotes. Dans une note de bas de page, !'auteur 

en donne une presentation: 

Dans chaque mission catholique du Sud-Cameroun. ii existe une maison qui abrite, en 
principe, des jeunes fill es jiancees: c'est la si.w. Toute femme indigene desirant se marier 
conformement a l'orthodoxie catholique romaine doit effectuer un sejour a la si.w, 
pouvant varier de dew;; a quatre mois, compte non tenu des cas e.xtraordinaires, qui son! 
nombreux. Les defenseurs de !'institution proclament son utilite, sinon sa necessite: ne 
prepare-t-elle pas !es femmes a leur role de meres de famille chretiennes? Cette 
justification est, bien entendu, contestee par d'autres. Ce qui est certain, c'est que !es 
pensionnaires de la si.xa son! astreintes chaque )our a des travazcc manuels de plus de di.r: 
heures (PC, 15). 

La bizarrerie de cette institution semble avoir force !'auteur a suggerer, dans ce paratexte, que son 

recit s'inspire de la realite coloniale, aussi invraisemblable soit-elle. La sixa est un neologisme, 

mieux, un sociolecte, que !'auteur definit d'entree de jeu pour l'intelligibilite du recit. Mongo Beti 

evoque !'institution de la sixa pour la premiere fois, quoique de fac;on allusive, des son tout premier 

article intitule, «Le probleme de l'etudiant noirn, paru dans Presence A.fricaine. C'etait en 1953. 

Dans !edit article, la denonciation de la sixa est une espece de parenthese qui rappelle, de maniere 

troublante, la presentation ci-dessus. Ceci atteste que le sujet du Pauvre Christ de Bomba hantait 

deja Mongo Beti en 1953, a moins qu'il ne remonte a sa tendre enfance dans un Sud Cameroun 

fortement christianise. 

Dans !'article aussi bien que dans le recit, la verite qui se degage de la presentation n'est rien d'autre 

que la servitude. On y denombre une soixantaine de pensionnaires en moyenne vivant dans la crasse 

et le delabrement moral, psychologique et physiologique. II a deja ete dit que !'edification des jolies 

batisses de la mission de Bomba et leur entretien sont dus a cette main-d'oeuvre aussi gratuite que 

docile. Ce faisant, soutient Mongo Beti, l'eglise semble avoir tout simplement affine a son profit la 

sujetion de la femme afiicaine, l'etemelle esclave. Drumont explique le processus a Le Guen, son 

vicaire: 

le pire ... le pire, m'entendez-vous, c'est que nous avons trouve r;a. Les indigenes, bien 
avant nous, avaient deja decouvert que leur femme etait une machine ideale: ifs ne son! 
pas plus betes que nous; detrompez-vous, si vozis le croyiez ... Nous nous amenons, nous, 
!es chretiens, nous, !es messagers du Christ, nous, !es civilisateurs. Et qu'est-ce que vous 
croyez que nous faisons? Que nozis rendons a la femme sa dignite? Oh! surtout pas, man 
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Pere. Ah. non! Nous la maintenons dans sa servitude. Afais. cette fois. a notre profit ... 
(PC, 327). 

L'esclavage de la femme africaine est des plus monstrueux. II est curieux qu'elle ne montre aucune 

velleite de resistance. Le R.P.S. Drumont la compare a «une machine ideale» qui s'auto-entretient et 

ne demande rien d'autre qu'a etre mise a la tache. Autant parler de sujetion parfaite, encore inegalee 

par les demiers modeles de robots. Du R.P.S. Drumont aux eleves du cours moyen en passant par le 

catechiste Raphael, toute la mission de Bomba utilise Jes femmes de la sixa. chacun a sa maniere. 

Le catechiste Raphael est au centre d'un vaste reseau de trafic des femmes de la sixa. En veritable 

tortionnaire, ii use du chantage et des tortures psychologiques pour Jes assujetir et s'enrichir sur leur 

dos. Quiconque se montre indocile est affecte atLx travaux penibles. Bref, ii exerce sur Jes 

pensionnaires de la sixa un pouvoir absolu. 

Les intrigues amoureuses entre Zacharie et Catherine sont une machination de Raphael. Et 

Marguerite de reveler !ors de son interrogatoire: «En donnant la sixa a diriger a Raphael, tu Jui as dit 

par le meme fait: "Voila tes femmes: elles t'appartiennent. Fais-en ce que tu veux"» (PC, 291 ). La 

fortune de Raphael tient moins de son salaire de catechiste que de l'impudente exploitation des 

captives de la surveillance desquelles ii est charge, un fonds de commerce inespere. Sa richesse est 

en flagrante contradiction par rapport au modique salaire que Jui verse Drumont. 

Par une curieuse coi"ncidence, la sixa qui se donnait pour vocation la chastete est ainsi tranformee en 

reserve d'esclaves, veritable bordel ou fermente un foyer de syphilis. Marguerite revele au R.P.S 

ahuri: 

Puisque tu veux tout savoir, toutes /es femmes de la sixa couchaient avec quelqu'un. 
Toutes m'entends-tu? Et plutot avec dezcc hommes qu'avec un.' Et cette s_iphilis. c'est ton 
boy qui /'a propagee! Oui, ton premier boy, parce qu 'ii pass a it d'une femme a une autre. 
Naturellement, ii n'a jamais avoue souffrir de la syphilis.' Et le catechiste Raphael 
provoquait, nouait, denouait ces liaisons a son gre, parce qu'il en tirait profit. Paree que 
/es gens qui avaient des petites amies a la sixa lui payaient de /'argent. Et Raphael lui­
meme couchait d'abord avec nous avant de nous accorder a d'autres. Voita. Qu'est-ce que 
tu veux de plus? (PC, 296). 

Maitre d'oeuvre de cette lubricite, le catechiste est par ailleurs «l'homme de confiance» (PC, 297) du 

R.P.S. Drumont. La responsabilite de ce demier est ici engagee au premier chef: ii est la plus haute 

autorite de la mission catholique a Bomba. En tout cas, ii n'a jamais effectue la moindre inspection 

dans la sixa depuis sa construction, ii ya vingt ans. 
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Le scandale de la sixa n'eclate que pendant la tournee au pays des Tala. Sans doute, est-ce une fa\'.on 

pour !'auteur de souligner l'aveuglement du pasteur qui condamne le paganisme des Tala alors qu'a 

la mission catholique de Bomba, prospere, sous sa propre responsabilite, «une maison de moeurs 

sataniques» (PC, 340). On pourrait parler de la parabole de la paille et de la pourtre. Le temps de la 

toumee est un pretexte pour preparer le lecteur a !'explosion finale. 

La vraie mesure du scandale apparait dans le «RAPPORT DU MEDECIN ARNAUD SUR LE 

CAMP DES FEMMES» (PC, 318). Dans cet intitule, la typographie en lettres capitales connote la 

gravite du ma! et le camp pourrait s'entendre dans le sens concentrationnaire. Ce rapport est du reste 

une evaluation scientifique, une froide expertise, qui donne la mesure du drame avec, en prime. 

l'effet du reel. 

L'enquete du medecin englobe une etude sur !'architecture carcerale de la sixa, l'insalubrite 

environnementale, !'hygiene plus que relachee qui y a cours, et l'ampleur de «l'epidemie, qui est 

manifestement endemique, [ ... ] un phenomene localise dans le camp des femmes» (PC, 323). 

Suite au rapport implacable du medecin Arnaud, le R.P.S. se confesse au cours d'une discussion 

avec son vicaire: «Si, si, si ... je vais vous dire toute la verite. Et peut-etre que cela me soulagera. Le 

seul coupable dans cette histoire, c'est moi, vous entendez, moi! ... » (PC, 326). Qu'il soit mortel ou 

veniel, le peche ici confesse vaut l'acte de penitence tant est touchant le remord du R.P.S. Drumont. 

Vll.5. Connivence du colonat et du clerge catholique 

Le cycle anticolonial de Mango Seti decrit la complexite des rapports entre l'eglise et 

!'administration coloniale. L'ecrivain y devoile l'apparente autonomie de ces deux institutions qui, 

d'une part, se font concurrence, mais de l'autre, se renforcent mutuellement. D'apres lui, une 

complicite tacite mais reelle, une connivence calculee, une solidarite de larrons en faire !es lient. 

Josette Ackad ecrit a ce propos: 

Sil 'anti-clericalisme est la pierre de touche de nombrezcc romans camerounais, c 'est dans 
Le Pauvre Christ de Bomba et Le Roi miracule de Mango Beti que I 'oeuvre missionnaire 
sera analysee le plus savemment pour en faire un des chefs-d'oeuvre du genre. 
Cette critique a dezcc grands objectifs: la remise en question de la religion catholique en 
raison des conflits moral et culture! qu 'elle n 'a pas manque d 'instaurer partout ou elle a 
passe; et la denonciation des rapports certains et inconditionnels entre l 'Eglise et !es 
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autorites coloniales. Le resultat le plus remarquable de la m1ss10n civilisatrice et 
religieuse se revele dans / 'alienation des Noirs (Ackad, 1985, p. 27). 

Des Ville cruelle, le romancier se fait explicite sur le haut degre de connivence entre l'eglise et le 

colonat. En lieu et place du sermon, le Reverend Pere Kolmann monte en chaire pour lancer un 

vibrant appel a la delation. En effet, apres le meurtre de M. T ... par Koume et ses camarades au 

cours d'une emeute aux motifs de revendications salariales, l'apotre du Christ erige le patron vereux 

en «saint homme» ( VC, 162). Son appel a la delation devoile Jes intrications entre le pouvoir 

spirituel et le pouvoir temporel. Ecoutons le religieux s'adresser a ses ouailles: 

Si quelqu'un ici savait oi, Koume se terrait, lui, reverend pere Kolmann, se ferait un 
devoir de l'entendre apres la messe et en secret. Que celui-la le revele, par amour pour le 
Christ, et pour taus !es hommes. Sans compter que la loi civile punit fort severement «la 
complicite tacite» (Ce qu'il dit enfran9ais) c'est-a-dire ... (VC, 162). 

On !'aura remarque, delaissant la pretrise, le Reverend Pere Kolmann s'erige en legislateur, avec un 

zeste d'intimidation. Le fait est que ni Banda ni !es chretiens ne se plieront au jeu de la delation. 

Bien au contraire, a la sortie de la messe, ces demiers se melent a la foule pour houspiller !es gardes 

territoriaux lances aux trousses des emeutiers: 

Cannibales ... sanguinaires ... Vous I' [Koume] ave.: tue! Vozis avez accepte de tuer votre 
frere! ... N'avez-vous pas honte'... Votre frere! ... Sauvages! ... Tas de betes feroces! ... 
Animaux dangereux! ... Vendus! ... Traitres! ... Apatrides! ... Transfuges! ... (VC, 165). 

Ainsi s'exprime !'exasperation contre le systeme colonial qui, dans le discours du religieux, passe 

pour de la vertu. Le romancier semble suggerer que la mort de Koume releve moins de !'accident 

que de la brutalite coloniale qui l'y a accule. 

L'attelage du christianisme et du colonat est abondamment analyse dans Le pauvre Christ de 

Bomba. La decouverte de la pronfondeur de leurs intrications revolte le R.P.S. Drumont et renforce 

sa decision de retoumer en France. Une christianisation authentique ne saurait souffrir la presence 

coloniale sans en etre la complice. C'est du moins ce qu'explique le R.P.S. Drumont a M. Vidal, 

l'administrateur des colonies: 

Voyez: de deux choses l'une; ou je reste dans ce pays en meme temps que vous, pres de 
vous, et a/ors je vous aide a coloniser, fatalement; je vous deblaie d'abord le terrain et 
plus tard }'assure vos arrieres, et c'est d'ailleurs ainsi que vozis conceve.: notre role, n'est­
ce pas? Ou afars je christianise le pays; dans ce cas, le mieux c'est que je me tienne a/ors 
a l'ecart tant que VOUS y etes encore (PC, 248). 
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A premiere vue, Jes deux institutions semblent independantes, l'une de l'autre; au moins, pour ce qui 

est de leurs pratiques en matiere de mariage et de justice. Cette difference entre le civil et le 

religieux est purement formelle d'autant plus que l'eglise et le colonat ne visent rien d'autre que la 

sujetion de l'Africain. Vidal et Drumont ne se trouvent-ils pas en campagne au meme moment? Le 

fait que leurs chemins se croisent trois fois au cours de la toumee est tout un symbole: au debut, a 

mi-parcours et a la fin de la croisade. !ls sont tous deux en '"mission civilisatrice" chez des 

.. indigenes" pour le compte d'une puissance imperialiste. Mongo Seti s'insurge devant la «trahison» 

de l'eglise en Afrique: 

J'ai toujours denonce l'eglise missionnaire dans ce qui me parait etre la trahison de sa 
mission. Cette eglise d€!Vait apporter /'amour, elle d€!Vait enseigner la charite; or elle 
parfait de la charite, elle parfait d'amour, et en fait, c'etait, et c'est toujours l'eglise d'un 
ordre social, d'un ordre economique, un ordre qui est injuste, un ordre oppressif 
(Beti/Garba, 197 6, 46-4 7). 

Loin de soulever la moindre reserve lorsque La Marseillaise l'accueille a Timbo et a Kouma, le 

R.P.S. Drumont semble bien au contraire s'en delecter. Sans compter l'ivresse qu'il eprouve pour des 

chansons patriotiques de la gamme de La France est belle. Pour preuve, ii en redemande. Que la 

fibre patriotique de Drumont vibre a la celebration des merveilles de la France «au bout de 

l'univers» (PC, 231) temoigne a suffisance que, pour etre religieux, ii n'en est pas mo ins l'une des 

tetes de pont d'une puissance colonisatrice. 

Legros de sa clientele se recrute sur «la route», c'est-a-dire, dans l'espace investi par la colonisation. 

Mongo Beti affirme que la penetration coloniale cause une desolation que s'empresse de consoler le 

religieux, a moins que ce demier ne prepare le terrain au colonial. son congenere. En somme, le 

R.P.S. Drumont ne decouvre qu'il fait equipe avec le colonat qu'apres vingt ans d'evangelisation. 

c'est-a-dire, apres deux decennies de sujetion spirituelle. Une discussion entre Monsieur Vidal et le 

R.P.S. Drumont traite du sujet: 

Voyez-vous, le probleme qui me [Drumont] tourmente est celui-ci: /es quelques Noirs qui 
ant adhere au christianisme l'ont-ils fait de leur propre gre? 
- Qu'est-ce que c'est que cette histoire? ... Qui done /es aurait contraints a adherer a une 
religion? 
- Tiens, c'est peut-etre vous, M Vidal. ad-mi-nis-tra-teur des co-lo-nies? Non, je vous en 
prie, ne nous querellons pas aujourd'hui. Je vais vous faire une confidence: ii n'y a que 
!es gens de la route pour etre bans chretiens; ceza d'ici sont absolument refractaires (PC, 
61-62). 
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On peut relever la lucidite de Drumont. Cynique, M. Vidal saisit !'occasion pour annoncer au 

religieux la prochaine ouverture de chantier pour une route devant traverser le pays des Tala. Une 

route qui, de l'avis de Drumont, profite avant tout a «quelques gros commen;ants europeens» (PC. 

247), mais pour la realisation de laquelle la population locale sera soumise aux travaux forces. Ce 

fut le cas pour la route Manding-Zomba de triste memoire. L'auteur du Pauvre Christ de Bomba 

concede que la difference entre le colonisateur et le religieux releve tout au plus du detail. A son 

avis, le missionnaire reste et demeure 

un maitre quand meme, reductible en definitive a /'essence de son frere planteur ou 
administrateur, maniant le fouet a ses moments perdus, frayant la voie a ses comperes ou, 
mieux encore. reparant /es pots qu'ils avaient casses en le precedant. bref creusant en 
quelquesorteavecsacroixlelitducapitalisme(PNPA,no 19, 1981,p.113). 

Cette avancee de la «civilisation», plut6t tragique, est presentee comme un argument massue pour 

rallier !es Tala au christianisme. A vrai dire, quelque adhesion subsequente aLLx atrocites coloniales 

est un simulacre, une attitude de refus masque, une resistance spirituelle voilee devant une barbarie 

que ]'on ne saurait affronter de face sans risque d'extermination. Le R.P.S. ne se fait plus d'illusion 

sur le rejet du christianisme par !es Afiicains: 

Devant la violence. ils ne se dressent pas. comme le chene de notre La Fontaine, non! Ifs 
plient:· leur histoire leur a appris a plier. Mes chretiens de la route plient, en consentant a 
devenir chretien pour la forme. Oh! ce ne sont pas des imbeciles[ . .} L 'apect formel de la 
religion: prieres, genujlexions, signes de croi.x, incantations, images des saints, crucifIX, 
enfait, tout est la pour ezcc. Quelle revanche pour leur humanite outragee! (PC, 251). 

L'administration coloniale n'a jamais fait mystere de sa connexion avec l'eglise. C'est dans cet esprit 

que M. Vidal veille sans cesse sur la securite du R.P.S. Drumont dans Le Pauvre Christ de Bomba; 

de meme que M. Lequeux veille sur celle du R.P.S. Le Guen dans Le Roi miracule. 

Et meme, Monsieur Vidal demande instamment a Drumont de renoncer a son projet de retour en 

France, de poursuivre sa mission chez !es indigenes, quitte a alterer !es canons du christianisme afin 

de !'adapter a un usage afiicain pour !es besoins de la cause. Un pragmatisme qui, avec le recul du 

temps, s'avere etre une prophetie. Pour survivre en Afiique, l'eglise a dil abandonner son rigorisme 

du premier age lorsqu'elle n'a pas purement et simplement integre !es "rites pa"iens" dans son culte. 

Un juste retour des choses qui, comme de regle, fut une decision de Rome. En effet, !ors du Concile 

du Vatican 11, le Pape Jean XXlll change la liturgie catholique. Encore une fois, !'initiative n'est pas 

africaine. 
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Toujours est-ii qu'a travers sa proposition interessee, Vidal pense moins au salut des peuples noirs 

qu'a asseoir la colonisation grace a !'action de l'alliee providentielle qu'est l'eglise. sans compter la 

phobie de «l'hydre bolchevique» (PC, 256). Mais, le depart du R.P.S. Drumont affecte-t-il 

veritablement l'efficacite de la mission coloniale? 

Vll.6. Le proselytisme de Le Guen 

A l'instar du Pauvre Christ de Bomba, le Roi miracule traite de la christianisation en Afrique. La 

perspective narrative est differente. certes. Cependant, une etude contrastee des deux textes ne 

manquerait pas d'interet au regard de la quete de la liberte. 

En depit de son narrateur omniscient, le Roi miracule peut se lire comme la suite du Pauvre Christ 

de Bomba. Apres vingt ans de vaine evangelisation, Drumont s'avoue vaincu par la resistance 

multiforme des Afiicains. II retoume en France pour s'adonner a «la meditation pieuse» (RM, 30) et 

la mission de Bomba est fermee. Le R.P. Le Guen, son vicaire, qui !'aura seconde pendant dix ans, 

entre en lice dans le Roi miracule. A l'ouverture de ce dernier recit, ii monte en hierarchie en 

devenant le Reverend Pere Superieur de Ia mission d'Essazam. Mais deja, sa determination est 

inflexible et ii tient a reussir la OU son illustre predecesseur avait echoue. A sa maman restee en 

France, ii ecrit: 

Te souviens-tu de mes lettres d'il ya dix ans - au moment de sa crise? Te rappel/es-tu que 
j'ai a/ors doute de sa Joi - point longtemps, ii est vrai? C'etait un homme orgueillezH, 
violent. prompt au decouragement et a la revolte [ . .}. Maman, rappelle-toi done comment 
le Pere Drumont etendit abusivement un echec personnel aut dimensions cosmiques. 
Ce dont je me souviens avec le plus d'amertume au sujet du Pere Drumont, c'est qu'il 
tenta, inconsciemment je velC( bien - en tout cas a tort - de nous faire endosser, a nous 
autres jeunes, l'echec d'une generation qui Janda son action sur une vision erronee et peu 
chretienne du monde. Je n'etais en rien tributaire de cette generation (RM, 30-31). 

Qu'importe la divergence de vue entre le R.P.S. Drumont et son ancien vicaire. Qu'importe le refus 

de Le Guen d'assumer un heritage commun. L'essentiel reste le relais assure dans la mission de 

deportation spirituelle des Africains, avec un proselytisme et un fanatisme toujours plus effrenes. 

II existe une symetrie entre nombre de personnages des deux recits, qui apparaissent comme les 

«fonctions» selon la terminologie de Philippe Hamon: l'enfant de choeur Denis correspondrait a 

Gustave, le R.P.S. Drumont au R.P.S. Le Guen, le vicaire Le Guen au Frere Joseph, l'administrateur 
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des colonies Monsieur Vidal au chef de la region Monsieur Lequeux. Tout se passe comme si c'est 

le pays des Tala qui etait rebaptise Essaz.am, tant sont troublantes les similitudes dans Jes deux 

textes. Malgre ce faisceau d'equivalences, ii serait errone de reduire Le Roi miracule a une simple 

reecriture du Pauvre Christ de Bomba tant sont differents le fil de !'intrigue et la perspective 

narrative. 

A dire vrai. le destin de Le Guen dans Le Roi mirarnle est clairement inscrit des le premier chapitre 

du Pauwe Christ de Bomba, recit dans lequel ii evolue a l'ombre du R.P.S. Drumont. Sa reserve 

pour le moins hypocrite ne trompe guere la population de Bomba qui, nantie d'une longue 

connaissance des missionnaires, peut predire son evolution psychologique avec exactitude: 

Les gens disent aussi qu'avec le temps, le vicaire Le Cuen deviendra pareil au Reverend 
Pere Superieur Drumont, colereux, tetu, sourd a toutes !es remarques qu'on ose formuler 
devant lui, n'en faisant qu'a sa tete. /ls disent qu'ils deviennent tol/S ainsi au bout d'un 
certain sejour chez nous et que le Pere Le Cuen ne /era pas exception. Moi [Denis], ce 
n 'est pas mon avis (PC, 19). 

Le pari stupide du narrateur confirme sa nai"vete qui, au demeurant, constitue l'un des charmes du 

recit; en meme temps, la candeur de Denis tranche avec !'esprit eveille de Gustave dans Le Roi 

mirarnle. En effet, !'obsession de Le Guen a convertir Essomba, le chef des Essaz.am, rappelle celle 

de Drumont avec les Tata. Le Guen escompte ainsi rallier toute la communaute des Essaz.am a la 

religion catholique. En clair, ii s'imagine qu'il lui suffit de gagner le chef Essomba, l'autorite morale 

de la communaute, a sa doctrine pour que, comme par enchantement, le village entier se laisse 

convertir. A ses yeux, le R.P.S. Drumont semble n'avoir ete qu'un pietre stratege dans sa croisade. 

Des l'ouverture du roman, ses fantasmes sur la conversion du chef filtrent dans la lettre a sa maman: 

Ton roi bantou acceptant le bapteme 1 mais. maman, c'est le Christ-Roi entrant en grande 
pompe et par la plus grande porte dans cette nouvelle Jerusalem. C'est Jesus triomphant 
toujours malgre !es millenaires ecoules depuis son Ascension; JesllS triomphant quand 
meme en depit des pays, en depit des hommes, malgre /es races, malgre le temps (RM, 29-
30). 

Le catholicisme est ainsi erige en religion universelle, au mepris de toute modestie et de tout esprit 

de tolerance. Cette conversion tant convoitee est obtenue au hasard de la maladie du chef. En effet, 

la vieille Yossifa, «au paroxysme de sa demence» (RA/, 61 ), baptise le chef agonisant afin qu'il 

merite du ciel. Revenu de la ville ou ii avait ete consulter l'eveque, Le Guen enterine le bapteme 

avec jubilation. Qui plus est, ii administre l'extreme-onction au patient, toujours dans un coma 
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pro fond. Du coup, le cadavre qu'etait al ors le chef revient miraculeusement a la vie. D'ou le titre du 

recit: Le Roi miraeule. 

«Pour gagner des centaines et meme des milliers d'entre eux [villageois} au bapteme» (RM, 182), 

Le Guen insinue, dans son sennon, que la guerison du chef est due a l'extreme-onction. Pour 

corroborer la these du miracle de la resurrection, ii affuble le roi miracule du nom de Lazare, a la 

suite du precedent de l'Histoire Sainte. 

Cette conversion ressemble a s'y meprendre a une prise d'otage: «Le catholicisme, declarait Bitama 

avec un rire sonore et crispe, le catholicisme n'est plus de nos jours qu'un attrape-negros» (Rlvf, 

130). D'Attrape-nigauds a attrape-negros, le calembour de Bitam~ le jeune lyceen, donne une 

definition de la religion catholique assortie d'une pointe d'ironie. 

VII.7. Catholicisme et culture bantoue en conflit 

Toujours est-ii que le chef est allegrement embarque dans la famille chretienne, ce qui suppose une 

nouvelle fa<,:on d'etre. Les bouleversements qui s'ensuivent sont tels que toute la communaute des 

Essazam est secouee par un branle-bas general. Ce corollaire est per<,:u de bonne heure par Gustave, 

l'enfant de choeur dont la vivacite d'esprit intrigue le missionnaire: 

- Voita: VOUS avez donne l'e..xtreme-onetion au Chef, vous avez done reeonnu le bapteme 
de Yossifa. 
- Et a/ors? fit Le Guen, qui voyait deja ou l'enfant voulait en venir. 
- Maintenant, le Chef revient a la vie, e'est un homme qui a rer;u le bapteme, un ehretien. 
II devra done renoneer a sesfemmes. Vous y eroyez, vous.? (RAl, 134). 

Est ainsi posee la question de l'incompatibilite inexorable du catholicisme avec la polygamie, un des 

traits de la culture locale. Le Guen s'investit alors a convaincre le chef de repudier toutes ses vingt 

trois epouses sauf une. «Sa catholique et romaine persuasion» (RM, 160), qui tient aussi de la 

manipulation psychologique, a finalement raison des velleites de resistance du chef Lazare Essomba 

qui decrete: «Que toutes !es femmes s'en aillent, exceptee celle-la seule, !'unique, que j'epouserai 

devant Diew> (RM, 143). A l'arbitraire de la decision, s'ajoute l'ambigurte de la fonnulation. 

S'ouvre alors une competition aussi etriquee que burlesque pour laquelle Makrita, la premiere 

epouse, du reste la seule chretienne, se sent disqualifiee du fait des ravages de l'age. Comble 
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d'ironie, elle est supplantee par Anaba, la demiere recrue du harem, une «pai"enne» de dix sept ans, a 

la grande satisfaction de Le Guen dont la visee en terme de nouveaux adeptes occulte le devoir de 

defense des inten~ts d'une vieille croyante. 

Suite a la decision de repudiation collective, le dechainement des passions est a son comble. Le 

contlit deborde le cadre interindividuel pour opposer Le Guen a la communaute des Essazam tout 

entiere. Cette cristallisation marque !'instant dramatique du recit et pourrait traduire la question 

centrale du corpus. 

Aussi longtemps que le chef se soumet aux coutumes chretiennes, l'equilibre de toute la 

communaute d'Essazam est serieusement compromis. En revanche, consentir qu'il revienne aux 

normes de la vie dite parenne, dans le cas d'espece, a la polygamie, restaure du meme coup la paix 

sociale tout en ruinant la mission evangelisatrice du messager du Christ. Cette impitoyable 

alternative souligne davantage l'incompatibilite du christianisme avec certaines dispositions de la 

culture africaine telle que la polygamie: «C'est que chacun se doutait de jouer une partie definitive -

la tribu confusement, Le Guen avec une conscience limpide » (Rivi, 160). 

La concentration humaine provoquee par la maladie du chef, !'atmosphere de rivalites claniques nee 

de la decision de repudiation collective, et l'echauffement du temperament bilieux des Ebibot, co­

villageois de Makrita, sont autant de facteurs qui portent !'exasperation a son paroxysme a Essazam. 

De surcroit, le chef est tenu en otage par le religieux et le colonial. Des le declenchement des 

hostilites, Frere Joseph se rend a Ongola, a la hate, pour prevenir Jes autorites coloniales que 

!es clans Essa::am se massacraient cordialement, qu'ils avaient deja fait deux victimes 
dans la personne de Le Cuen et d'une epouse du Chef que d'autres victimes s'ajouteraient 
aux deux premieres et enjin, qu'a mains d'une intervention exterieure. personne ne 
pouvait dire comment ifs s'arreteraient (RA!, 199). 

II aura suffit d'une fierte ma! placee de la cadette d'Anaba, l'heureuse elue, pour mettre le feu aux 

poudres. «La folle rixe» (RM, 199) a pour bilan deux victimes dont Le Guen lui-meme et Anaba qui 

fait une fausse couche. La prompte intervention des troupes coloniales conjure le drame. 
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VIl.8. L'ordre colonial au dessus du clerge 

Une breve enquete persuade Lequeux, le chef de la region, que l'emeute est provoquee par 

l'entetement de Le Guen a convertir le chef Essomba au catholicisme. C'est alors qu'il tente, mais en 

vain, d'obtenir du religieux, un serment sur l'honneur aux connotations d'apostasie: 

Je voudrais vous demander de me jurer solennellement. sur votre honneur de pretre et de 
Franc,:ais. que vous abandonnere::. des cette heure l'entreprise insensee que vous ave::. 
conc,,'ue de convertir le Chef Que vous y renonce::.. mais a/ors sans arriere-pensee, sans 
plus l'idee d'y jamais revenir. Me lejure::.-vous? (RJ,f, 239). 

L'extreme rigueur de Lequeux n'est guidee ni par le respect pour la liberte de conscience du chef, ni 

par un quelconque egard pour la tradition afiicaine, ni par un elan d'anti catholicisme, mais, 

uniquement, par le souci de preserver l'ordre colonial. 

La distorsion entre l'eglise et le colonat eclate ainsi des la moindre divergence dans leur mission 

civilisatrice. Le conflit d'interet entre !es deux ordres se lit dans la dispute entre le religieux et 

l'administrateur: 

- Absolument, cher Monsieur Lequeux! JI m'est impossible de promettre, sous serment, a 
qui que ce soit, de me detourner d'une ame qui cherche le chemin de Dieu et m'appelle au 
secours. Le Chef est un homme fibre, ii choisira librement. 
- Libre! repeta Lequeu.x en partant d'un immense rire. Vous ave::. bien dit: libre! [..] 
Vous n'ave::. de cesse que vous n'aye::. mis en branle ces gens innocents et inoffensifs en 
leur inculquant des notions dangereuses et trompeuses: la liberte. l'egalite devant Dieu, la 
redemption, la fraternite et je ne sais plus quell es balivernes. Pourquoi ne pas leur fiche 
la paix, puisqu'ils ne demandent que cefa? ... (RM, 241-242). 

Dans cet echange sarcastique, le concept de liberte, a chaque occurrence, est riche de quiproquos. 

De meme, des questions fusent: une veritable evangelisation renfermerait-elle les germes d'une 

emancipation du joug colonial? Pourquoi faudrait-il que !es valeurs cardinales de !'Occident, 

chretien et civilise, que sont la liberte, l'egalite, la fratemite, etc. soient nocives pour le colonise? 

Pourquoi faut-il que la devise de la France soit vide de sens dans son empire colonial? La 

colonisation se serait-elle jamais instituee si seulement la France respectait son embleme et autres 

ideaux issus de la Revolution de 1789? Aime Cesaire affirme sans detour que le dogme de la 

mission civilisatrice n'a jamais ete qu'un leurre et une mystification. Dans Discours sur le 

colonialisme, on peut lire: 

Qu'est-ce en son principe que la colonisation? De convenir de ce qu'elle n'est point; ni 
evangelisation, ni une entreprise philanthropique, ni volonte de reculer !es frontieres de 
/'ignorance, de la maladie, de la tyrannie, ni elargissement de Dieu, ni extension du droit; 
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d'admettre une fois pour toziles. sans volonte de broncher au, con.sequences. que le geste 
decisif est ici de l'aventurier et du pirate, de l'epicier en grand et de l'armateur, du 
chercheur d'or et du marchand, de l'appetit et de la force. avec. derriere, l'ombre portee, 
malefique, d'une forme de civilisation qui. a un moment de son histoire, se constate 
obligee, de faqon interne, d'etendre a l'echelle mondiale la concurrence de ses economies 
antagonistes (Cesaire, 1950, p. 9). 

Alors que la conversion du roi Essomba a la religion chretienne etait sur le point de remettre en 

cause la polygamie. tradition africaine des plus sclerosees. Lequeux ruine le processus, au nom de la 

paix coloniale. Il est vrai que la visee du religieux est moins emancipatrice. Son sacerdoce. en lui­

meme. est tout aussi alienant. Au moins, l'evangelisation revele-t-elle la crise des valeurs qui existe 

entre la tradition africaine, le colonat et l'eglise. 

La collusion entre l'eglise et le colonat est factuelle. D'ailleurs. Le Guen est puni d'une affectation 

disciplinaire, pour avoir feint d'ignorer 

l'unicite fondamentale de la mission dont nous [ colonat et religieux] avon.s ere charges, 
vous et nous, par la douce France, notre mere incomparable, au milieu de ces peuplades 
desheritees (RM, 253). 

Aussi, l'eglise apparait-elle comme un instrument de puissance de la France coloniale. Le R.P.S. Le 

Guen refuse de plier l'echine devant l'ordre colonial, ce qui lui vaut un severe chatiment, avec 

!'humiliation en prime. 

Bien loin de caracteriser un esprit de veritable rebellion contre le systeme colonial ou une tentative 

de subversion de la culture africaine, sa velleite d'autonomie traduit plut6t l'integrisme catholique. 

La note administrative qui a raison de son esprit de fronde teinte de fanatisme religieux est due a un 

modeste chef de Cabinet, agissant au nom de toute la hierarchie coloniale. Que peut l'entetement 

d'un individu. fut-ii le representant du Christ, face a la machine infemale du colonat? 

L'on ne saurait s'empecher de penser a la reserve du R.P.S. Drumont vis-a-vis de la m1ss1on 

coloniale de Monsieur Vidal dans Le Pauvre Christ de Bomba. Si Monsieur Vidal est pour le moins 

courtois avec le R.P.S. Drumont, Monsieux Lequeux, pour plier Le Guen, n'hesite pas a recourir a 

!'intimidation, qu'il appelle, par euphemisme, «les methodes inamicales» (RM, 241 ). 

En definitive, Le Guen semble perdu par sa vanite et son orgueil, parce que trop enclin a presumer 

de ses forces; alors que l'aveu d'echec du R.P.S. Drumont Jui donne au moins droit a ]'absolution, 

ou. tout au moins, a un elan de commiseration. Richard Bjornson analyse la presomption des 
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missionnaires dans !es recits de Mongo Seti. Dans The African Quest for Freedom and Identity. 

Cameroonian Writing and the National Experience. on peut lire: 

Although Christian prose~vtism has usual~v been regarded as an altruistic activity that 
benefits Africans, Seti is convinced that it is an integral part of this oppression. His 
portrayals of Catholic priests in Le Pauvre Christ de Bomba and Le Roi miracule even 
suggest that the motivation of missionaries is far less generous than most people assume. 
Both Drumont in Le Pauvre Christ and Le Guen in Le Roi miracule formulate grandiose 
plans for the Christiani::.ation of Africans and assign themselves a heroic role in reali::.ing 
these plans. Their reward is the psychological gratification of believing they can shape an 
alien reality into their image of what should be. However, they become so attached to 
their heroic self-images that they blind themselves to reality and fail to understand African 
society, but their greatest sin is the pride that impels them to live out their fantasies at the 
expense of others. The irony of Seti 's critique resides in the fact that he allows the priests 
to condemn themselves by the very nature of the projects they undertake (Bjornson, 1991, 
p. 94-95). 

Cette analyse de Bjornson met en relief l'anticlericalisme qui nourrit le cycle anticolonial de Mongo 

Seti. lnseres au debut, au milieu et a la fin de !'oeuvre, !es trois fragments de la lettre de Le Guen a 

sa maman permettent de suivre son evolution psychologique. Par ailleurs, cette correspondance 

fonctionne comme la mise en abyme du recit. Sans etre nullement un roman epistolaire, Le Roi 

miracule est ainsi double d'une espece de journal intime tant ii est vrai que !es lettres du 

missionnaire rapportent avec fidelite !es soubresauts de sa mission evangelisatrice et le pittoresque 

de son aventure afiicaine. 

De sa campagne en terre afiicaine, nous ne connaissons ni le debut ni la fin, ce qui laisse augurer 

que la mission de genocide spirituel des Afiicains non seulement date, mais est loin de connaitre son 

terme. Cette structure ouverte peut se lire a travers le systeme de ponctuation dont use l'ecrivain: 

toutes Jes lettres de Le Guen commencent et se terminent par trois points de suspension. Le Roi 

miracule apparait comme le recit de la phase mediane de sa mission de christianisation en terre 

africaine. 

A la difference de l'euphorie de sa premiere lettre sur une eventuelle conversion du chef, Le Guen, 

dans sa derniere lettre, expose a sa maman son drame personnel. L'extase du religieux n'aura ete que 

de courte duree. En effet, la virulence du conflict entre l'eglise et le colonat, au sujet de la 

conversion du chef et des bouleversements subsequents. enferme Le Guen dans une double 

injonction contradictoire. En clair, ii se trouve, en quelque sorte, aux portes de la folie: 

... Ainsi que tu pew: en juger. la confi1sion est e..-..:treme ici: mes superieurs hierarchiques 
me pressent d'accelerer [la conversion du chef], Monsieur le Satrape e..-..:ige que je freine. 
Va done savoir ... (RM, 245). 
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On !'aura compris, Monsieur le Satrape n'est autre que Monsieur Lequeux, le symbole du pouvoir 

colonial qui met au pas le pretre rebelle, peut-etre. avec l'assentiment du prelat. 

Somme toute, l'aventure coloniale, baptisee par antiphrase mission civilisatrice, est tributaire de la 

mission evangelisatrice qui lui est contemporaine. Le R.P.S. Drumont ne pen;:oit cette connivence 

du canon et de La Bible qu'apres vingt ans de carriere. Au moins, en tire-t-il toutes !es 

consequences. Pour avoir feint d'ignorer cette verite premiere. son ancien vicaire, devenu le R.P.S. 

Le Guen, voit la bonne entente du colonat et de l'eglise le reduire a sa plus simple expression. 

VII.9. Pour une theologie de la liberation 

L'anticlericalisme de Mongo Beti ne l'empeche pas de reconnaitre Jes bienfaits et diverses actions 

sociales de l'eglise. Certes, la critique a souvent mis en avant son anticlericalisme, sans reserve 

aucune. Dans ses prises de parole, Mongo Beti module sa position vis-a-vis de l'evangelisation 

soutenue dans ses recits. II apprecie volontiers !'engagement communautaire de l'eglise. Vu sous un 

autre angle, !'engagement social de l'eglise apparait comme un jalon dans !'emancipation 

authentique des peuples domines. S'agissant de la contribution de l'eglise pour !'emancipation de la 

femme, l'ecrivain temoigne: 

Etant Jeune, j'ai vu un certain christianisme sous la forme de l'eglise qw, a certain 
moment, encourageait !es veuves a s'emanciper de la tutelle d'un oncle, de la tutelle du 
frere. Dans cette mesure-la, c'etait un vrai progres, parce que cela correspondait aux 
desirs des femmes che:: nous (PNPA, no I 0, I 979, p. I I 0). 

Mongo Beti precise l'hostilite du systeme colonial qui, alors. redoutait d'etre remis en cause, a partir 

de cet embryon de reforme institutionnelle. C'est ainsi que !'administration coloniale mit fm a 

!'initiative de l'eglise en faveur de !'emancipation des femmes. L'action sociale de l'eglise est encore 

plus visible dans le domaine de la scolarisation. Et Mongo Beti de tracer !es lirnites de sa critique de 

!'institution religieuse: 

fly a un malentendu. Je n'aijamais reproche a l'Eglise son efficacite. L'Eglise sea/arise 
che:: nous une proportion d'enfants qui est superieure a ce que fail l'Etat, bien sur. Ma 
critique contre l'Eglise ne s'est pas portee dans ce sens-la. Elle n'aurait pas eu de sens. Le 
role de l'Eglise n'est pas sa fonction sociale - disons que ce role est tout a fail secondaire 
(Beti/Garba, I 976, p. 46). 
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Dans la vie pratique, Mongo Beti applaudit a la vulgarisation des techniques artisanales par Jes 

missionnaires. La modernisation semble aller de l'artisanat a l'electronique en transitant par 

!'industrialisation. C'est en tout cas ce qu'enseigne l'histoire des peuples developpes. Autant Mango 

Beti salue l'enseignement pratique des missionnaires, avec ses retombees materialistes, autant ii 

pourfend la thelogie et son mysticisme: 

L 'evangelisation est un grand diffi,seur des techniques occidentales relatives autant a la 
mG!;:onnerie qu'a la menusaie. au creusement de puits. et meme a !'agriculture. sans 
compter !es techniques de domination. 
Le missionnaire ignore et doit ignorer que c'est surtout eel enrichissement-la que nous 
attendons de Lui et que. tous comp/es fails. peu nous chaut qu'il Leve la main au ciel et 
declare: «Saye::: semblables azcc enfants ... », car nous revons surtout de n'etre plus Les 
vaincus(PNPA,no 19, 1981,p.112). 

Quoi qu'il en soit, le ferment de la theologie de la liberation peut se percevoir autant dans le preche 

de la redemption et de l'unicite de l'humaine condition que dans les actions sociales de l'egise telles 

que la scolarisation des enfants, !'emancipation des femmes et autres. 

D'une maniere globale, la mission evangelisatrice semble contenir une essence emancipatrice qui a 

tout simplement ete detoumee par l'ordre colonial pour des raisons d'hegemonie. L'entetement de Le 

Guen a convertir le chef Essomba gene aussi bien la tradition africaine retrograde que l'imperialisme 

fram;:ais en Afrique. 

La mefiance de Lequeux a l'egard du religieux est d'autant plus aigue que la Jutte des Vietnamiens 

contre !'occupation fran9aise est d'actualite. Des !ors, s'explique sa frayeur devant une eventuelle 

contagion en Afrique. Si l'exemplarite de cette revolution s'est illustree a Dien Bien Phu, 

!'insurrection a longtemps couve dans l'entreprise des missionnaires. A Le Guen obstine par le 

devoir de christianisation, le chef de la region Lequeux donne le recit de l'actualite suivant: 

le vous ai deja dit,je crois. que mon pere etait Fram;ais et ma mere Vietnamienne. Helas. 
ifs etaient seulement. Car a Hanoi; ii ya un an. des fanatiques sanguinaires ont penetre 
dans notre maison et Les ont ldchement assassines. Des rouges, cela va de soi [..]. Et 
savez-vous d'ou sortaient ces excites, insenses et criminels? Des ecoles chretiennes 
missionnaires. comme par hasard. C'etaient des chretiens de la-bas' Des chretiens comme 
seuls vous autres missionnaires savez en faire (RM, 242-243). 

L'histoire personnelle de Lequeux chevauche l'epopee coloniale fran9aise. Ses imprecations contre 

l'assaut des Vietnamiens traduisent la repugnance sinon le desir de refoulement de la fraction 

d'indigene qu'il ya en Jui. Non seulement Lequeux choisit le camp des vainqueurs sans etat d'ame, 

qui plus est, ii s'erige en tete de pant de ]'empire colonial fram;:ais en Afrique. lei, la force du 
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conquerant supplante la raison, et la resistance de l'indigene est ravalee au rang de crime, de 

sauvagerie et de folie. 

Selon Jes interets du moment, !'on remarque des jeux d'alliances plus ou moins factices entre le 

colonat. l'eglise et la hierarchie traditionnelle africaine. Dans le bras de fer qui !'oppose a Le Guen, 

Lequeux doit sa victoire en partie au conservatisme des patriarches, autant dire, a l'arriere-garde de 

la tradition africaine. 
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CI-L\PITRE VIII 

LE CARC..\J'I DE LA TRADITIO'.'i 

Par son titre, Mission terminee presage un roman policier. Pourtant, ii n'y a rien de policier dans ce 

roman qui apparait plutot comme un recit initiatique. En fait, le texte est la relation des aventures de 

Jean-Marie Medza, le «je-narrant>, dont Jes souvenirs d'enfance refluent inexorablement. Par 

ailleurs, c'est a Kala que Medz.a decouvre la liberte, une decouverte qu'il consolide de retour de 

Kala, suite a un duel contre son geniteur. 

La narration en elle-meme semble avoir une dimension cathartique indeniable. Elle libere le 

narrateur du souvenir de ses aventures rocambolesques. Les faits sont presentes comme 

authentiques et !es narrataires, !es camarades d'enfance, constamment pris a temoin. Sans doute, ce 

mode de narration participe-t-il a l'effet du reel. 

D'entree de jeu, le sujet du recit se pose comme la mission de recuperation de l'epouse Niam a Kala. 

Or ce sujet est vite mis en orbite, court-circuite par les aventures personnelles du heros-narrateur 

chez «les pequenots de Kala». A premiere vue, le pittoresque semble l'emporter dans ce recit ou le 

<~e-narrant> se donne tellement de liberte qu'en demiere analyse, le sujet du recit est mis entre 

parenthese. Le recit n'aura done ete qu'une digression, et le narrateur s'en excuse, bravement, a la 

fin: 

Je [Jean-Marie Medza] suis tout de meme fier de la mission que j'ai remplie a Kala et qui, 
primitivement, devait etre l'objet de ce recit Oe VOZIS demande pardon si je me suis laisse 
aller) (MT, 250). 
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Est-ce une fa<;:on pour le <~e-narrant» d'affinner son autonomie par rapport aux diverses forces a la 

combinaison desquelles un recit se construit et qui peuvent etre !'auteur, les personnages, la realite, 

la fiction, etc.? 

VIII.I. A Kala comme en colonic 

Mission terminee apparait ainsi comme une ellipse du sujet qui s'annonce des le titre du recit. Pour 

preuve, la mission en tant que telle n'est evoquee qu'aux pages 200 et 208 du texte. Encore que tres 

furtivement. Bien plus, la question de l'epouse Niam, l'objet de la mission, est expediee de fa<;:on 

episodique par le chef, l'oncle Mama, le neveu Zambo et autres, autant dire, sans que le charge de 

mission s'en soit veritablement mele. 

La mission de Medza a Kala apparait comme un pretexte sous le couvert duquel le recit est genere. 

On pourrait la ramener a la captatio benr?Volentiae, procede rhetorique imagine par !'auteur pour 

accrocher son lecteur et le tenir en haleine. La trame du recit met en scene Jean-Marie Medza, 

produit on ne peut plus pur de !'institution scolaire coloniale, aux prises avec le milieu africain 

traditionnel. Outre sa fonction dramatique et diegetique, ce retour au.,x sources apparait comme un 

barometre pour mesurer l'ecart entre l'Africain rive a ses traditions et celui qui est passe par le moule 

de l'ecole coloniale, appareil civilisateur s'il en fut. C'est done de la mise en rapport du "sauvage" et 

de "l'evolue" qu'il s'agit. Ce contraste merite d'etre precise. 

Dans le cycle anticolonial de Mongo Seti, 1'vfission terminee occupe une place a part. Non 

seulement en raison du Prix Sainte-Beuve qu'il remporte, la toute premiere distinction de Mongo 

Seti, mais, surtout, le texte prend a contre-pied de nombreux commentateurs. 

«Sans haine et sans amour», Ville cruelle, Le Pauvre Christ de Bomba et Le Roi miracule denoncent 

de fa<;:on energique le genie malfaisant du colonat religieux, administratif ou commer<;:ant en 

Afrique. L'on a pu parler d'oeuvre anticoloniale ou anticlericale sans veritablement discerner les 

nuances. Mongo Seti, toujours, stigmatise la colonisation avec une rare virulence. 

Neanmoins, la perspective de Mission terminee est tout autre. On n'y decele aucune presence 

physique du colonisateur, qu'il soit administrateur ou religieux, planteur ou commer<;:ant, 
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commissaire ou colonial. Du fait meme de cette absence, la reception critique dudit titre a suscite, 

en son temps, l'emoi de la critique afiicaniste, inquiete de voir s'estomper la verve anticolonialiste 

de Mongo Seti au profit du pittoresque et de l'exotisme fac;on Camara Laye; !'auteur de Mission 

terminee ayant lui-meme ouvert la polemique. David Diop se fait impitoyable dans sa critique 

lorsqu'il affirme: «Nous considerons le demier roman de Mongo Beti comme d'agreables vacances. 

Les courtes vacances d'un auteur que nous apprecions et qui a bien d'autres missions a terminern 

(cite par Midiohouan, 1986, p. 144-145). 

La frayeur se lit chez David Diop et autres qui semblent faire peu de cas de la longue occupation 

coloniale, materialisee surtout par !'action en profondeur de l'ecole, !'institution blanche par 

excellence. De fait, Medza appara1t comme un cas typique. L'occupant a pour ainsi dire mine la 

personnalite du colonise. Le colonisateur s'est confortablement installe dans le trefonds de son ame 

et de sa conscience, dans la totalite de son corps et de son esprit, dans Jes recoins de son cerveau et 

de son coeur. Dans L 'ldeo/ogie dans la litterature negro-africaine d'e.xpression fram;aise, 

Midiohouan se fait I' echo de la reception contrastee du rec it a sa parution: 

Mission terminee de Mango Seti provoqua un reel soulagement dans /es milieux 
coloniaux pendant que /es intellectuels progressistes africains fulminaient contre ce 
roman au ii n'.etait plus question d'une opposition entre le Blanc et le Nair, mais de la vie 
des paysans, des contradictions internes et des desequilibres dans la societe africaine; ce 
qu 'ifs tenaient pour une demission [..]. 
Pourtant, dans Mission terminee /es prises de position politique foisonnent qui attestent 
des convictions anticolonialites et progressistes de I 'auteur, et le heros, Medza, qu 'ii nous 
presente comme un etranger dans son propre milieu, est le produit de /'education 
occidentale que critique ouvertement le romancier (Midiohouan, 1986, p. 143-144). 

Le malentendu de l'accueil que releve Midiohouan, avec justesse, pourrait etre la preuve de la 

bonne facture artistique de Mission terminee qui exige plus qu'une lecture hative. En effet, le venin 

mortel dudit recit se trouve a l'interieur du systeme educatif colonial. lnoculee a travers le systeme 

educatif, la toxine coloniale appara1t comme le sujet reel du recit qui, pour l'essentiel, met en scene 

l'ecartelement des Afiicains entre Jes valeurs de deux mondes: la tradition afiicaine et la modemite, 

theme lancinant de la litterature afiicaine. Le narrateur est plus immerge dans les normes blanches et 

regrette la felicite perdue. En revanche, «les pequenots de Kala» aspirent a autre chose qu'au rythme 

de vie traditionnelle derisoire, parce que fascines par le mythe de la civilisation. 
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Si Jean-Marie Medza est juge seul capable de remplir la mission a Kala. n'est-ce pas avant tout 

parce que son instruction, marque type de distinction. le hisse sur un pavois? Et quand bien meme ii 

ne serait qu'un recale au baccalaureat. son niveau d'instruction n'en constitue pas moins une armure 

irresistible. Raison pour laquelle son village le delegue, a l'unanimite. pour ramener l'epouse Niam, 

une question d'honneur pour toute sa communaute. Tout le village tient palabre sur la question. A 

Medza hesitant devant la pertinence de sa designation, le patriarche Bikokolo enonce ses attributs 

exceptionnels: 

Mais tu es un homme terrible' Et tu par/es toi aussi avec la voix du tonnerre. Et tu ne 
soupc;:onnes meme pas ta puissance! Ta voix du tonnerre, sais-tu ce que c'est7 Tes 
dipl6mes, ton instruction, ta connaissance des choses des Blancs. Sais-tu ce que 
s'imaginent serieusement ces bushmen de l'arriere-pays? Qu'i.l te suffirait d'adresser une 
lettre ecrite en franc;:ais, de par/er en franc;:ais au chef de la subdivision la plus proche, 
pour faire mettre en prison qui tu voudrais 011 pour lui faire obtenir n'importe quelle 
faveur ... Voila ce que s'imaginent ces pequenots che::: lesquels nous t'envoyons ... (MT, 30-
31). 

La mystification, la ruse, !'intimidation et la force ici mise en avant comme arguments pour justifer 

la mission chez !es «bushmen» de Kala correspondent exactement aux pretextes autrefois brandis 

par !es Europeens pour cautionner leur imperialisme en Afiique. «L'epouse Niam, l'objet de ma 

mission, mon Helene - celle pour laquelle j'etais venu faire une guerre de Troie tout a fait digne de 

Kala» (MT, 200) correspond a la convoitise des richesses qui ont declenche Jes expeditions 

coloniales. Aussi, le recit peut-il se schematiser dans la formule simpliste du sujet a la quete de 

l'objet, c'est-a-dire, de Medza a la reconquete de l'epouse Niam. Le parallele avec la conquete 

coloniale reste valable, avec l'expoitation materielle pour objet. Mais ii y a aussi un parallele 

ironique avec la guerre de Troie. 

Par un curieux paradoxe, Medza est litteralement conquis par la liberte de moeurs. la simplicite de 

la vie et la felicite non feinte des pequenots de Kala qui, par ailleurs, profitent de son sejour pour 

s'informer sur !es donnees de l'univers moderne. De cette confrontation de deux civilisations, ii 

ressort une lecture critique de leurs tares respectives: d'une part, le pouvoir de depersonnalisation de 

!'institution scolaire, porte d'acces a la modernite, et, d'autre part, !'institution de l'abjecte 

gerontocratie, assise de la tradition africaine. 



167 

VIIl.2. A cheval sur Ongola et Kala 

Dans A!ission terminee, l'ecole apparait comme un instrument de decervelage des indigenes. Outil 

de perversion de la culture ancestrale, elle joue egalement le role de destruction de leur etre. Mongo 

Beti preconise-t-il pour autant !'absence de scolarisation pour les Africains, l'analphabetisme? Que 

non, evidemment. 

Jean-Marie Medza a du ma! a comprendre !'importance de sa mission a Kala d'autant plus que la 

scolarisation I'a coupe de ses racines. Pour un de ses oncles, l'ecole marque la rupture avec le milieu 

traditionnel, un sevrage qui implique !'alienation culturelle: 

Songez done, depuis qu'il ne vient parmi nous que par intermittence, depuis qu'il est a 
l'ecole, le miracle, ce serait bien plut6t qu'il soit encore a /'aise dans notre sagesse et dans 
nos coutumes (MT, 29-30). 

Par un curieux paradoxe, l'ecole, ici consideree comme une machine d'alienation, est en meme 

temps !'institution a laquelle Jean-Marie Medza doit son aureole. L'auteur semble ainsi suggerer que 

loin d'etre rebelle aux valeurs de l'Autre, I'Africain, bien au contraire, cherche a les integrer sans 

pour autant se renier. 

Du point de vue geographique, Kala se situe loin de la ville d'Ongola et de la "route", autant dire, 

loin de la civilisation: c'est un repere de «bushmen». Pour etayer la these de peuplades arrierees, le 

decor de Kala est pittoresque, un univers ou Jes gens se livrent encore, avec ferveur, a un sport dit 

«sauvage». 

A son arrivee a Kala, le narrateur ressent «!'impression a la fois de sauvagerie et de securite» (!v!T, 

50). Par la suite, ii se laisse seduire irresistiblement par le primitivisme bucolique de Kala. Plus 

important, Medza decouvre !'amour et la liberte avec Eliza, une pucelle. Engourdi par une 

scolarisation par trop contraignante, Medza s'eveille a la liberte au contact des «bushmen» de Kala: 

Aujourd'hui, je crois que cette Eliza etait devenue dans man esprit /'incarnation de la 
liberte absolue, la liberte des jeunes paysans, des Yohannes le Palmipede, le Desosse. 
Fils-de-Dieu, etc., cette liherte que je convoitais comme le bien le plus cher que je puisse 
acquerir et que plus jamais probahlement ii ne me serait possible de posseder. Sans 
presque m'en rendre compte, je n'etais plus qu'un ho/ocauste sur l'autel du progres et de 
la civilisation. Envolee ma jeunesse ... Je pay a is une terrible ram;on. Mais ram;on de 
quoe Ran9on d'etre a/le a /'eco/e par la faute de man papa omnipotent? Ran9on de 
m'etre fair a /'ecole faute de pouvoir me livrer aZL, jeux dont /es enfants de man dge 
etaient coutumiers? (MT, 94). 
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Ce constat desabuse survient alors que Medza est turlupine sans repit par une communaute 

villageoise qui, au cours des veillees qui se succedent sans cesse, le presse de questions portant sur 

l'ecole. Le malaise du narrateur est d'autant plus voyant qu'il est a cheval sur deux civilisations, 

mais, en meme temps, leur otage respectif L'attitude de Medza semble illustrer le processus 

d'«arrachement penible et douloureux» des serres de Ia culture blanche Iongtemps theorise par 

Fanon: 

Pour assurer son salut, pour echapper a la suprematie de la culture blanche le colonise 
sent la necessite de revenir vers des racines ignorees. de se perdre, advienne que pourra. 
dans ce peuple barbare. Paree qu'il se sent devenir aliene, c'est-a-dire le lieu vivant de 
contradictions qui menacent d'etre insurmontables, le colonise s'arrache du marais ou ii 
risquait de s'enliser et a corps perdu. a cerveau perdu ii accepte, ii decide d'assumer, ii 
confirme (Fanon, 1985, p. 159). 

A peine le pensionnaire arrive-t-il dans son village au sortir d'une annee scolaire qu'il est charge 

d'une mission a Kala. Cet itineraire qui va d'Ongola a Kala, de la ville au village, pourrait 

symboliser le passage sans transition d'une civilisation a l'autre, avec Jes inevitables traumatismes et 

autres crises d'identite qui en decoulent. Medza est a cheval sur Ongola et Kala. 

Sujet recurrent de la Iitterature africaine, l'ecartelement entre la tradition et la modemite trouve, sous 

la plume de Tchicaya U Tam'si, une image saisissante. Dans Ces fruits si doux de l'arbre a pain en 

effet, le narrateur affirme: 

On a le cul entre deux chaises. Nous ne savons pas laquelle nous sommes en train de 
souiller. La tradition. .. La modernite ... Un peu de ceci, un peu de cela. La sauce n'est pas 
toujours ragoutante. L'une et l'autre nous sert d'alibi. Un alibi qu'un juge un peu 
perspicace reduirait a neant. Quand nous voulons justifier nos carences devant la 
modernite, nous nous refugions dans la fierte que nous avons de vivre selon nos 
traditions. Quand celles-ci nous genent. nous n'avons plus d'alleluia que pour la 
modernite (Tchicaya, 1987, p. 57). 

Ecartele entre deux mondes, le <~e-narrant», a l'instar des narrataires, subit la vogue de la 

scolarisation forcee avec d'autant plus de traumatismes que son pere est excessif L'engouement des 

Negres a scolariser leurs progenitures s'expliquerait par Ia volonte d'enrichir Ieurs propres valeurs. 

Mais serait-ce aussi, un aveu des insuffisances de leurs traditions a faire face a !'invasion contre 

Iaquelle ils ne s'etaient jamais prepares? 

Apres avoir vecu hier en autarcie, la presence de l'Autre, non convie. signifie aujourd'hui la sujetion. 

D'ou l'imperatif de s'ajuster a la nouvelle donne, quitte a se mettre a l'ecole de l'envahisseur. Mongo 

Beti preconise: 
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fl faut adapter une tradition a !'evolution de l'heure, a la situation actuelle, a la realite 
actuelle, qui est tres dijferente de celle que nos ancetres ant connue. C'est pour cela que je 
me mefie de toute philosophie qui vise a garder la tradition ajricaine a l'etat pur; ce n'est 
paspossible(PNPA,no 10, 1979,p.109-110). 

Est des lors battue en breche la these selon laquelle l'Africain serait hostile a la modernite, parce que 

trop jaloux de l'authenticite de ses traditions, done visceralement attache a leur purete. C'est ignorer 

les realites contemporaines. Comment imaginer une tradition figee dans l'espace-temps, alors meme 

que la diachronie est une donnee universelle? Pastichant l'evolutionnisme de Darwin, Mongo Seti 

ecrit: 

Le propre de la tradition est, a !'evidence, de mourir, de mart violente ou de mart 
nature/le, et de faire place a une nouvelle tradition. C'est la loi de la vie; c'est le ban sens 
meme (Seti, 1978, p. 11 ). 

Que les Africains l'aient voulu ou non, nombre d'habitudes heritees de la colonisation se sont 

imposees en lieu et place des traditions precoloniales. L'economie monetaire en est une parfaite 

illustration, sans compter l'individualisme et la secheresse des coeurs, aime rappeler Mongo Seti. 

Richard Bjornson rapporte la position de l'ecrivain: «Beti's point is that Africans will never enjoy 

true freedom until they learn how to interpret the modem world and take the initiative for making it 

their own» (Bjornson, 1991, p. 105). 

VIll.3. L'ecole coloniale, l'ecole-ogresse 

A vrai dire, l'engouement des Africains pour !'instruction occidentale montre plutot que le desir 

d'integrer le courant de la modernite est a la limite du fanatisme. Le culte de l'ecole est d'autant plus 

pousse qu'elle apparait comme la source du secret du maitre. L'ecole est done consideree comme la 

cle susceptible d'ouvrir la porte de la liberte, du mo ins pour la jeune generation qui en sera issue. Le 

heros-narrateur temoigne de cette vogue qui frise le fanatisme: 

Rappe/ez-vous /'epoque. Les peres menaient leurs enfants a l'eco/e, comme on pousse des 
troupeaux vers un abattoir. Des villages de brousse, eloignes de plus de cinquante 
kilometres, arrivaient de tout jeunes enfants. conduits par leurs parents, pour s'inscrire a 
une eco/e, n'importe /aquelle. Population pitoyable. ces jeunes en/ants! Heberges par de 
vagues parents autour de l'ecole 011 de vagues relations de leur pere, ma! nourris, 
fameliques, rosses a longueur de journee par des moniteurs ignares, abrutis par des /ivres 
qui /eur presentaient un univers sans ressemblance avec le leur, se battant sans cesse, ces 
gasses-la, c'etait nous, vous rappelez-vous.? Et ce sont nos parents qui nous poussaient. 
Pourquoi cet acharnemene (1\1T, 231). 
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Pour tongue qu'elle soit, cette tirade offi-e l'avantage de recenser quelques tares de l'ecole coloniale, 

avec une insistance sur la perversion pedagogique. Rituel d'acces a la modemite, ou, du moins, 

donnee pour tel, l'ecole coloniale apparait comme une institution cannibale, un veritable laboratoire 

de folie. 

Ce foudroyant requisitoire de Medza demontre, a suffisance, qu'en colonie, !'institution scolaire est 

cyniquement detoumee de sa vocation traditionnelle. Loin de conduire le Negre a la ·'civilisation'', 

!es conditions derisoires de la scolarisation produisent un effet pervers: la deshumanisation. L'ecole 

n'est plus qu'une machine a detruire le colonise sur le plan physique, intellectuel, moral, spirituel, 

culture!, etc. C'est a se demander comment le heros-narrateur a pu, dans des conditions aussi 

abominables, se frayer un chemin jusqu'au niveau de la classe de philosophie. On !'aura compris, 

c'est !'application du systeme d'education coloniale que l'ecrivain met en cause et non le concept de 

!'education modeme en lui-meme. 

Parametre indispensable pour la hierarchie sociale et pour son utilite pratique, l'ecole coloniale sert 

avant tout !es reves d'hegemonie et la toute puissance du ma1tre. Pour tout dire, l'ecole coloniale n'a 

rien de revolutionnaire, ni dans son concept, ni dans son orientation, encore moins dans son dessein. 

Midiohouan en donne !es objectifs fondamentaux: «Amener !es Africains a se mepriser, a avoir 

honte d'eux-memes, a aimer et admirer la France, tels etaient !es buts de cette education» 

(Midiohouan, 1986, p. 46). 

Le sejour de Medza a Kala est une aubaine pour !es habitants, toutes classes d'age confondues. Ils 

font montre d'un extraordinaire engouement pour !es veillees qu'il anirne a leur instigation. Le savoir 

de Medza est egalement sollicite dans divers domaines d'application: 

J' [Medza] etais pris d'assaut des la matinee. fly avail d'abord !es jeunes garr;ons. !ls 
envahissaient la case de l'oncle Mama, charges de livres, d'ardoises. Ifs me demandaient 
de leur enseigner a lire, a ecrire, a faire !es quatre operations, de leur expliquer !es 
illustrations de leurs I iv res. 
fly avail !es hommes. !ls mefaisaient rediger leur correspondance (MT, 129-130). 

D'instinct, les enfants prennent gout a !'instruction et !es adultes apprecient a sa juste valeur son 

utilite et, surtout, sa capacite d'ouverture des nouveaux horizons. Que !'on imagine leurs frustrations 

apres le retour de Medza dont le sejour a Kala n'est qu'occasionnel. 



171 

C'est le lieu de s'interroger sur la pertinence de la m1ss1on civilisatrice et de ses agents, Jes 

colonisateurs. qui brillent par leur absence la ou ils sont le plus attendus. P!utot que de Jes arracher a 

leur milieu nature! et de leur infliger une serie de tortures psychologiques en guise d'instruction, 

pourquoi ne pas scolariser ces jeunes Africains dans leur village, en tenant compte de leur culture 

propre et de leurs aspirations? Et si la civilisation n'avait ete qu'un alibi? Richard Bjornson decrit la 

perversion de !'ecole coloniale dans son programme d'enseignement et dans son orientation: 

The standard curriculum in the colonial schools had been designed during the late 
nineteenth century by Jules Ferry; it stressed mathematics and a proper use of the French 
language. Little attempt was made to foster an interest in traditional ethnic cultures, and 
students learned nothing about their own history or geography. An emphasis on high 
standards was premised on the assumption that Africans should become as much like 
educated Frenchmen as possible, and because few Africans were considered capable of 
attaining this goal, a rigorous selection process prevented more than a small number from 
ever going beyond the primary grades (B jomson, 1991, p. 26). 

Autant le besoin du systeme colonial en «evolues» est limite, autant l'ecole est erigee en filtre pour 

eliminer ceux qui frappent aux portes de la modemite. Le frere aine de Medza et Albert Bidzo, dit 

Yohannes le Palmipede, pour ne citer que deux exemples, sont !es rebuts de ce systeme educatif. 

Leur passage episodique a l'ecole n'aura servi qu'a Jes egarer davantage. Yohannes le Palmipede a 

des doutes sur l'orthographe de son nom, ce qui pourrait symboliser une crise d'identite. 

Confronte aux paysans de Kala, le «fort en theme» se decouvre a lui-meme. C'est !'occasion de 

jauger ses connaissances scolaires qu'i! trouve bien derisoires. Assez paradoxalement, le systeme 

scolaire colonial semble parachever le travail de la conquete coloniale realisee par le canon. Ce 

faisant, ii remp!it une mission diametralement opposee a sa vocation avouee. 

Medza est oblige d'adopter un profil bas devant la vivacite d'esprit des paysans de Kala dont la 

pertinence des questions accentue son embarras et devoile !es limites de sa formation. D'ou le 

malaise du heros-narrateur, personnage sans feu ni lieu, coupe de la tradition afiicaine sans pour 

autant avoir franchi la ligne de passage dans le monde blanc. Quelle est l'identite reelle de Medza? 

Est-ii un non-etre, un hybride, un fantome? II aparait comme une creature dechamee, desarticulee, 

desincamee, sans iime. 

Comme voie d'acces a la civilisation de !'Autre, le moule scolaire colonial est d'une efficacite 

dubitative; et, comme processus de liberation, ii est p!utot problematique. Le narrateur s'en plaint: 

C'est bien la peine, me disais-je, de gdcher fa jeunesse des pauvres bougres si c'est pour 
/es entretenir des annees durant de choses approximatives. 
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Ah! l'ecole! ... Ainsi done, mes griefs contre l'ecole, avalant de jeunes garr;:ons et !es 
digerant lentement comme une ogresse, pour ne !es vomir que vides de leur belle 
substance, de leur jeunesse, - des squelettes, - mes griefs contre l'ecole-ogresse 
s 'acrnmulaient pour ainsi dire au Ji! des }ours (,HT, I 00-10 I). 

«L'ecole-ogresse» est un neologisme qui denote le paradoxe de cette institution blanche. Symbole 

majeur de la civilisation blanche, l'ecole se nourrit curieusement de la chair et du sang du colonise: 

un cannibalisme longtemps attribue au sauvage. Cette association de tennes antithetiques souligne 

!'ambivalence de l'ecole: la mission civilisatrice proclamee cotoie !'oeuvre d'ensauvagement. 

Vlll.4. Medza ou "peau noire, masque blanc" 

Institution venerable, matrice de la civilisation europeenne, et porte d'acces a la vie modeme, l'ecole 

exerce sur Jes «bushmen» de Kala une fascination irresistible. La sanction scolaire a le pouvoir de 

transmuer le statut social, et meme, l'appartenance raciale. Bref, c'est le sesame ouvre-toi de la 

modernite, la clef de voute du monde blanc. Ainsi, est-elle presentee dans Mission terminee. 

A Kala, on ignore tout des dechirements, du drame interieur et de la crise d'identite de Medza. Seu! 

leur apparait l'homme en vue, le negre evolue ayant echappe a la damnation des Afiicains assujettis 

par le colonisateur. 

Ces Afiicains de l'arriere pays mettent a profit le sejour du lyceen pour s'infonner sur le monde 

civilise qu'ils ne connaissent autrement que par Jes fantasmes de !'imagination, des figurations 

mythiques et autres vagues echos. Pendant ses quinze jours de sejour a Kala, leur curiosite ne faiblit 

pas. Les convocations des soirees se succedent sans pour autant epuiser l'interet du public. A leurs 

yeux, ii n'est pas seulement un delegue du monde noir petri des valeurs de la civilisation blanche, 

c'est un enfant prodige. 

Jean-Marie Medza est un authentique «peau noire, masque blanc», pour reprendre le celebre titre de 

Frantz Fanon. A cheval sur deux mondes, ii souffre d'un fond de batardise manifeste dans son role 

d'interprete. En tout etat de cause, ii lui est demande avec instistance de recenser le programme 

d'enseignement de l'ecole, c'est-a-dire, de delivrer la substance de la civilisation blanche. De cette 

demande appuyee, ressort la singularite de Medza: 

Vais-tu, pour toi !es Blancs ce sont !es vrais, puisque tu comprends leur langue, mais nous 
qui ne comprenons pas leur langue, nous qui n'avons pas ete a l'ecole, le Blanc, c'est toi 
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fils, parce que toi seul peZL'C nous expliquer tout ce que nous ne comprenons pas. F ais-le 
par amour pour nous, fils. Si tu refusais, nous aurions probablement manque la seule 
chance que nous ayons jam a is eue de pouvoir comprendre. Raconte-nous. fils ... (NrT, 96). 

I! ressort de cette allocution que si l'ecole vehicule les valeurs du monde blanc, la langue du 

colonisateur en est le principal vecteur, outil sans la possession duquel aucune communication 

verbale n'est possible avec le maitre qui, du reste, dispose toujours des arguments frappants pour se 

faire obeir par l'indigene. 

Dans le cas d'espece, la langue franc;aise est a la fois code et civilisation. L'enseignement colonial 

apparait des tors comme une supreme generosite, une chance donnee au colonise pour sortir de 

l'obscurantisme et acceder a la «civilisation». 

L'assimilation des valeurs du maitre suppose l'auto-reniement du colonise, une sorte d'aveu de la 

suprematie du maitre. Fanon ecrit a ce propos: 

Tous !es efforts son! fails pour amener le colonise a confesser l'inferiorite de sa culture 
transformee en conduites instinctives, a reconnaitre l'irrealite de sa nation et, a !'extreme, 
le caractere inorganise et non fini de sa propre structure biologique (Fanon, 1985, p. 
173). 

Avec l'enseignement colonial, le couple maitre/esclave devient caduc et cede la place au trio 

maitre/evolue/esclave. Une classe intennediaire d"·evolues", au statut ambigu, s'interpose desonnais 

entre les protagonistes. En fait d'evolution, ii s'agit d'une redistribution des roles, d'une nouvelle 

hierarchisation qui obeit au jeu d'interets et n'a rien a voir avec un quelconque amenagement ou 

humanisation. Dans cet assemblage disparate, l'ecole joue le role de discriminant en renfort de la 

baronnette. Dans la serie de Guillaume, Mongo Beti analyse les «evolues» dans tous leurs etats, 

comme on le verra plus loin. Richard Bjornson quanta lui decrit la formation des elites africaines et 

le role que le maitre leur assigne: 

For the relatively small cadre of literate elites, this situation was highly ambiguous. As 
«citi::ens» rather than «subjects», they were exempt from forced labor and the indigenat 
They enjoyed a privileged status to which others aspired, and because schooling offered 
the surest means of access to such status, parents in many parts of the territory were 
anxious to enroll their children in the new schools. The French assumed that graduates of 
these schools would assimilate civili::ed Europeans values and become the backbone of a 
permanent French presence in the coloni::ed areas, but their expectations were fulfilled 
onzv in part (Bjornson, 1991, p. 25). 

L'evolue et le sauvage ont, bien evidemment, un statut et un destin diametralement opposes. En quoi 

l'avenir de Medza peut-il etre semblable a celui des «bushmen» de Kala? Les habitants de Kala sont 
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stupefaits d'entendre Medza leur expliquer que l'ecole coloniale est egalitaire et non raciale. Leurs 

camarades blancs «ne sont ni plus ni moins intelligents» (AJT, 90). 

II se dessine des !ors que l'ecole coloniale est une reforme sociale assez subversive. Cependant, de la 

reforme a la revolution, ii ya un pas qu'il faut se garder de franchir. Pour la ma1tresse de ceans, ii va 

sans dire que !'horizon des Noirs issus de ce moule soit tout autre. Elle entrevoit !es implications 

d'un bouleversement que Medza s'efforce de camoutler: 

- Vous [les evolues] habitere:: des maisons entourees d'une cloture, vous fi,mere:: des 
cigarettes le soir en lisant le journal, vous ne boire:: plus l'eau de nos sources. vous 
preferere:: leur vin rouge a notre vin de pa/me, vous vous deplacere:: en voiture, ii y aura 
une nappe sur votre table. vous aure:: des boys, vous ne par/ere:: plus que leur langue. Et 
peut-etre detesterez-vous le bruit des tam-tams dans la nuit - comme eu):: 7 Tres bien. Mais 
moi, je te pose cette question: et nous, que fere::-vous de nous dans tout cela? Pourrons­
nous entrer dans vos maisons comme nous entrons dans la maison de nos autres en/ants -
librement7 Pourrons-y par/er et rire en toute !iberte? Et marcher meme pieds nus comme 
ii nous plait? Et manger dans la meme assiette que vous, meme si nous ne savons pas 
tenir une fourchette 7 Fils, pourrons-nous le faire? (1\4T, 118). 

II faut le remarquer, ces propos s'enoncent au futur. Ce qui, avec le recul du temps, donne un accent 

prophetique a une attitude que !'auteur voulait sans doute caricaturale. Sont ainsi enumeres !es 

reflexes de la bourgeoise afiicaine postcoloniale, aussi consommatrice qu'improductive. 

Les cachotteries de Medza soulignent davantage la justesse de vue de la ma1tresse de ceans qui 

expose la vraie mesure du seisme provoque par la colonisation sur Jes valeurs afiicaines d'hier: 

l'hospitalite, la solidarite, la convivialite, l'humanisme, etc. La destruction du monde noir par le 

maitre ne releve pas d'un simple fantasme. Une culture millenaire est ici brutalement pulverisee non 

par sa propre dynamique, mais par la toxine coloniale. II n'est pas donne au colonise l'opportunite de 

choisir. en connaissance de cause ce qui, chez l'Autre, pourrait enrichir sa personnalite et elargir ses 

horizons. Mais, par une substitution, brutale ou subtile, ce qui est tenu pour barbare s'efface devant 

!es valeurs et/ou !es anti-valeurs du conquerant. La damnation du monde noir face a la raison du 

plus fort pourrait signifier le recul de l'humanite devant !'Occident triomphant. 

Le citadin est mis a l'epreuve juste apres ses protestations de pure forme sur le rejet de la culture 

afi-icaine. Du point de vue pedagogique, on pourrait parter d'une mise a l'epreuve a la suite de la 

theorie. En effet, Medza a soif, mais l'eau lui est refusee par toute !'assistance qui craint pour sa 

sante, car Jes conditions hygieniques ne sont pas garanties pour le «Blanc» qu'il est. 
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Une bouteille de whisky americain lui est offerte en lieu et place de l'eau. L'eau et le whisky sont ici 

des metaphores de la civilisation arricaine et occidentale. Malgre Jes apparences, l'ecart reste 

saisissant entre l'eau et le whisky qui, de surcro1t, est fortement alcoolise. Ces deux boissons 

semblent symboliser la douceur de la nature afiicaine d'hier et l'acrete de la civilisation blanche 

d'aujourd'hui. 

Des les premieres gorgees du whisky, qu'il est du reste le seul a boire, Medza qui, jusque-la. etait 

comme noue, crispe, engourdi et dubitatif, gagne subitement en assurance et en eloquence. Le 

whisky le plonge dans son univers d'emprunt dans lequel ii baigne avec d'autant plus d'aisance que 

les veillees au coin du feu lui sont peu familieres. Ce changement d'etat mental est significatif. Que 

l'alcool lui detraque !'esprit ou stimule son imagination, ii reste que Medza, des les premieres 

gorgees, n'appartient plus au meme univers que les pequenots de Kala. Happe par Bacchus, ii 

survole les espaces intersideraux. II a recours au meme artifice pour liberer sa libido inhibee par 

l'ecole face a Eliza. 

Les aptitudes techniques du colonisateur sont appreciees a juste titre par les habitants de Kala. Ils en 

sont si fascines qu'ils se demandent si seulement leurs progenitures peuvent les assimiler: «Les 

avians, Jes trains, Jes automobiles, Jes navires, est-ce que ce ne sont pas les Blancs qui Jes ont 

inventes? » (!v!T, 91 ). Encore une fois, l'idee du Nair rebelle a la science et a la modemite est un 

mythe. L'option des Kala est assez clair sur ce point. 

Dans Le Pauvre Christ de Bomba, la quete obsessionnelle de la modemite, avec ses prouesses 

scientifiques et techniques, semble seule justifier le mouvement de curiosite des indigenes vers la 

religion du colonisateur, curiosite que le missionnaire prend pour de !'adhesion. Zacharie dont le 

franc-parter n'est pas exempt d'insolence explique le processus au R.P.S. Drumont: 

Les premiers d'entre nous qui sont accourus a la religion, a votre religion, y sont venus 
comme a ... une revelation, c'est 9a, a une revelation, une ecole OU ifs acquerraient la 
revelation de votre secret, le secret de votre force, la force de vos av ions, de vos chem ins 
de fer, est-ce que je sais, moi ... le secret de votre mystere, quoi! Au lieu de cela, vous vous 
etes mis a leur par/er de Dieu, de l'dme, de la vie eternelle, etc. Est-ce que vous vous 
imaginez qu'ils ne connaissaient pas deja tout cela avant, bien avant votre arrivee? Ma 
Joi, ifs ant eu l'impression que vous leur cachiez quelque chose (PC, 54). 
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Finalement, on est tente de donner raison a Cesaire pour qui !'action colonisatrice, bien malefique, a 

ralenti sinon devoye la logique inteme de modemite ressentie et meme secretee par l'Afrique et 

l'Asie precoloniales. Dans son requisitoire, Aime Cesaire atteste que: 

L 'europeanisation des continents non europeens pouvait se faire autrement que sous la 
botte de !'Europe: que ce mouvement d'europeanisation etait en train; qu'il a meme ete 
ralenti; qu'en tout cas ii a etefausse par la mainmise de !'Europe. 
A preuve qu'a l'heure actuelle. ce sont !es indigenes d'Afrique 011 d'Asie qui rec/amen! des 
ecoles et que c'est !'Europe co/onisatrice qui en refi1se: que c'est l'homme africain qui 
demande des ports et des routes. que c'est !'Europe colonisatrice qui, a ce sujet, lesine; 
que c'est le colonise qui veut a/fer de !'avant, que c'est le colonisateur qui retient en 
arriere (Cesaire, 1950, p. 23) 

Le courant de la modemite, autrement apppele «europeanisation», n'est en rien incompatible avec la 

civilisation africaine. Lorsqu'ils sacralisent et dogmatisent !es traditions africaines, meme !es plus 

surannees. !es ethnologues et autres biscards du primitivisme africain soutiennent au mieux leurs 

fantasmes propres, au pire, les interets multiformes des puissances tutrices. Mongo Seti voit en eux 

!es mercenaires de !'Occident avide de domination, qui invoquent la caution scientifique pour faire 

valoir leur atavisme visceral. Pour preuve: 

Citons entre autres pretentions d'apprehender a !ravers /es traditions des Africains, non 
pas un moment de /eur etre, mais /eur essence meme, leur verite intime et definitive; la 
tentation presque toujours irresistible de sacra/iser /es attitudes qui ne son! peut-etre, en 
realite, que fonctionnelles, sujets a usure, d'une signification fort relative (Seti, 1978, p. 
12). 

Quoique litteralement fascines par la modemite, Jes Africains restent tres attaches a la vie 

communautaire, une disposition de leur tradition unanimement respectee. Ceci peut se lire a travers 

!'identification de leur mode de vie aux kolkhozes tels que decrits par Medza. Desuete semble etre la 

these de l'incompatibilite fondamentale entre l'efficacite technique du colonisateur et la vie 

communautaire africaine. En d'autres termes, ii y a toujours lieu de placer l'homme au centre du 

developpement, assure !'auteur de Mission terminee. 

VIII.5. La communaute de sang en cause 

Mission terminee est par ailleurs une critique de la societe traditionnelle africaine. L'inextricable 

parentee. l'imprescriptible solidarite et !'obsolete gerontocratie ont pour resultante d'annihiler la 

liberte de l'individu en instaurant le diktat du groupe. L'assurance d'etre a la charge de la 
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communaute rend desuete !'emulation individuelle, instaure le parasitisme: ce qui penalise la societe 

tout entiere, ainsi condamnee a la stagnation sinon a la regression. 

Kala est une societe communautaire dans laquelle le devoir de solidarite est inscrit au rang des 

valeurs sacrees. Pour l'oncle Mama en tout cas, la communaute repose sur des racines biologiques. 

Je signale, par parenthese, que Jes tensions sociales, economiques, politiques, ideologiques et autres 

qui determinent la dynamique du groupe sont ainsi evacuees et meme niees. II y a comme une 

sacralisation de la consanguinite par l'oncle Mama qui developpe toute une theorie en Ia matiere 

devant Medza ahuri. Cette filiation est severement critiquee par Medza qui Ia toume en derision: 

A croire qu'a ses yeux, tout se ramenait a la communaute de sang Ce devait etre pour lui 
la cle de toute science, le fin mot de tout mystere, la base de la conception de l'univers, sa 
theorie d'Euclide, ou miezcc sa quatrieme dimension. D'autres avaient invente la relativite 
de l'univers, la geometrie a courbures positives et negatives, lui avail trouve <;a: la 
communaute de sang, cosmogonie irrempla<;able, irrefutable. incontestable (MT, 128). 

Ossature de Ia puissance du colonisateur, quelques theories scientifiques sont ici opposees a la 

veulerie des normes du colonise. En !'occurrence, «la communaute de sang» degage des relents de 

clanisme, de tribalisme, de nationalisme ou de racisme. A travers cette mise en rapport, Mongo Beti 

semble indiquer l'imperatif categorique de la remise en cause de certaines traditions. La 

confrontation de la vision traditionnelle avec celle de l'Autre fait ressortir combien ii est urgent au 

colonise d'interroger, sans complaisance aucune, nombre de ses valeurs d'antan. En specifiant Ia 

nuance entre la culture et la coutume, Frantz Fanon penche lui aussi pour le dynamisme de la 

tradition: 

La culture n'a jamais la translucidite de la coutume. La culture fuit eminemment toute 
simplification. Dans son essence elle est a /'oppose de la coutume qui. elle. est toujours 
une deterioration de la culture. Vouloir col/er a la tradition ou reactualiser !es traditions 
delaissees c'est non seulement al/er contre l'histoire mais contre son peuple (Fanon, 1985, 
p. 163). 

On le voit bien, Ia coutume est a la culture ce que les ruines sont au monument. Se liberer du joug 

de l'Autre signifie alors briser le carcan de la tradition afiicaine, tres souvent reduite a la coutume. 

Des lors qu'elles se sont averees inoperantes face a une menace exterieure, suggerent Frantz Fanon 

et Mongo Beti, les valeurs de reference d'une societe demandent a etre interrogees plut6t que d'etre 

sacralisees, a moins que la societe ne se condarnne a la sclerose. 
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Et meme, la theorie du «sang» de l'oncle Mama n'est en rien desinteressee. En guise d'application, ii 

extorque a Medza la moitie du betail a lui offert comme presents par des villageois. A bien y 

regarder, le devoir de solidarite n'est pas denue de calcul interesse. Personne n'est dupe, et tout le 

monde y gagne. 

L'oncle Mama prend en charge le sejour de Medza; en retour, ii rec;oit la moitie des presents. Les 

villageois, si prodigues de cadeaux, entendent bien etre de la clientele de Medza, l'homme en vue. 

Au moment des adieux, ils formulent tous un meme voeu: «Vieux. peut-etre viendrai-je te voir un 

jour a la ville. Je ne te previendrai pas, je paraitrai tout a coup, comme un chimpanze dans la foret. 

J'espere seulement que tu me reconnaitras» (MT, 224). C'est aussi sur la base du meme 

raisonnement que le chef marie sa fille Edima a Medza. Ce communautarisme contraignant fait de 

l'individu l'otage d'une famille sans borne, la famille dite afiicaine: 

Au reste, j'avais depuis fort longtemps renonce a divider l'echeveau fort embrouille des 
liens de parente qui pouvait m 'unir azcc gens. fl suffisait que /'on me dise: «Untel est ton 
cousin» ou «Untel est ton oncle» pour que je m'incline sans meme chercher a 
comprendre. D'autant plus que jusqu'alors la chose n'avait comporte pour moi que des 
avantages - en attendant que plus tard !es exigences de taus ces parents. exigences tout a 
fait legitimes aur: yeZL"C de la coutume, portent un tres grave prejudice a man budget (MT, 
48). 

Les frictions entre Jes masses africaines et les «evolues», les contradictions entre le 

communautarisme de la civilisation africaine et l'individualisme des moeurs occidentales, bref, 

!'opposition entre l'humanisme et le materialisme sont quelques uns des clivages subsequents au 

contact entre l'Afrique et !'Occident. Ce conflit de valeurs est bien visible dans la serie anticoloniale 

de Mongo Seti. 

Malgre ses tares, la societe afiicaine precoloniale avait, entre autres vertus. un humanisme qui fait 

grand defaut au modemisme, un modemisme dont !es carences traduisent exactement la 

deshumanisation sur l'autel du progres. Et Medza de s'epancher sur le paradis perdu: 

Cette imperturbable serenite devant !es vicissitudes de la vie, c'est probablement la plus 
grande perte que nous ayons faite, nous de la ville, en quittant nos villages, nos tribus, 
nos cadres; car nous ne l'avons plus, cette sagesse: irrites, ambitieux, pleins d'illusions, 
exaltes, nous sommes des dupes eternelles (MT, 203). 
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VIIl.6. S'affranchir de la gerontocratie 

Consideres comme sages et veneres a ce titre dans la tradition africaine, les vieillards sont 

severement stigmatises dans les oeuvres de Mongo Beti qui voit en etLx les tenants d'un ordre 

retrograde et Jes piliers de la gerontocratie. Le chef et le conseil de patriarches detiennent l'essentiel 

du pouvoir. Du meme coup, les femmes et les jeunes sont exclus de toutes les instances de decision. 

A vec ses joutes oratoires, autrement appelees la palabre africaine, la cour des patriarches traduit 

indubitablement une fonne de democratie. ou, tout au moins, une societe de debats contradictoires 

et de recherche du consensus. Dans ladite societe, l'exorcisme collectif, grace au libre debat, 

reequilibre Jes antagonismes sociaux et resorbe !es ressentiments de tous ordres. Mongo Beti s'en 

souvient: 

Quand !es colonisateurs sont arrives. ifs ont trouve une forme de civilisation locale dans 
laquelle la communaute resolvait ses problemes par une sorte de Senat ayant a leur tete 
des vieillards. Chacun pouvait librement prendre la parole et exposer ses problemes 
(Beti/Garba, 1976, p. 49). 

Comme dans Jes democraties modemes, le pouvoir cathartique de la parole pouvait, certes, 

connaitre des derives pittoresques, avec l'enlisement des debats, indique Mongo Beti. Cependant, on 

doit a la verite de reconnaitre que la pratique de la parole libre etait plus ou moins l'apanage des 

vieillards, une classe d'age dictant ses vues aux jeunes et atLx femmes, Jes exclus. D'ou 

l'immobilisme social sterilisant. 

Pour mieux souligner la perversite de cette gerontocratie, Mongo Beti imprime une dimension 

excessive au conflit classique pere/fils dans ,\,fission terminee. Le theme du pere fouettard est 

explore en profondeur avec l'extreme tension qui regne entre Jean-Marie Medza et son pere. 

L'ascendance du pere sur le fils est sans limite. Petrus Fils-de-Dieu, Jean-Marie Medza et Zambo 

subissent une tyrannie patemelle impitoyable. 

Zambo est avant tout une main d'oeuvre gratuite pour son pere qui l'exploite dans sa cacaoyere. 

Devant les abus de son geniteur, Zambo opte pour la resistance silencieuse en faisant "le mariole". 

Contraint de travailler dans la cacaoyere, «ii maniait sa machete sans conviction et faisait plus de 

bruit que de besogne» (MT, 108). 
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Par ailleurs, l'oncle Mama s'erige en producteur de Jean-Marie Medza pour ses soirees a Kala. II 

prend des engagements au nom de son neveu sans jamais le consulter. Et. en fin de compte, ii lui 

extorque la moitie de ses presents. Mais, cette exploitation a peine deguisee aurait aussi bien pu etre 

un juste salaire de la peine qu'il se donne pour produire son neveu. Seulement. la base contractuelle 

est inexistante. Toujours est-ii que dans le recit, l'oncle et le pere ont la meme fonction a quelques 

nuances pres: «Quoiqu'il ressembliit par bien de cotes a mon pere. je {Jfed::a} lui restais au moins 

reconnaissant de m'avoir accorde son amitie, quitte a m'exploitern (MT. 129). 

Interdits de parole, les jeunes sont en plus exploites de fa9on ehontee par leurs parents. La 

gerontocratie apparait comme un systeme inique qui s'engraisse sur le dos des jeunes qui en sont les 

premieres victimes. Le recit definit du reste !es ressorts de la gerontocratie: «un systeme 

economique, juridique et coutumier echafaude par !es vieilles gens. pour !es vieilles gens» (MT, 

140). 

Deja bancale par essence, la gerontocratie se prive par definition de la vitalite et de !'aplomb des 

jeunes, un immense reservoir d'energie. Ne sont elus dans la classe dirigeante que des senescents, 

autrement dit, ceux qui se trouvent dans l'antichambre de la mort. 

Medz.a qui ne doit en rien sa valeur au nombre d'annees est une menace pour l'ordre traditionnel. II 

bouleverse, a lui seul, !'omnipotence de la gerontocratie. Son arrivee a Kala perturbe, voire, inverse, 

la hierarchie des valeurs. II constate sur ce point: 

Bref ii me fut facile de m'apercevoir que /'on me faisait la cour. Tout le monde ici me 
faisait la cour, et surtout man oncle Mama qui etait visiblement aZL-r petits soins pour moi. 
II me montrait plus d'egards qu'une personne de grand age ne doit en montrer envers un 
Jeune homme sans enfreindre la coutume. Et cependant, contrairement a ce qui arrive en 
general dans de tel cas. son attitude ne provoquait aucun commentaire desobligeant che-::. 
/es gens qui venaient Jui rendre visite. En fait. ainsi que je l'ai dit tant6t, tout le monde 
semblait considerer comme unefaveur de pouvoir s'entretenir avec moi (MT, 72). 

Aussi, le romancier donne-t-il a entendre que la societe traditionnelle africaine n'est pas 

congenitalement immuable ou figee. Medza apparait comme un puissant catalyseur dont la seule 

presence ebranle le conservatisme d'un ordre retrograde. II ravit la vedette a la classe dirigeante qui 

l'adule au meme titre que la masse. 

Sans s'eteindre tout a coup, le culte des vieillards est neanmoins atteint de plein fouet du fait de 

Medza., «le fort en theme», le jeune champion dont la venue menace les nonnes traditionnelles de 
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dislocation. La mutation des nonnes humaines est une donnee universelle. Rien d'etonnant que la 

classe dirigeante de Kala etale ses contradictions au grand jour avec l'arrivee de Medza. le nouveau 

point focal: 

Fils[ . .}. tune devrais pas t'offusquer de ce que /'on te regarde tant. Ce n'est pas taus /es 
}ours que nous voyons ici un garr;:on instruit comme toi et qui habite la ville par dessus le 
marche (MT, 72-73). 

Fondee essentiellement sur le droit d'ainesse. la gerontocratie mutilante est admise et cultivee au 

sein des families qui sont. pour ainsi dire, le premier centre d'oppression. De ce fait. ii se developpe 

une chaine de frustrations qui se transferent, telle une onde vibratoire, du pere a la benjamine en 

passant par la mere et Medza. Le climat qui regne dans la famille de Medza en dit long: 

Car chez nous, on se tanr;:ait sans arret: le pere tanr;:ait tout le monde, la mere tanr;:ait /es 
en/ants [ . .]. Quant au-c en/ants, /es garr;:ons tanr;:ait /es filles, et la Ji/le ainee tanr;:ait sa 
cadette [ . .]. On se tanr;:ait et se rossait /es uns /es autres, et c'est le chef lui-meme qui 
donnait l'exemple (MT, 237). 

La gerontocratie qui regit la communaute semble prendre racine au sein des families qui la secretent 

et l'entretiennent. Cellule de base de la societe, la famille est le vivier des nonnes de la communaute. 

Par consequent, elle est le lieu de la sacralisation ou de la remise en cause fondamentale des choix 

de la comrnunaute. 

VIII.7. Le meurtre de Medza 

En se rendant en mission a Kala, Medza differe du meme coup une explication avec son pere au 

sujet de son echec au baccalaureat. Ce differe provoque l'effet de concentration et !'explosion du 

conflit pere/fils. a la fin du recit. n'en est que plus dramatique. L'auteur fait couver le conflit le temps 

de la mission a Kala, mission qui s'apparente aussi a une initiation en vue de l'affranchissement du 

joug patemel. Le demier chapitre du corpus traite essentiellement de la question du rapport 

pere/fils. 

La phrase elliptique «Mon pere ... » (tvrr, 229). avec quatre occurrences, et le groupe nominal «Mon 

pere», avec deux occurrences, le tout en debut de paragraphe, sont des anaphores qui soulignent, a 

grands traits, la thematique du demier chapitre du roman. Le fait est que !'explosion du conflit 

pere/fils prend la fonne d'un duel epique auquel assiste tout le village, comme s'il s'agissait d'un 
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cirque. Sans doute, ce decor suggere-t-il qu'au-dela de la bataille entre Medza et son pere, la 

confrontation est un epiphenomene. 

L'element dramatique de ce chapitre ultime peut se reduire a Medza qui se represente «comme un 

jeune toreador qui va se mesurer pour la premiere fois avec un taureau impetueux et qui escompte 

!es applaudissements des afficionados» (i\-ff, 229). Le spectacle se mele au danger; l'audace et 

l'impetuosite du fils s'opposent a la folle rage du pere. 

Medza compare sa revolte a «un poulain incapable de supporter la rudesse du mors» (MT, 230). 

Sous toutes ces images, l'idee d'emancipation s'affinne avec emphase. La lourde chape imposee par 

le pere au fils produit un effet boomerang. Certes, !'absence de dialogue aggrave le conflit pere/fils, 

scenario classique du complexe d'Oedipe. 

A l'instar de tous !es peres abusifs, Medza pere s'obstine a user de la contrainte et refuse de jeter du 

lest alors que depuis son retour de Kala, son fils Jui signale, par divers indices, faits de provocations 

et d'attitude autoritaire, que le rapport de force a change. Alors meme que tante Amou saisit 

aisement Jes signes avant-coureurs du meurtre du pere dans sa transmutation: «C'est dr6le comme tu 

peux avoir change, ma petite carpe. <;a c'est dr6Ie, tu n'es plus du tout le meme» (!vfT, 238). 

Medza trace le portrait de son pere sous Jes traits d'animalite, de mythologie, de divinite, de fou, de 

potentat, de gateux, de spoliateur, d'usurier, d'esclavagiste ... De !'association de ces traits, ii ne 

saurait ressortir qu'une creature immonde. C'est dire que le meurtre symbolique du geniteur precede 

!'issue du duel. 

Le registre des appelations est particulierement image: «un dragon inutile» (Aff, 229), «un dictateur 

a domicile, un tyran au foyer» (,HT, 230), «un crack» (A!T, 239), «ce vieux renard» (!v!T, 253), «un 

dieu supreme, un dieu terrible» (MT, 221 ), «Jupiter» (A!T, 221 ). Bien avant d'etaler son pere au tap is 

ou de l'y amener, Medza l'etale sur le divan. Son diagnostic ne le cede en rien au meurtre 

psychiatrique: 

Je tenais un journal quotidien du comportement de man cher geniteur. Je m 'appliquais a 
analyser son cas. Je dis bien son cas: avec le secours de quelques notions de psychologie 
acquises au cours de l'annee scolaire, j'en etais arrive a cette conclusion que man pere 
serait mieux dans une clinique et peut-etre meme dans un asile de Jaus que chez lui (A!T, 
240). 



183 

Dans le cas d'espece, le conflit pere/fils est la resultante de divers refoulements et frustrations 

cumules au fil d'«une vingtaine d'annees de terreur a peu pres constante» (MT, 230) par le fils du 

fait du pere fouettard. Le sejour a Kala ressemble a un retrait d'initiation au cours duquel Medza 

canalise les rancoeurs et prepare un exutoire pour le retour du refoule. L'absolutisme du pere 

s'exerce principalement sur le plan scolaire et sexuel. 

La forte pression exercee sur Medza en vue de l'obtention des meilleurs resultats scolaires et la 

stricte interdiction de toute vie sexuelle sont des sources profondes de frustrations. «Jusque-la, mon 

pere avait [ ... ] veille ace que je n'aie aucune vie sexuelle» (,WT. 242). Dans The African Quest for 

freedom and Identity. Cameroonian Writing and the National £>:perience, Richard Bjornson 

explique le processus par lequel le voyage de Medza a Kala lui permet de se liberer. Que l'on en 

juge: 

Before traveling to Kala. Medza had never defied the authority of this «domestic 
dictator», but his relationship with Edima has given him a new confidence in his own 
manhood, and he publicly asserts his independence upon his return home. What Medza 
desires at this point is the freedom to make his own decisions and to realise the potential 
he feels within himseif (B jomson, 1991, p. 104 ). 

A Kala, Medza passe outre l'interdit patemel en se commettant avec Edima. II reste a souligner que 

c'est au lendemain de !'introduction de cette demiere sous le toit patemel que Jes protagonistes 

s'affrontent. Le rapport de cause a effet semble aller de soi si !'on se situe dans l'optique 

psychanalytique. 

Pour defaire son pere, Medza se contente, au cours du duel, d'esquiver sa furie tout en l'excitant. 

Une tactique similaire a celle de la tauromachie. A l'instar du toreador, Medza defait son pere en 

retoumant contre Jui le tourbillon de sa propre violence. La sanction du duel est moins la 

deconfiture du geniteur que le cri de liberte que lance le <~e-narrant» en quittant la scene, devant un 

public ahuri et meduse: 

Je descendis lentement sur la chaussee, devant tout le village, y compris la delegation de 
Kala. Je m'eloignai solennellement. sans un regard pour mon hameau natal. Je partais, 
c'etait fini. Ce hameau, je ne l'ai plus jamais revu depuis. Je me disais: «A nous, la 
liberte'» (MT, 249). 

On le voit bien, en affrontant la t}nnnie patemelle, Medza remet radicalement en cause Jes 

pesanteurs de l'ordre traditionnel qui regit la communaute tout entiere. Cette rupture sans 
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compromis est un sacrilege pour le village; en meme temps, une revolte personnelle qu'assume 

Medza. Dans Le !v{vthe de la ma/adie menta/e, Thomas Szasz analyse le diktat du groupe sur 

l'individu: 

Le fail de ne pas se soumettre et de ne pas apprendre /es reg/es socia/es entraine des 
consequences serieuses pour le coupuhle et va de /'etiquette de mauvais ou de coupab/e a 
/'expulsion de la Jami/le (ou du groupe), ou meme a la perte de la vie (Szasz, 1986, p. 
173). 

L'auto-bannissement de Medza materialise le divorce avec sa communaute. Ce qui donne un autre 

sens au meurtre de Medza, a la fois bourreau et victime. Si quelques jeunes l'acclament sous cape au 

cours de son duel, Jes femmes et Jes adultes jettent l'anatheme sur l'irreverencieux. En tout etat de 

cause, la gerontocratie et le conservatisme de la culture africaine ne demandent pas moins qu'une 

revolution. Or Medza en est encore au stade de la revote individuelle. 

En derniere analyse, Mission terminee appara,t comme un recit etiologique, en ce sens que la chute 

remonte a la source profonde de la tragedie du monde noir, a travers l'etude de cas de Kala: 

Ce voyage m'a permis, entre autres choses, de decouvrir, au contact des pequenots de 
Kala, ces sortes de caricatures de /'Africain colonise, que le drame dont souffre notre 
peuple, c'est celui d'un homme /aisse a /ui-meme dans un monde qui ne /ui appartient pas, 
un monde qu'i/ n'a pas fait, un monde ou ii ne comprend rien. C'est le drame d'un homme 
sans direction inte/lectue//e, d'un homme marchant a /'aveug/ette, la nuit, dans un 
quelconque New York hostile. Qui Jui apprendra a ne traverser la cinquieme Avenue 
qu'aux passages cloutes? Qui Jui apprendra a dechiffrer le «Pietons, attendez»? Qui Jui 
apprendra a lire une carte de metro, a prendre /es correspondances? (MT, 250-251 ). 

Se profilent ici, les vues de Mongo Beti sur la problematique qui se lit communement comme 

l'antagonisme irremediable entre la tradition africaine et la modernite. Transcendant le clivage 

simpliste de l'ecartelement entre deux mondes, l'ecrivain semble opter pour une assimilation tous 

azimuts des valeurs du colonisateur, d'ailleurs incontournables, pour ]'affirmation de soi et la 

reintegration du courant de l'histoire. Est-ce une preuve par l'absurde que les avatars de l'histoire 

n'ont que faire des etats d'ame des ethnologues et autres adeptes de l'authenticite africaine? Sans 

doute, est-ce une solution de bon sens que d'assumer librement cette batardise. D'ailleurs, l'idee de 

purete, en matiere de culture surtout, n'est plus qu'une valeur au rabais. Tant et aussi longtemps que 

l'epanouissement de l'homme en est la motivation principale, le brassage des cultures devient non 

seulement inevitable, mais souhaitable. 
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En 1950, quelques annees avant !'auteur de Mission terminee, Aime Cesaire abordait la question 

dans le meme sens: 

Encore zme fois, je fais systematiquement l'apologie de nos vieilles civilisations negres: 
c'etaient des civilisations courtoises. 
Et a/ors, me dira-t-on, le vrai probleme est d'y revenir. Non. je le repete. Nous ne sommes 
pas des hommes du «ou ceci ou cela>). Pour nous. le probleme n'est pas d'une utopique et 
sterile tentative de reduplication, mais d'un depassement. Ce n'est pas une societe morte 
que nous voulons faire revivre. Nous laissons cela C/lC( amateurs d'exotisme. Ce n'est pas 
davantage la societe coloniale actuelle que nous voulons prolonger, la plus carne qui ait 
Jama is pourri sous le soleil. C'est une societe nouvelle qu'il nous fcwt. avec !'aid<! d<! taus 
nos freres esclaves, crea. riche de toute la puissance productive moderne, chaude de 
toute lafraternite antique (Cesaire. 1950. p. 29). 

Est-il besoin d'ajouter le moindre commentaire a cette vision, marquee en coin par le pragmatisme? 

11 est de fait que pres d'un demi siecle apres sa formulation, cette these a de la peine a se materialiser 

dans quelque ancienne colonie d'Afrique. Faut-il pour autant conclure sur l'inaptitude congenitale du 

Negre a reprendre !'initiative historique? Le fiasco, ou tout au moins, la difficulte a mettre en oeuvre 

un programme aussi simple temoigne, sans doute, de la veritable ampleur de la tragedie du monde 

noir, dont l'esclavage seculaire vis-a-vis de !'Occident est aussi subtile que pemitieux. Ceci ne 

dispense en rien Caliban de son devoir imprescriptible de mettre fin a !'imposture de Prospero, pour 

le salut de l'humanite. Une tentative amorcee par Patrice Lumumba, Kwame Nkrumah, Steve Biko, 

Ruben Um Nyobe, etc. 
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OL\PITRE IX 

LE '.\l'rTHE DE RCBE:'i 

Passe !'engagement anticolonial des annees I 950, Mongo Seti se mue en croise contre le 

neocolonialisme a l' oree des annees I 970. De I'avis de main ts critiques, I'ecrivain troque du 

meme coup son humour caustique contre une humeur massacrante. Pour etre plus precis, Main 

basse sur Cameroun marque un toumant fondamental dans la carriere litteraire de Mongo Seti. 

Depuis ce pamphlet en effet, I'ecrivain ne s'est plus jamais departi du parti pris ideologique, de 

la gravite assassine et du style corrosif. 

A I' in star de la production litteraire africaine dans son ensemble, la cesure est nette entre 

!'oeuvre de Mongo Beti de la periode coloniale et sa vision du monde postcoloniale. Et 

Midiohouan de relever la periodisation dans Jes lettres africaines: 

Senegalais ou Camerounais. l 'ecrivain negro-africain qui, hier, etait aw: prises avec le 
systeme colonial, ses injustices, ses mensonges et son alienation, se trouve aujourd'hui 
a l 'ordre neocolonial, ses aberrations, sa deraison, ses carcans. C 'est sur ce terrain 
seul, c 'est dans ce seul cadre que son oeuvre prend sa veritable signification 
(Midiohouan, I 986, p. 4 I). 

Dans la livraison speciale de Presence Francophone no 42 consacree a Mongo Seti, la cassure 

se donne a lire sous divers angles. Du point de vue ideologique, Ambroise Korn releve une 

attitude resolument revolutionnaire des personnages qui se substitue a leur revolte d'antan. Un 

point de vue que corrobore Richard Bjornson: « None of Beti's early novels openly advocate 

revolutionary change» (Bjornson, I 985, p. xi). Sur le plan spatial, Andre Ntonfo note le passage 
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du regionalisme a une assise nationaliste. Quant au materiau d'ecriture, Bernard Mouralis oppose 

une creation fondee sur la legende a une vision historique plus prononcee. 

Toujours est-ii que la remarquable mutation est consubstantielle a une renaissance et a un 

renouvellement litteraire, apres une tongue jachere de quatorze annees ( 1958-1972). ll est du 

reste evident que de la colonisation a la post-independance, le fil conducteur de l'art de Mongo 

Beti est la quete quasi obsessionnelle de la liberte. 

La trilogie romanesque issue de Main basse sur le Camerozm fut initialement une strategie pour 

contourner la censure du gouvernement franc;ais. Richard Bjornson ecrit ace propos: 

Because he [Mongo Beti] knew the French government would not want to make itself 
look foolish by confiscating works of fiction, he returned to an earlier mode of 
expression and transformed some of the material he had collected for Pillage of 
Cameroon into novels (Bjornson, 1985, p. xv). 

Le materiau d'ecriture fourni par le pamphlet est recycle dans la fiction romanesque sur la base 

du mythe de Ruben. Ce support d'inspiration denote le rubenisme dont se reclame l'ecrivain: «Je 

suis fide le a la pensee de Ruben Um Nyobe» (PNP A, no 10, 1979, p. 87). Ambroise Korn 

considere le rubenisme comme une philosophie developpee par l'ecrivain, c'est-a-dire, comme le 

courant de pensee ou l'homme et !'oeuvre se rejoignent: 

A partir de Perpetue et l 'habitude du malheur, Mango Beti donne forme a une 
philosophie qu 'on peut clairement identifier comme le rubenisme. Ruben incarne un 
ideal de justice et d'egalite. JI symbolise aussi le courage et la dignite. Tout en 
integrant le devoir de violence precedemment analyse, le rubenisme exclut 
f 'individualisme et engage le militant dans la lutte collective pour la liberation 
nationale et l'instauration de la justice socia!e. Le rubenisme prescrit une conception 
jalousement independante def 'A.frique et des Africains (Korn, 1993, p. 18). 

Mon propos ici consiste a interroger la figure emblematique de Ruben sous !'angle de la quete de 

la liberte que s'assigne Mongo Beti. Veritable motif sous la plume de l'ecrivain camerounais, le 

fonctionnement de Ruben en texte, autrement dit, la mise en discours du mythe constitue en soi 

un acte d'engagement. La problematique peut se formuler comme suit: en quoi la reconstruction 

litteraire de la figure mythique de Ruben symbolise-t-elle la conquete de la liberte en faveur des 

peuples noirs? 
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IX. I. Pere spirituel, pere sacrifie 

Perpetue et I 'habitude du malheur, Remember Ruben, et La Ruine presque cocasse d 'un 

polichinelle (Remember Ruben II) sont batis autour de la figure m1thique de Ruben. Deja, le 

nom de Ruben revient dans deux titres sur trois. Meme si le premier volet de la trilogie n'affiche 

pas Ruben en titre, ii reste qu'il emprunte largement a cette figure emblematique, materiau de 

choix de l'ecrivain contestataire. II en est d'ailleurs jusqu'a la Lettre ouverte azcr Camerounais 

ou la deuxieme mart de Ruben Um Nyobe qui, des le titre, lui rend hommage. 

Celebre des le seuil des ecrits autant qu'au fil des pages, Ruben Um Nyobe apparait comme un 

heros tutelaire, une figure obsessionnelle, un veritable mythe createur sous la plume de Mongo 

Beti. La fascination pour ce pere spirituel remonte aux annees de lycee et a la jeunesse militante 

de l'ecrivain, periode pendant laquelle ii manifestait un attachement visceral a !'ideal de 

liberation in came par Ruben, le nationaliste intransigeant, al ors en Jutte contre I' occupation 

franc;aise. Cette influence est loin d'etre ponctuelle, tant ii est vrai que Mongo Beti porte, depuis 

!ors, au fin fond de son ame, la marque indelebile de son heros: 

Oui, j 'ai ete, et je crois que je suis encore profondement upeciste [Union des 
Populations du Cameroun]. J'ai vecu en ayant pour modele M feu Ruben Um Nyobe. 
Pour moi, <;a a ete le grand homme de ma vie. J'ai admire son sacrifice, son 
devouement, sa lucidite et sa vision. Le parti qu 'ii avail cree etait pour moi une chose 
sacree, une chose ou je me sent a is che: moi. Et puis ii y a eu des divisions (Beti, 1997, 
p. 6). 

II convient de relever que Ruben est carrement absent de la serie anticoloniale de Mongo Beti. 

Le Parti Progressiste Populaire (PPP) est brievement evoque dans Le Roi miracule !ors d'une 

conversation entre Bitama et Kris. Serait-ce parce que son combat etait encore en cours, done 

porteur d'espoir? Le fait est qu'apres son assassinat dans le maquis de la Sanaga Maritime par les 

troupes coloniales franc;aises, Ruben est pratiquement canonise sous la plume de son disciple. 

Richard Bjornson releve la particularite historique de la Jutte de liberation nationale au 

Cameroun: 

Cameroon was the only area in French-administered black Africa to experience an 
armed struggle for national liberation. This struggle was conducted by U.P.C. (Union 
des Populations du Camerozm) and led for over ten years by the legendary Ruben Um 
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Nyobe, who was killed by French expeditionary forces in 1958 (Bjornson, 1985, p. xii­
xiii). 

I l est de fait que la creation l itteraire sous-tendue par une figure mythique n' est pas le prop re de 

Mongo Beti, tant s'en faut. C'est meme une pratique courante de !'art en general et de la 

litterature en particulier. Pour ne citer que deux exemples empruntes chez «nos ancetres les 

Gaulois», Napoleon et De Gaulle ont longtemps inspire des ecrivains de tousles horizons. 

De meme, la litterature du monde noir se nourrit constamment de figures mythiques, incarnations 

de reve de liberte prematurement assassine dans la plupart des cas. Les personnages mythiques 

sont la pierre angulaire du theatre d' Aime Cesaire. La Tragedie du roi Christophe retrace le 

mythe de Henri Christophe. Une saison au Congo fait revivre la passion de Patrice Lumumba. Il 

en est jusqu'au Cahier d'un retour au pays natal qui rend hommage a Toussaint Louverture. Et 

Cesaire de poetiser: 

Ce qui est a moi 

c 'est un homme seul emprisonne de blanc 

c 'est un homme seul qui defie !es eris blancs de la mort blanche 

(TOUSSAINT, TOUSSAINT LOUVERTURE) 

c :est un homme seul qui fas cine f 'epervier blanc de la mart blanche 

c 'est un homme seul dans la mer infeconde de sable blanc (Cesaire, 1983, p. 25-26). 

Bernard Mouralis propose une relecture de l'histoire de !'Europe a la lumiere des figures 

revolutionnaires exceptionnelles que representent Toussaint Louverture et Jean-Jacques 

Dessalines. Dans Les Contre-Litteratures, Mouralis ecrit notamment: 

Ce n 'est pas par un decret que f 'esclavage a ete aboli a Saint-Domingue mais par le 
combat incessant des esclaves conduits par Toussaint Louverture puis par Dessalines 
et qui devait aboutir, apres la victoire remportee sur !es armees de Leclerc que 
Bonaparte avail envoye avec vingt mille hommes pour retablir l'esclavage, a la 
constitution du premier £tat noir independant. 

Tout cela donne le vertige et I 'on n 'en vient a se demander en definitive si ce qu 'on 
appelle la «Revolution>) ne doit pas etre situee azcc Antilles plut6t qu 'en Europe, car, ne 
/ 'oublions pas, ce n 'etait pas seulement pour !es droits de l 'homme que se battaient /es 
esclaves, leur combat remettait aussi en cause un formidable systeme de domination 
economique sans lequel le developpement industriel des £tats europeens n 'ezit 
certainement pas ete possible avec !es me mes facilites (Mouralis, 1975, p. 192-193). 
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Dans le meme registre de figures mythiques, la veine poetique de Tchicaya U Tam'si fait de 

Patrice Lumumba son leitmotiv. C'est done dire que !'obsession de Mongo Beti pour Ruben 

s'inscrit dans une tradition litteraire et artistique jamais epuisee. 

Les essais sur l'histoire et la politique du Cameroun insistent largement sur l'epopee de l'U.P.C. 

et du legendaire Ruben Um Nyobe. En revanche, la mise du mythe de Ruben en recit est 

essentiellement le fait de Mongo Beti si l'on omet La Puissance de Um de Werewere Liking. 

Dans le Dictionnaire de la negrit11de, un extrait de !'article «Um Nyobe, Ruben (1913-1958)» 

(Di'/, 228) confirme sa quete obsessionnelle de la liberte. La presentation est assortie de la saveur 

du culte que Jui voue !'auteur: 

Si le mot miracle peut s 'appliquer a une destinee, c 'est bien a celle du fondateur du 
nationalisme radical camerounais [. . .]. Sa predication n 'a dure que dix annees. Les 
notables se sont rarement me/es aux Joules qui l 'escortaient, composees pour 
l 'essentiel de jeunes, de miserezcc, de femmes, d 'exploites, en somme de victim es. Cet 
homme a la corpulence ordinaire, au geste mesure. au debit lent, osa se dresser contre 
I 'administration coloniale la plus expeditive, la plus brutale, la plus confiante dans la 
force et la fourberie comme armes de domination. Ne dans une famille de paysans 
ordinaires du Sud-Cameroun, Ruben Um Nyobe n 'avait frequente aucune universite; 
une institution americaine I 'avail initie, adolescent, a l'histoire de l 'Afrique: un ami 
fram;:ais l 'initia au marxisme. Sa generosite fit le reste. Fonctionnaire, ii renon<;:a 
bient6t au confort de sa classe pour emprunter la voie a/ors desesperee du syndical. 
Puis. ii abandonna l 'imposante machine de guerre qu 'ii avait edifiee piece par piece et 
qu 'il dirigeait pour se Jeter corps et rime dans !es aleas et !es tumultes du combat pour 
l 'independance. 

Mais bient6t, /'UPC, le mouvement qu 'il avait contribue a creer, ayant ete interdit, 
Ruben Um Nyobe entre au maquis ou ii sera tue, !es armes a la main, par l 'armee 
fram;:aise. 

Des sa mart, Ruben Um Nyobe s 'est confondu avec I 'image du pere sacrifie dans la 
conscience camerounaise (DN, 228-229). 

Quoique teintee de sentimentalisme et de magnificence. cette presentation offre l'avantage de 

ramasser Jes temps forts du mythe de Ruben tel qu'il fonctionne dans Perpetue, dans Remember 

Ruben et dans La Ruine presque cocasse d 'un polichinelle. En confrontant la presentation de 

Ruben que propose Mongo Beti dans son dictionnaire a celle de Richard Bjornson dans son 

ouvrage intitule The African Quest for Freedom and Identity. Cameroonian Writing and the 

National Experience, !'on est frappe par la convergence de vue. D'un portrait a l'autre, la nuance 

releve quelquefois de details tant Jes correspondances sont saillantes. Le discours de Richard 

Bjornson au sujet de Ruben est tout aussi elogieux: 
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The spiritual and intellectual leader of UPC was the union organi::er and former civil 
servant Ruben Um Nyobe. Revered by large numbers of Cameroonians for his integrity, 
his charisma, and his breadth of vision, Um Nyobe forged his image of the world from 
four principal sources. An important part of his personal heritage. the cultural and 
religious values of the Bass a imbued him with a respect for the wisdom of traditional 
society. The American Presbitarian schools near his village of Boumnyehel inculcated 
in him a spirit of selj:reliance, independence, and democratic participation that 
inspired much of his thought. The marxist reading groups he attended during the war 
provided him with an understanding of the historical and economic forces behind the 
French presence in Africa. Final(v. his experiences as a magistrate's clerk and as a 
union organi::er had given him a profound insight into the pratical realities of 
colonialist oppression: its human dimensions and its rnlnerahility. 
Scattered through ephemeral publications, pamphlets, personal communications, and 
diaries, the writings of Um Nyobe reveal him to be a man whose compassion and sense 
offairness impelled him to fight against a colonialist system that had inflicted forced 
labor, the indigenat, and countless other indignities on people who deserved to enjoy 
the same rights as those who were imposing this system on them. According to him, the 
UPC had become the «soul of the Cameroonian people» in the sense that it expressed 
their desire to live in freedom. By frustrating this desire, the coloniast authorities were, 
he argued, condemning Cameroonians to live in a state of slavery. To counter the false 
constructions of reality by means of which the French justified this inequitable nature 
of system that disenfranchised them and robbed them of ressources that rightfuly 
belonged to them. Because he was convinced that no force could destroy the solidarity 
a people determined to liberate itself and establish a socially just national community, 
he urged Cameroonian to develop a unity of purpose based on the reconciliation of 
ethnic rivalries and the abandonment of assimilationist aspirations. Um Nyobe himself 
was appalled by the prospect of violence and repeatedly declared that a policy based 
on physical force was a sign of weakness, not strength. At the same time, he was fully 
mmre that sacrifice would be necessary for Cameroonians to free themselves from 
colonialist rule (Bjornson, 1991, p. 4 7-48). 

Une fois de plus, la question ici n'est pas de savoir si les recits de Mongo Beti restituent 

fidelement ou non la vie et l'oeuvre de Ruben, mais, plut6t, de montrer comment la mise en recit 

de la figure mythique appara'it comme une contribution au dessein de liberation des peuples 

africains. Dans le cas d'espece, la creation litteraire de Mongo Beti se double, pour ainsi dire, 

d'une recreation du mythe de Ruben. et la quete de la liberte du romancier s·assimile a la 

poursuite de !"ideal d'emancipation entrepris par le nationaliste intransigeant. 

IX.2. Mais la femme c'est comme le Noir! 

Perpetue incame le destin tragique de la femme africaine. Elle n'a que onze ou douze ans 

lorsqu'elle est mariee a Edouard. contre une dot de cent mille francs. L'auteur souligne le talent 

et l'intelligenge de Perpetue, litteralement arrachee des banes de l'ecole par sa mere qui la livre 
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en mariage a Edouard, un personnage mediocre et complexe. Pendant six ans, Perpetue vit un 

veritable calvaire sous le toit d'Edouard qui la soumet aux tortures et brimades de toutes sortes. 

L ·auteur decrit la concomitance entre Jes six annees de mariage de Perpetue et Jes six annees de 

deportation d'Essola dans le camp de concentration de Moundongo. II existe par ailleurs une 

reelle connivence ideologique entre Perpetue et Essola. lls sont progressistes autant que Maria et 

Martin. Jes maitres d'oeuvre du mariage. sont reactionnaires. Maria met a profit I' arrestation et la 

deportation d'Essola pour sceller le mariage de Perpetue. C'est d'ailleurs ce que lui fait 

remarquer Essola apres sa liberation: 

J'avais Jure que Perpetue n 'epouserait que l 'homme qu 'elle voudrait epouser; tu le 
scn-ais bien, maman. J'avais Jure que personne n 'exercerait de contrainte sur Perpetue; 
tu le savais, n 'est-ce pas, maman? Surtout, J 'avais Jure que Perpetue ne serait pas 
vendue; que personne ne toucherait un centime sur sa tete; qu 'elle serait une epouse 
fibre. Tu le savais. n 'est-ce pas, maman? A/ors, apres ma deportation, tu as cru que tu 
aura is desormais !es mains fibres; et, d 'un autre cote, tu songeais a offeir une epouse a 
ton fils Martin, qui est f 'homme le plus demuni du monde, parce qu 'il est le roi des 
faineants. A/ors, tu as cru que c 'etait le moment de vendre ma petite Perpetue (P, 45-
46). 

Perpetue est pour ainsi dire sacrifiee au nom d'une certaine tradition africaine a laquelle souscrit 

Maria, une mere qui entendait doter son fils Martin d'une epouse. Auparavant, Antonia, la soeur 

ainee de Perpetue, avait aussi ete vendue, dans le meme objectif. L'auteur souligne l'idiotie 

imparable de Martin en faveur de qui deux filles sont vendues sans que son destin n'en soit 

ameliore. De la, l'ironie de !'auteur sur la toute puissance du sexe masculin, adule par une 

certaine tradition africaine. 

La dot symbolise la chaine qui maintient la femme africaine dans l'esclavage de l'homme. La dot 

pen;:ue pour le mariage de Perpetue la met a la merci d'Edouard, son epoux. Une somme 

supposee servir de dot pour procurer une femme a Martin, un tare. D'ou l'esclavage en chaine de 

la femme africaine. On ne saurait refuter l'idee de vente que constitue la pratique de la dot, une 

veritable abomination. 

A peine le mariage de Perpetue est-ii scelle que Maria la precipite dans le lit d'Edouard, «comme 

un commen;:ant resolu a honorer un contrat en livrant la marchandise dont ii vient de toucher le 

prix» (P, 113). Dans cette phrase, l'idee de commerce n'est pas une simple image litteraire. Elle 
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reflete une pratique honteuse. Perpetue n'est plus qu'une marchandise. Et comme tout objet, 

jamais son avis n'est sollicite. Le fait est qu'a la suite des transactions. une enfant est livree 

«pieds et poing lies a son tortionnaire» (P, 91 ). 

Arrachee contre son gre de la salle de classe. au grand desespoir de !'administration scolaire, 

Perpetue est livree dare-dare a Edouard. Son enfance, son talent et ses ambitions s'envolent a 

cause d'un mariage auquel elle n'ajamais consenti. Perpepue se contente de protester sous cape: 

Qu 'on me laisse quelques mois. quelques semaines pour me retourner. Une chance 
qu 'il y ait tout ce monde ici en ce moment. fl faudrait bien qu 'on me consulte; alors, je 
hurlerai tres fort: «Non' non.' je ne veZLt pas me marier. Je refuse de me marier.» (P, 
110). 

Le destin du couple est conditionne par cette idee d'achat/vente. Le scenario d'achat/vente se 

reproduit. a la lettre, !ors des transactions orchestrees par la vedette du football Zeyang pour 

liberer Perpetue du joug d'Edouard. Meme si l'idee de rachat persiste dans la demarche de 

Zeyang, au moins, son initiative est-elle motivee par le feu de la passion. 

Fort de son droit de propriete sur Perpetue, Edouard specule sur la marchandise a volonte, faisant 

monter les encheres au gre de ses humeurs. Ce faisant, ii tient la dragee haute a Zeyang, dit Le 

Vampire, son impetueux rival. La dot de cent mille francs est reevaluee a deux cent cinquante 

mille francs avec, en perspective, la possibilite d'une speculation toujours plus forte. Encore une 

fois, 

Perpetue n 'avait pas ete invitee a prendre la parole. On venait une nouvelle fois de 
decider de son des tin tout pres d 'elle. mais sans elle. 

Unique et ultime consolation pour Perpetue. elle sut jusqu 'a sa mort que Le Vampire. 
devoue au-dela des attachements ordinaires de Zombotown. se debattait dans la ville. 
desesperement. pour se donner les moyens de venir la racheter (P, 257). 

En faisant echouer le projet de rachat de Perpetue, ou, tout au moins, en le rendant irrealisable, 

Mongo Seti semble suggerer que la liberation d'une fille qui a ete vendue est une gageure. 

L'auteur condamne la pratique de la dot d'autant plus que rien ne justifie la vente de la femme 

africaine qui, en realite, n'a pas de prix. 

Edouard n 'a aucune consideration pour Perpetue. II la traite en esclave. Personnage complexe et 

violent, incarnation de «la mediocrite laborieuse» (P, 141 ), Edouard transfere sur Perpetue toutes 
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!es frustrations de ses echecs: sept ou huit fois, ii est refuse au concours de secretaire de police de 

cadre sulbateme. Un concours auquel elle aurait ete re'rue tant elle montre de l'aisance devant les 

epreuves. 

Pour sauver son orgueil masculin. le mari multiplie des brimades a l'egard de sa femme. II la 

traite en domestique, la violente sans cesse. apporte une amante dans le lit conjugal, et, comble 

d'indignite, la prostitue a son protecteur, le commissaire Sarg'Onana. en echange de son succes 

au concours. Perpetue est un brillant sujet. pourtant, elle connait un destin tragique sans autre 

explication que son statut de femme. 

Edouard met fin a toutes !es initiaves de Perpetue qui auraient pu sinon l'epanouir, du moins 

alleger sa souffrance et rendre sa vie supportable. Edouard porte un coup d'arret a l'entreprise 

artisanale de couture en sequestrant Perpetue au foyer jusqu'a sa mort. Cette mort a aussi partie 

liee avec la jalousie morbide du male. lronie du sort, pour une fois que Perpetue prend !'initiative 

d'aimer qui elle veut, elle est condamnee a mort par son maitre. 

Symbole de la femme africaine, le destin de Perpetue rappelle a bien des egards l'histoire du 

Negre en general en ce sens que !'oppression qu'elle subit de la part d'Edouard correspond a 

!'attitude des colonisateurs vis-a-vis des negres. C'est en tout cas dans cette perspective que 

!'auteur analyse le sujet. 

De prime abord, Perpetue apparait comme une contribution de Mongo Seti a la revolution 

feministe. Contribution assez prudente et opportune car l'ecrivain s'en tient aux limites de la 

sympathie pour les femmes et se garde de se substituer a elles. A bien y regarder, Mongo Seti 

fait de la cause feministe un cheval de bataille qui lui offre des paralleles pour justifier et 

legitimer son militantisme enflamme en faveur de !'emancipation du monde noir. D'ailleurs, ii 

atteste cette similitude de fa'ron explicite: 

le pense que le nom de Perpetue contient quelque chose de la fatalite, de la continuite 
dans la condition feminine, et aussi dans la condition africaine, c 'est vrai. Les dew: 
conditions se ressemblent d'ailleurs: ii y a une espece de fatalite qui fait que taus !es 
efforts de Perpetue et de la femme africaine ainsi que de la femme en general - de 
meme que taus !es efforts des Africains pour se liberer - avortent toujours. C 'est cette 
espece de desespoir que j 'ai vou/11 signifier dans le mot et dans le monde de Perpetue. 
Le personnage est done forcement symbolique de toute l 'Afrique (PNPA, no I 0, 1979, 
p. 104). 
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Poussant plus loin le parallele, Mongo Seti n'hesite pas a etablir une equation entre la femme et 

le Negre, deux categories qui subissent une domination seculaire. respectivement de la part des 

males et des Blancs: «Mais la femme c'est comme le Noir1 II faut bien voirn (Beti/Milolo. 1986. 

p. 283), s'ecrie-t-il. Briere releve !'exploitation opportune des theses feministes par l'ecrivain 

militant du monde noir: 

JI ne fait aucun doute que !es personnages feminins de I "oeuvre de Beti existent moins 
pour illustrer le sort de la femme en elle-meme que pour illustrer !es idees socio­
politiques du romancier (Briere, 1993, p. 73 ). 

Pour similaires que soient les problemes, le sexisme ne saurait se ramener de maniere tangible au 

racisme meme si les mecanismes d'oppression se chevauchent de fac;on indeniable. Mongo Seti 

s'interdit de se substituer aux femmes pour un combat qui !es conceme au premier chef, de meme 

qu'il se montre soupc;onneux et meme vehement, face a uncertain africanisme des Occidentaux, 

a moins que leur progressisme ne soit avere. Peut-on pour autant conclure sur le racisme a 

rebours de la part de Mongo Beti? II ya un pas qu'il faudrait se garder de franchir. Le romancier 

explique: 

Je pense que /es femmes ant raison de dire qu 'el/es sont miezcc placees que quiconque 
pour par/er du probleme de la femme. De meme que je dis toujours que, nous autres 
Noirs, nous sommes mieux places que quiconque pour par/er des problemes des Noirs 
[ . .}. Je n 'interdis pas pour autant aux Blancs de par/er des Noirs. Non! Je n 'ai 
d'ailleurs aucun pouvoir pour le leur interdire. Je crois que !es femmes africaines n 'ant 
jamais interdit a personne de par/er de la femme. Mais el/es disent simplement: nous 
sommes des femmes opprimees, nous sommes mieux placees que quiconque pour par/er 
des choses que nous avons eprouvees dans notre chair, comme !'excision, la 
polygamie, etc. (Beti/Milolo, 1986, p. 284). 

Impossible de dire avec certitude si cette vue releve de la modestie ou de la strategie. En tout etat 

de cause, l'ecriture et la critique feministes comptent des voix autorisees et une audience de plus 

en plus large. La mise en garde de Shoshana Felman contre le feminisme de parade dedouane la 

reserve de Mongo Seti: 

fl est trap facile a present de discourir au nom de la femme, et nombre d"hommes et de 
femmes se font aujourd'hui a peu de frais champions de la «sexualite feminine)). Or, 
qu ·est-ce que par/er au nom de la femme? Et qu 'est-ce. en general, que «par/er au nom 
de))? N'est-ce pas - consciemment 011 inconsciemment - repeter le geste oppress if de la 
representation: par lequel, a travers l "histoire du logos, l "homme occidental a 
precisement reduit l 'autre (la femme) en objet, silencieux et subordonne? (Felman, 
1978, p. 141). 
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Dans cette parole protestataire de Felman, se devoile !'oppression universelle de la femme. Que 

!'oppression de Ia femme ne soit pas un retlexe typiquement africain n'attenue en rien l'ampleur 

du drame sexiste sur le continent noir. Le fait est que le feminisme de Mongo Beti s'affirme des 

son cycle anticolonial autant par la condamnation sans appel de la polygamie et de la dot que par 

la critique acerbe de toutes les formes de servitude de Ia femme que favorise une tradition 

obsolete. Lu sous cette grille, Perpetue n'apporte strictement rien de nouveau par rapport a 

!'emancipation de la femme africaine pr6nee par J'ecrivain dans ses quatre premiers romans. Les 

deux chapitres precedents entendaient devoiler, entre autres, la condition d'esclave de la femme 

africaine. 

Sur le plan narratif en revanche, la veine feministe de I'ecrivain s'exprime en rapport avec le 

mythe de Ruben. D'ailleurs, un des principaux messages du recit semble etre la relation de cause 

a effet entre l'assassinat de Ruben et le destin tragique de Perpetue. Au terme de son enquete qui 

n'aboutit qu'au denouement du recit, Essola revele ses conclusions au cours d'une passe d'armes 

avec sa mere: 

Quand un peuple accepte le !ache assassinat de son seul Juste, quelle veneration 
desormais !es meres attendront-elles de leurs fils, !es peres de leurs fill es, !es maitres de 
leurs valets, !es chefs de leurs subordonnes? Vous avez tue Ruben au bien vous vous 
etes accommodes de son meurtre pour continuer a vendre vos fill es, sans pour autant 
avoir a repondre des souffrances injligees a ces esclaves par la cruaute de leurs maris. 
Vous avez assassine Ruben au bien vous vous etes accommodes de ce crime pour que 
vos fils preferes, rendus irresponsables par votre excessive indulgence, continuent a 
festoyer impunement avec la ranr;on de leurs soeurs. a se repaitre en quelque sorte du 
sang de ces malheureuses. comme des cannibales. Vous ave:: souhaite la mart de Ruben 
pour bannir la Justice et eviler qu 'elle porte le fer dans l 'epaisse routine de vos moeurs 
sauvages. Quelle importance desormais si !'on extermine dix, cent au mille d'entre 
nous. Maudits, oui, nous le sommes taus depuis ce 13 septembre 1958 011 le seul Juste 
de Sodome et Gomorrhe est tom be au coin d 'un obs cur fourre sous !es balles de vils 
mercenaires. Maudits ... (P, 294-295). 

L 'enquete d 'Essola retrace l 'histoire de Perpetue, une petite negresse, autant dire un etre qui 

subit Jes prejudices du jeune age, du sexe feminin et de la race noire, sans compter ses origines 

paysannes. Perpetue meurt des suites d'un enchainement de causes que sont: la degradation des 

services hospitaliers consecutive a I' independance, «son mari, un monstre de jalousie» (P, 81 ), la 

cause clinique qui serait une simple albumine, le mariage concocte par sa mere selon une 
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mecanique voulue par la tradition, et, Essola lui-meme qui sacrifie sa famille sur l'autel de sa foi 

rubeniste. Tous ces facteurs s'ajoutent a l"assassinat de Ruben, assassinat qui explique le tragique 

destin de Perpetue et les tourments des peuples africains. 

Dans le recit, l'histoire de Perpetue et le mythe de Ruben se font concurrence tout en se 

renforpnt mutuellement. Le romancier agence Jes deux propos par une technique de couplage 

qui suscite emotion et angoisse, expose la cause et l'effet d'un tourment individuel et collectif. 

IX.3. Le contraste entre Ruben et Baba Toura 

Dans Perpetue, le rubenisme est represente comme un mouvement de liberation nationale en 

perte de vitesse. Le regne ubuesque de son «Excellence Bien-Aime Cheik Baba Toura» (P, 20) 

rappelle a plusieurs egards celui de Son Excellence El Hadj Ahmadou Ahidjo, premier potentat 

camerounais de triste memoire. Bjornson enumere la litanie des titres que s'attribuait Ahmadou 

Ahidjo: «Father of Independance, Hero of the Nation, Infallible Leader, Great Guide, Beacon of 

the Great Natinal Party, Pioneer of Modem Africa, the First Cameroonian» (Bjornson, 1991, p. 

116). II en est d'Ahmadou Ahidjo comme de tous Jes tyrans africains, amoureux des titres 

pompeux. 

Le sort reserve aux rubenistes est des plus cruels. Depuis le camp de concentration de 

Moundongo, Essola en pen;oit les echos: 

Que de temoignages / 'avaient convaincu, des le camp, que, de ce c6te-ci, /es 
rubenistes, patriotes et revolutionnaires, avaient ete aneantis. Des le lendemain de la 
declaration d'independance, assurait-on, /es rares militants encore actifs avaient ete 
demasques, condamnes par /es tribunaZL, de la Jeune Republique sous le chef de 
banditisme terroriste et fusilles sur la place publique apres avoir ete promenes de 
villages en villages. II etait arrive que le cadavre mutile d'un supplicie fut expose dans 
son village natal jusqu 'aZL, premiers signes de decomposition (P, 11-12). 

Ce passage est edifiant au moins parce qu'il semble retracer jusque dans Jes details Jes 

circonstances de l'assassinat de Ruben Um Nyobe, d'Emest Ouandie et meme d'Ossende Afana, 

des figures emblematiques du nationalisme camerounais. La transposition de la verite historique 
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est d'autant plus transparente que Moundongo, le camp de concentration, peut se decoder comme 

l'anagramme de Moungo et de Ndogmo dont !'association rappel\e l'affaire Ndogmo qui a 

inspire Main basse sur le Cameroun. 

Par ailleurs, le Parti Progressiste Populaire (P.P.P.) est proche de !'Union des Populations du 

Cameroun (U.P.C.) sous la banniere de laquelle s'est menee la Jutte de liberation nationale au 

Cameroun. La sonorite du sigle P.P.P. fait echo a celle de l'U.P.C. Aussi. l'itineraire de l'ecriture 

de Mongo Seti se dessine-t-il comme suit: l'histoire. le pamphlet et le roman, trois versions 

d'une meme realite. 

Malgre le regne de la terreur, la population, dans sa majorite silencieuse, reste fidele au heros. 

Cette resistance passive ou clandestine, done exempte d'exhibitionnisme, s'explique d'autant 

plus que les rubenistes sont \es pires ennemis de Baba Toura, le pantin de l'ancienne puissance 

colonisatrice. Pour sortir de l'antre de la mort, Essola a du abjurer sa foi de rubeniste. Un choix 

strategique qui permet au «renegat» d'enqueter sur la mort de Perpetue et de prendre la reelle 

mesure de l'incurie du regime: 

Mais dites-moi pourquoi notre president tout-puissant, seul chef comme ii aime a le 
dire ou a le faire claironner, au pouvoir depuis dix ans, n 'a pas cree une seule usine de 
medicaments? Un gouvernement noir, fondant des usines avec I 'argent des Noirs, pour 
donner des medicaments a ses freres noirs, r;a devait etre eel al 'independance, non? 

Gui, je sais, !es Noirs n'ont pas d'argent, voila ce que chacun va repetant a l'envi. 
A/ors, avec quoi Baba Toura s 'est-ii paye un avian personnel, un helicoptere, un 
palais, ses proprietes sur la Cote d'A=ur, !es mercedes ultra-modernes, des ministres, 
des directeurs et des secretaires generazcc? Et ii ne reste plus un sou en poche au 
moment de fabriquer quelques ampoules d 'antibiotiques 011 quelques comprimes 
d'aspirine et de q11inine:> Comme c'est etrange.1 (P, 77-78). 

Creature du colonisateur, Baba Toura est diametralement oppose a Ruben, le nationaliste radical. 

Autant le premier est a la solde du maitre, autant le second s'est hardiment mesure a Jui, dans un 

combat sans merci. «Ruben seul est le pere de la patrie!» (P, 77), ecrit Mongo Seti. Sa legitimite 

est ardemment conquise par ses faits d'armes tandis que Baba Toura n'est qu'un obscur 

usurpateur a qui echoit le fruit de la lutte du nationaliste, grace a un tour de passe-passe du 

maitre. Ruben est diametralement oppose a Baba Toura qui, en quelque sorte, fonctionne dans le 
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recit comme le negatif qui fait ressortir le positif. A ce sujet, la conversation entre Perpetue et sa 

mere est edifiante: 

- Eh bien, Ruben etait un brave homme, un homme ban, pour ainsi dire le Jesus-Christ 
des Noirs, et Baba Toura. c 'est une crapule. Ne va pas le crier sur !es toils. Tu vois. 
maman, nous avons notre Jesus maintenant. 

- Et pourquoi votre Ruben n 'est-ii pas devenu Gouverneur, lui7 

- Tu sais bien, maman. que !es Blancs / 'ont tue. Paree qu 'avec lui comme Gouverneur 
(pour par/er comme toi), ifs auraient ete contraints de nous restituer tout: !es villes, !es 
magasins, !es boutiques. !es buremcc, !es trains, !es aeroports. !es quartiers residentiels. 
tout enfin. A/ors qu 'avec Buba Toura, tu vois. ifs ont tout garde. lls I 'ant done tue, 
comme ifs avaient deja tue leur Jesus a ezu, qui etait bon aussi: Ruben, C 'est le Jesus­
christ des pauvres (P, 228). 

La dimension christique que donne le romancier a Ruben va au-dela de !'image litteraire. La 

deportation spirituelle des Africains a travers la mission de christianisation s' oppose a I' ancrage 

spirituel que symbolise la figure tutelaire de Ruben. Rien d'etonnant a cet effet que le discours de 

Mongo Beti au sujet de Ruben emprunte largement au registre religieux, et, plus specifiquement, 

au lexique chretien. 

II serait simpliste de reduire cette subversion du culte chretien au desir forcene du blaspheme ou 

de la profanation. De meme, ii serait errone de ramener le mythe de Ruben que cultive le 

romancier au paganisme ou a l'idolatrie. Le mystere du Christ tient dans une large mesure a 

l'Ecriture. Fort de cette logique, !'auteur du Pauvre Christ de Bomba met en recit le mythe de 

son idole, une fa9on sans doute d'operer la reinvention et la redecouverte de la spiritualite 

africaine. 

Nombre de personnages des oeuvres d'apres Alain basse sur le Cameroun apparaissent comme 

des porte-parole du romancier. 11 en va ainsi d'Essola qui, a l'instar de Mongo Beti, sacrifie Jes 

siens en choisissant de «rester loyal envers le souvenir de Ruben, dont ii avait ete le compagnon, 

et de poursuivre son oeuvre laissee inachevee» (P, 180-181 ). On se rappelle sans doute Mongo 

Beti optant volontiers pour l'exil et le combat ideologique au detriment des responsabilites 

familiales. 

Dans le meme ordre d'idee, Bifanda apparait comme la transposition litteraire d'Ossende Afana, 

autre nationaliste camerounais assassine lui aussi dans le maquis du Sud-Est en I 966. En inserant 
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sa plaquette dans le rec it (p. 83-84 ), Mongo Seti semble indiquer la liberte de parole du 

personnage qui, de ce fait, endosse la responsabilite du discours radical. Mais, qui est Bifanda? 

Bifanda, declara le footballeur Zeyang. mais, man cher, c 'est le seul grand patriote 
revolutionnaire jamais fourni par notre province. Mais aussi quel patriote' Frere 
Wendelin, nous pouvons etre fiers de Bifanda. Certains n 'hesitent pas a dire qu 'il aura 
ete le plus grand patriote apres Ruben: precisons qu 'ii etait docteur d'universite. fl a 
ete capture betement a/ors qu 'il creait un nouveau front de guerilla dans le Sud-Est. 
Les janissaires de Baba Taura I "ant execute sur place, en lui tranchant le cou (P, 85). 

Le destin des rubenistes semble d'etre voues a une mort atroce, rien d'etonnant a cela. Pourtant, 

le mythe de Ruben se perpetue d'autant plus qu'il s'en trouve toujours des epigones. A la 

difference de Mongo Seti, Ossende Afana s'est risque a la guerilla plutot que de se cantonner 

dans une contestation de salon. On le voit bien, les convictions ideologiques de Mongo Seti sont 

ainsi distillees dans le recit a travers Jes differents personnages. 

La fin tragique de Zeyang devant le peloton d'execution confirrne le destin pathetique des 

rubenistes. Son panache n'est pas sans rappeler la fin heroYque d'Ernest Ouandie, fusille sur la 

place publique de Bafoussam, sa ville natale, en 1971. La description du narrateur souligne sa 

bravoure: 

Vociferant d'une bouche canvulsee !es hymnes de la resistance rubeniste, hurlant 
frequemment Ruben seul est le pere de la patrie!, ii marcha sans aucune defaillance 
jusqu 'au poteau d'execution. A I 'instant supreme, fidele a lui-meme jusqu 'au bout, ii 
refusa de se laisser bander !es yeZLt. 

fl trouva meme la ressource de lancer, une derniere fais, le nom de Ruben comme un 
ultime et titanesque defi a lafarmidable et fatale decharge du pelotan (P, 268-269). 

On le voit bien, un pouvoir de style fascite liquide toute velleite d'opposition. Regroupe autour 

du P.P.P., le rubenisme est un mouvement de liberation nationale en perte de vitesse. Acculee a 

la clandestinite, cette iime de la resistance populaire face au pouvoir sanguinaire de Baba Toura, 

«le Neron noirn (P, 246), n'a pour seule arrne que les tracts. II est tout de meme curieux qu'une 

guerilla s'appuie essentiellement sur Jes tracts, discours de la clandestinite qui, malgre tout, gene 

le pouvoir en place. Est-ce une fai;on pour !'auteur de mettre en avant son option pour la non­

violence? 
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Tant et aussi longtemps qu'il se reclamait du rubenisme, Essola aura eprouve la rigueur du 

pouvoir de Baba Toura dans toute son atrocite. Mais. a peine fait-il mine d'abjurer sa foi de 

rubeniste et de rallier le tyran qu'il adroit a tous !es egards. II a beau passer aux aveux complets 

apres son fratricide, le brigadier Norbert eleve son crime au rang de «zele patriotique» (P, 297). 

Ainsi se devoile l'absurdite du systeme. 

IX.4. Hommage au martyr 

Si dans Perpetue le rubenisme est mis en deroute par le pouvoir neocolonial, ii en est autrement 

de Remember Ruben et de La Ruine presque cocasse d"un polichinelle ou le mouvement 

revolutionnaire libere le territoire national par la lutte arrnee. Du point de vue de la logique 

historique et de la diegese, la trame de Perpetue ( 1974) est anachronique par rapport aux deux 

autres volets de la trilogie qui constituent un continuum. Contrairement a Perpetue ou le 

rubenisme est pratiquement defait, ii est decrit dans le feu de !'action revolutionnaire dans 

Remember Ruben et dans La Ruine presque cocasse d'un polichinelle, respectivement par la 

guerilla urbaine et le maquis. 

Le mythe de Ruben est rehausse dans Remember Ruben qui apparait comme le sommum du culte 

du heros. Le personnage mythique n'apparait que tres rarement en scene. Encore, est-ii confine 

dans un role passif, car !'initiative de !'action revient le plus souvent a ses partisans. Est-ce un 

paradoxe? Malgre la passivite, Ruben reste le veritable catalyseur dans le sens diegetique et 

dramatique du terrne. 

Le mythe de Ruben tient a \'aureole et au culte que lui vouent ses partisans. Personnage central 

du recit, ii joue curieusement un role reduit au strict minimum. On pourrait parler du culte de 

!'absent comme dans toutes theologies, mystiques, doctrines ou croyances. Dans «Remember 

Ruben: revolte et humanisation», Charly-Gabriel Mbock ecrit: 

Mango Beti parvient a camper un ideal de revolution ens 'aidant d'un mythe, le mythe 
de Ruben, dont la construction est Sllbtile: en effet, ce personnage est davantage une 
ombre dont toute I 'oeuvre est coZ1Verte. Ruben est totafement absent de fa premiere 
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partie de/ 'oeuvre qui porte son nom. [ .. .} Cette ecriture du souvenir et de / 'evocation 
vit de I 'absence meme de Ruben, absence entretenue qui suscite un appel. C 'est une 
absence qui fait signe, avant de signifier (Mbock. 1993, p. 115). 

Mon go Seti cultive systematiquement le mythe de Ruben dans la trilogie. S' ii est un tantinet 

dythirambique a l'egard du heros, comme le veut la regle du genre, c'est avant tout en hommage 

a son audace. En et'fet, le nationaliste pose la question d' independance des colonies, de fa~on 

solennelle. a un moment ou personne n'osait forrnuler une telle necessite. Non seulement le 

nationaliste brise le tabou, qui plus est, ii paye de sa vie !es frais de son audace. Par dessus tout, 

ii saura communiquer la fievre de la liberte a ses congeneres. 

Ne serait-ce qu'a ce titre, la trilogie de Mongo Seti peut s'interpreter comme une rehabilitation 

de Ruben, une reconnaissance de la dimension hautement prophetique du personnage, une juste 

repartie du martyr. Dans Remember Ruben, on est parfois au seuil de la deification: 

Les gens l 'adoraient vraiment comme un dieu, comme une sorte de messie noir, meme 
ceux qui, pour des raisons d'egoi:Sme ou par leur nature, n'avaient pas d'inclination 
pour ce genre d'ajfaires. C 'etait peut-etre Ruben ce magicien dont / 'enchantement 
avail mis la colonie a /'envers depuis la fin de la guerre (RR, 108). 

A cette presentation elogieuse, s'ajoutent d'autres appelations non moins laudatives: «le messie, 

le redempteur, !'invulnerable, le magicien» (RR, 208), «l'homme a la parole magique» (RR, 223), 

«l'hornrne dont la determination changea pour quelques annees la face de la colonie» (RR, 191 ), 

«Ruben, le pere de la nation» (RR, 276). 

Dans la Lettre ouverte azcc Camerounais ou la deuxieme mart de Ruben Um Nyobe, Mongo Seti 

parle du personnage mythique en terrne de «notre pere fondateurn (LO, 126), ce qui lui vaut la 

critiqued' «un lecteur a la sauvette»: 

La terminologie employee par M. B. pour par/er du premier secretaire general de 
l 'U.P.C. indispose. M. B. l'appelle «notre pere fondateur» (p. 126). Ces termes sont 
par trap prostitues dans le vocabulaire politique africain pour emporter notre adhesion 
(PNPA, no55-58, 1987, p. 322). 

Le critique se refere sans doute ici a !'inflation de la prose thuriferaire des griots de service a 

l'egard des roitelets negres. On pourrait tout de meme deplorer que cette critique, ferrne mais 

juste, s'exprime sous le couvert de l'anonymat. Mongo Seti fait-il si peur a ses critiques? Si !es 
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tyrans et Jes martyrs se confondent par le discours louangeur de leurs fideles, au moins, se 

distinguent-ils, Jes uns des autres, par leurs oeuvres. par leur maniere d'etre et par leur rapport 

avec la masse. 

En tout etat de cause, la popularite de Ruben et sa communion avec la masse genent la bonne 

marche de la mission coloniale qui, des lors, entreprend d'eliminer l'empecheur de toumer en 

rond. Une masse de partisans lui confere sa taille de prophete. Les autorites coloniales de Fort­

Negre en prennent ombrage et le liquident a la maniere du bouc emissaire. En effet, par un 

etrange syllogisme, elles decident 

que Ruben etait a ses partisans ce qu 'est le coeur a un etre anime; que tuer Ruben. ce 
serait /rapper au coeur de la masse de mastodonte de ses partisans, non seulement a 
Kola-Kola, mais dans toute la colonie (RR, 213). 

Erreur! L'assassinat de Ruben ne regle rien, bien au contraire. II est desormais eleve au rang de 

mythe dans ce qu'il a de vie dure. Le colonisateur est ici victime de sa propre fourberie. Au bout 

de sa passion, !'ideal d'independance preconise par Ruben re~oit un echo retentissant. 

D'ailleurs, l'idee meme de sa mort est bien ambivalente: est-ii mort? est-ii vivant? II ya comme 

un clair-obscur. La verite transcende la parite vie/mort et le couple espace/temps. Fort 

curieusement, !'evidence meme de la mort biologique de Ruben ranime davantage son mythe. A 

ce propos, le debat entre ses partisans est assez edifiant: 

- Quoi? La mart de Ruben? Tu sais. son pays n 'est pas tellement loin de Fort-Negre; 
c'est Boumibell, une bourgarde [. . .] Eh bien, on dit que son cadavre a ete expose la­
bas pendant toute une journee et formellement reconnu. 

- Nt! crois pas c,:a, murmurait 1'vfor-Zamba. et cette fois. son visage etait baigne de 
larmes. Ne crois pas c,:a: ifs font circuler de fausses nouvelles pour nous demoraliser. fl 

parait que cela s 'appelle I 'action psychologique; n 'en crois rien (RR, 267). 

II en est jusque dans La Ruine presque cocasse d'un polichinelle ou !'evidence de la mort de 

Ruben est consideree par ses partisans comme une absurdite, comme une hypothese fallacieuse, 

voire, extravagante. A la masse des partisans, le sapak Evariste aime a repondre: «Ruben n'est 

pas mort, bien qu'il ait ete atteint d'une balle en plein coeur, ou bien qu'apres avoir succombe a 

sa blessure, il est ressuscite le troisieme journ (RC, 11 ). 
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L'equation entre Ruben et le Christ se consolide. Si les mythes ont la vie <lure, n'est-ce pas la 

resultante du culte de leurs adeptes? Les deux millenaires de civilisation chretienne 

eurocentrique reposent sur le culte du Christ. Le rubenisme qu'elabore l'ecrivain apparait comme 

une tentative de subversion de l'eurocentrisme, un desir d'autonomie de la peripherie, un appel a 

la rupture avec la mere patrie. 

Trancher le cordon ombilical qui lie la colonie a la mere patrie est une operation aussi 

douloureuse pour l'une que pour l'autre. Pourtant. c'est le prix a payer pour la naissance d'une 

aube nouvelle entre les deux entites. A l'instar de la mere castratrice, la mere patrie se fait 

ogresse plut6t que de voir sa colonie Jui echapper. Aussi, Ruben se fait-il assassiner tout 

simplement pour avoir ose exprimer le reve de liberte de ses congeneres: 

Ruben parfait de plus en plus fort. Et tout a coup, clac! ii a fallu que nous autres on 
s 'applatisse a nouveau. Q 'est-ce qui s 'est passe au Juste? mystere. Mai j 'ai compris a 
ce moment-la que Ruben allait sefaire tuer tot au tard. Un gars comme lui, ici, avec !es 
toubabs, ce n 'est pas possible. De dew: choses l 'une: ou bien !es toubabs sont la, a/ors, 
man petit pere, mets-toi a genozcc; au bien on marche debout nous autres, et a/ors c 'est 
!es toubabs qui doivent deguerpir, ii n y a pas trente-six solutions. Eh bien, tu vois, t;a 
n · a pas traine, ifs ant eu la peau de Ruben (RC, 21 ). 

Apres l'assassinat de Ruben, «le mauvais prophete» (RR, 268) selon la terminologie des autorites 

coloniales, une independance devoyee est octroyee a la colonie le l er janvier 1960, sous fond de 

crepitement d'armes. 

L 'ideal de I' independance prone par Ruben est a ins i perverti et retoume contre toutes les autres 

colonies frarn;:aises d' Afrique. En cela au mo ins, le Cameroun aura ete un laboratoire 

d'experimentation pour la puissance colonisatrice. Que l'on se souvienne de la cascade des 

independances en trompe-l'oeil de 1960. Depuis lors, le continent noir est loin d'avoir digere 

cette dr6le d'independance. Faut-il pour autant ecouter le chant de sirene des adeptes de l'afro­

pessimisme qui tentent de legitimer la sujetion d'hier? Ce serait deconsiderer la soif de la liberte 

qui tenaille tout peuple, et, consequemment, plaider en faveur de la colonisation. Le petit peuple 

pen;oit la machination du maitre dans toute sa subtilite: 

La plupart des gens a Kola-Kola pensent que maintenant que Ruben est mart, !es 
autorites croient avoir !es coudees franches pour nous mitonner une independance a 
leur maniere: ell es vont d 'abord placer a la tete du pays un homme a el/es, un 
politicien qui n 'aurait de noire que la peau. C 'est fait a vrai dire: c 'est Baba Toura Le 
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Biture: ii est en place, c 'est une etape accomplie. Comme ii est d'une docilite a toute 
epreuve, el/es vont l 'utiliser comme un paravent ideal; derriere lui. el/es continueront a 
regner, et tout reprendra com me auparavant ... Nous aurons I' independance, mais tout 
sera quand meme pare if (RR. 268-269). 

Penetrante description du neocolonialisme! avec, en prime, la genese et !es mecanismes d'un 

systeme aussi cynique que pemicieux. Malgre tout, les rubenistes poursuivent la resistance avec 

tenacite. Le ralliement des patriotes s'inscrit jusque dans !es gestes de la vie quotidienne, la 

salutation notamment. Le titre de I' oeuvre - Rememher Ruben - est la fommle de salutation en 

vigueur a Kola-Kola, faubourg mal fame et bastion des rubenistes. 

«Remember Ruben» (RR, 286) est un code, certes. Au-dela, c'est un cri de guerre, un rituel 

d'adhesion et un signe de ralliement des rubenistes a la veille de l'independance. Le narrateur 

decrit !'ambiance dans le faubourg: 

la tension ne cessait de monter, sensible dans le grand faubourg par la proliferation 
des tracts, des inscriptions sur /es murs et !es chaussees, des graffiti hdtifs, se resumant 
en deux mots: «Remember Ruben» ou meme, asse= souvent, au seul sigle «R.R.». Puis, 
a leur tour, /es chaussees et /es murs de la ville blanche furent envahis. Enfin, !es 
automobilistes et !es routiers koleens d'abord, puis cezcc des au/res agglomerations 
africaines de Fort-Negre ou de sa peripherie, se joignirent au culte universe! du grand 
martyr, en criant eza:-aussi, dans leur langage, « Remember Ruben» [. . .] Tout le 
faubourg et, une fois meme, toute /'agglomeration de Fort-Negre retentissaient de 
«Remember Ruben», comme d'autant de lamentations de chiens hurlant a la mart (RR, 
297). 

L'echo de «Remember Ruben» qui rythme cet extrait est assez assourdissant. Le recit se ferme 

sur la meme formule, imposant son caractere d'hommage a un personnage mythique. Ruben Um 

Nyobe est ainsi consacre et celebre par un auteur qui le reinvente a travers une mise en texte qui 

epouse la perspective de dedicace. voire. d'adulation. 

L'on remarque que le petit peuple reconnait ses prophetes en meme temps qu'il a une fine 

perception des evenements qui engagent son destin. En d'autres termes, le peuple genere et 

consacre ses propres mythes et non !'inverse. Dans le meme ordre d'idee, s'auto-investir d'une 

mission messianique est le propre des tyrans. Que! potentat africain ne se prend pas pour le 

messie? 
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IX.5. Les travaux de Ruben 

L'aura de Ruben s'explique davantage par sa Jutte inlassable pour l'independance de la colonie, 

une Jutte qui evolue en plusieurs phases. On peut noter en passant que jamais dans la trilogie. 

!'auteur ne designe nommement la colonie en question. Ce qui pourrait marquer l'uniformite de 

la realite coloniale sur tout le continent noir. 

En tant que «Chef de taus les syndicats noirs de la colonie» (RR. 107). Ruben affronte le patronat 

blanc dont l'appetit cannibalesque met la colonie en coupe reglee. La symbolique de la Jutte du 

proletariat est renforcee par le siege du syndicat, autrement appele la «Bourse du Travail» (RR, 

107), qui se situe dans le faubourg de Toussaint- Louverture, ainsi baptise sans doute en 

l'honneur de celui avec qui, en Hani, «la negritude se mit debout pour la premiere fois» (Cesaire, 

1983, p. 24 ). 

C'est done dans la Jutte syndicale que Ruben fait ses armes de combattant de la liberte et se 

contruit une popularite. Le narrateur decrit la foule que drainent ses apparitions, meme 

improvisees, a la Bourse du Travail: 

Une grande kermesse dans le faubourg, bien que I 'arrivee de Ruben ne fut jamais 
annoncee d'avance et meme que la p/upart des gens ignorassent d'ou ii arrivait ni ou ii 
irait apres la manifestation organisee devant la Bourse du Travail (RR, 107-108). 

En depit de sa popularite et peut-etre a cause d'elle, Jes autorites coloniales enlevent Ruben et le 

soumettent a la torture. II est sauve in extremis d'une mart certaine grace a une action conjuguee 

de Mor-Zamba, de Jo le Jongleur et des eleves du Groupe scolaire du 18 juin. En fait, «les sapaks 

de Ruben» (RR, 128), ou «Jes bandasalos» (RR, 128), «sont prets a mourir pour Ruben, tout de 

suite, s'il le faut, et avec joie» (RR, 128). En note, !'auteur presente !es faiblesses de ce groupe de 

fanatiques: 

Temeraires au feu, mms mexpenmentes, ma/ armes et encore plus ma/ encadres, ifs 
fz,rent une proie facile pour le corps expeditionnaire, pourtant modeste, depeche par 
Paris pour servir de bouc/ier a I 'impopu/arite de Baba Toura (RR, 128). 



207 

Apres le fiasco de son enlevement, Ruben porte le combat sur le plan judicaire. Fallait-il se faire 

des illusions sur le verdict d'un tribunal aux ordres du colonat? II denonce l'affairisme du 

colonat et des inten~ts prives en colonie en citant le cas de la Brasserie africaine. En retour, ii est 

accuse «d'outrage au plus haut representant de la Republique dans la colonie» (RR, 210). Ce 

proces marque un toumant radical dans son combat. Que r on en juge: 

Ruben avail fait venir un avocat de Paris. mais ni I 'eloquence energique et tonnante de 
f 'homme de loi ni !es lumieres qui jaillirent de debats pourtant tumultuezcr et meme 
confus a sou ha it ne purent preserver le chefsyndicaliste d 'un verdict infame. 

Riposte a tant de sceleratesse, Ruben qui s 'etait deliberement cantonne jusque-la dans 
la defense des travailleurs. laissant a un lieutenant falot la direction du mouvement 
politique frere de /'Union des Travaileurs, le Parti progressiste populaire (P.P.P.), 
decida de prendre immediatement la direction [ .. } ii lui etait apparu que la priorite 
devait etre donnee a I 'action politique (RR, 210). 

Du syndicalisme a la politique, des revendications des travailleurs a la Jutte pour r independance, 

Ruben franchit le Rubicon. La riposte du colonat ne se fait pas attendre: la chasse aux rubenistes 

s'intensifie. La guerilla urbaine est des plus meurtrieres avec des exploits et des revers successifs 

entre Jes protagonistes. C'est la cristallisation entre !es faubourgs et Fort-Negre, c'est-a-dire, 

entre !es rubenistes et !es «negriers». 

Si le rubenisme fait recette au sein du petit peuple de Kola-Kola et de Toussaint-Louverture, 

n'est-ce pas avant tout parce que ces damnes de la terre n'ont rien d'autre a perdre que leur vie 

en se jetant corps et a.me dans la bataille? Mouvement de liberation nationale selon l'ideologie 

marxiste, le rubenisme se confronte a la puissance de feu du colonat. La genese du mouvement 

remonte aux rancoeurs cumulees au front de la Seconde Guerre mondiale par des anciens 

combattants, communement appeles «tirailleurs senegalais». Andre Ntonfo brosse leur epopee 

avec une pointe d'humour: 

II y eut certes f'epoque heroique des Tirailleurs OU, Senegalais sans l'etre, !es 
Camerounais, "soldats de France toujours couragew: ", s 'en allerent par milliers, et en 
chantant, mourir pour la mere patrie. Mais en cela rien de singulierement franco­
camerounais, car taus !es autres peuples de I 'empire colonial fram;ais en firent autant 
[. . .} Du reste, l'accueil du peuple secourufi1t loin d'etre a la hauteur du sacrifice. Et ii 
suffirait pour cela de re/ire une fois de plus du L. S. Senghor pour se refaire !es idees 
sur le sort que I 'on reserva a ces combattants d'une humanite seconde: !es Tirailleurs 
(Ntonfo, 1994, p. 225). 
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Apres s'etre devoues pour soustraire la mere patrie de l'etreinte nazie, «ces sujets franc.;ais», se 

rendent compte qu'une occupation en vaut bien une autre, done. qu'elles meritent toutes une 

seule et meme therapeutique: la lutte armee. 

Malgre leur inexperience et leur sous equipement, malgre la puissance de feu de l'ennemi et !es 

multiples renforts dont ii beneficie. !es rubenistes signent des actions d'eclat dignes des guerillas 

les plus aguerries: la delivrance de Ruben des mains de ses tortionnaires. les multiples 

affrontements des sapaks contre les mamelouks, l'incendie des commissariats, l'incendie de la 

station Shell, l'attentat contre !es officiels le jour meme de la proclamation de l'independance, 

etc. 

La diffusion des tracts, !'organisation des groupes d'autodefense, la publication de Spartacus, «le 

journal de Ruben» (RR, 206), sont autant de strategies de resistance. Le P.P.P. autour duquel 

s'organise la lutte de liberation nationale porte le debat sur la scene intemationale, par la voix de 

Ruben: 

L 'homme a la parole magique irait faire retentir sa voix a l 'exterieur, dans !es pays ou 
la loi avail un sens et !es principes de justice une application. Le monde civilise 
apprendrait avec une stupefaction horrifiee !es pratiques qui avaient cours 
quotidiennement dans la colonie, la cruaute des saringalas, la discrimination raciale 
en vigueur dans taus !es domaines, et taus !es exces qui faisaient une malediction de la 
vie dans cette colonie (RR, 223 ). 

La violence du colonisateur ne recule devant aucune solution, aussi abominable soit-elle. 

S'ajoutent ace tableau d'horreurs le refus de quelque dialogue que ce soit avec !es rubenistes, 

etiquetes de «rouges» (RR, 263). la requisition et la transformation « des maisons en dur [ ... ] en 

commissariats de police relies par telephone aux centres nerveux des forces de l'ordre du 

gouvemeurn (RR, 248). Et Mor-Zamba de s'interroger devant la ferocite du colonisateur: 

Que! pouvait bien etre l 'enjeu de telles atrocites? Etait-ce bien encore, pour !es uns, de 
substituer Ruben au gouverneur, et, pour !es autres, des 'opposer par taus !es moyens a 
ce changement? [ . .} Le combat engage par Ruben ne visait pas seulement a 
I 'emancipation politique, ni meme seulement a la recuperation des richesses nationales 
mais peut-etre surtout, au-de/a, a des fins que nous mettrions longtemps a atteindre. 
Sinon comment expliquer la hargne redoublee, la ferocite, la barbare inhumanite de 
l 'adversaire? (RR, 257). 
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En desespoir de cause, Ruben prend le chemin du maquis ou ii sera tue. Jes armes a la main. 

accomplissant ainsi son destin et forgeant, de surcroit. une ame au peuple camerounais. 

IX.6. Les epigones de Ruben 

La legende d' Abena decoule de son rubenisme radical. Son enfance commune avec Mor-Zamba 

a Ekoumdoum cree une fratemite de combat qui resiste a l'epreuve du temps et que renforcent 

leurs destins tumultueux. Mor Zamba vit tour a tour l'enfer de la captivite et des travaux forces. 

une exploitation impitoyable par Robert, «le patron noirn, Jes affres de sa foi rubeniste, bret~ ii 

est une victime sur toute la ligne. Malgre quoi la generosite et le don de soi constituent la base de 

sa personnalite. 

A la difference de Mor-Zamba dont la foi dans !'ideal de la liberte n'exclut pas la ponderation et 

Jes sentiments humanistes, Abena refuse tout compromis. Personnage impetueux, toutes ses 

initiatives tendent dans le sens de la liberation par la Jutte armee. A Ekoumdoum deja, ii defia 

naguere le conseil des patriarches. Son engagement comme soldat en 1941 est une astuce pour se 

procurer des fusils afin d'engager la Jutte de liberation nationale: «Le grand projet d'Abena, a 

son depart, etait de faire !'acquisition d'un fusil a Jui» (RR, 176). II est anime par une reelle 

«obsession du fusil» (RR, 179). Son baroud en Europe, en Indochine et en Algerie devoile un 

programme d'initiation a la Jutte armee. 

Rubeniste avant la lettre, Abena est un conscrit qui, des le depart, comprend que le veritable 

ennemi c'est le colonisateur. Plutot que de tirer ailleurs. ii entend retoumer contre l'oppresseur 

son arme favorite. 

Dans Remember Ruben, Abena est evacue de la scene pendant dix neuf ans, soit de 1941 a 1960, 

ou encore, de la page I 00 a la page 30 I. Pourtant, ce personnage in absentia continue a intlechir 

le fil de !'intrigue grace a la legende qui se tisse autour de son nom. Autant Jes milieux coloniaux 

sont desempares rien que par la rumeur sur son retour, autant Jes rubenistes en sont hardis. 

Abena reapparait dans l'ultime chapitre du recit. sur le theatre d'une operation militaire 

audacieuse, et par temps de nuit. Ce retour en scene, dans un Kola-Kola en plein embrasement, 
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pourrait denoter ses exceptionnelles aptitudes militaires. L'auteur veut-il par-la signifier le succes 

de son initiation dans divers champs de bataille? D'ailleurs, son nom de guerre, Ouragan-Viet, 

combine avec emphase la violence d'un phenomene meteorologique et un haut fait de l'histoire 

de la guerilla des temps modemes. L'exemplarite de la debacle des forces frarn;:aises 

d'occupation face au Front de liberation du Viet-nam, a Dien Bien Phu, en 1954, a fait ecole. 

Pour fugace qu'elle soit, la reapparition d'Abena sur scene est marquee par un fait d'armes: ii 

reussit a «derouter l'ennemi» (RR, 304) lors d'une de ses incursions dans Kola-Kola. Pendant sa 

breve entrevue avec Mor-Zamba. ii lui confie une mission sur Ekoumdoum: «Tu devrais aller la­

bas. Tu chasserais le Chef actuel, tu deviendrais le Chef legitime, et tu changerais tout a 

Ekoumdoum» (RR, 308). lei, Ekoumdoum est le symbole du territoire a liberer, au meme titre 

que la colonie tout entiere dans Jes deux premiers volets de la trilogie. Briere voit dans 

Ekoumdoum la figuration du Cameroun tout entier: «Ekoumdoum devient alors un microcosme 

du Cameroun, un lieu ou se realiseront Jes espoirs nes de la lutte de Ruben Um Nyobe» (Briere, 

1993, p. 99). 

Sur le plan narratif, cette mission a une double fonction: elle est le sujet central de la Ruine 

presque cocasse d'un polichinelle avec qui elle noue la transition. De ce fait, la guerilla urbaine 

de Kola-Kola s'enjambe sur le maquis d'Ekoumdoum, scellant l'enchassement des deux recits 

qui, tous, analysent la liberation nationale par la Jutte armee. 

Une symbolique soulignee par Ouragan-Viet qui, pour tout equipement, offre aux missionnaires 

«deux fusils: oh, deux fusils presque inoffensifs» (RR. 309). En meme temps, ajoute Ouragan­

Viet: «Ne s'en servir que si !"on ne peut pas faire autrement. Et encore» (RC, 31). La fonction 

diegetique des armes dans le recit se limite strictement au role d'epouvantail. Meme en y ajoutant 

le butin derobe par Jo Le Jongleur au colonial Sandrinelli, le nombre et la nature de ces 

equipements jettent le doute sur la Jutte armee comme strategie de liberation. 

Sur ce, La Ruine presque cocasse d'zm polichinelle ressemble beaucoup plus a une parodie du 

maquis qu'a un recit de revolutionnaires exaltes. Profondement humanistes, Jes maquisards eux-
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memes ne croient guere a la violence comme voie de liberation. Ils usent de la ruse plutot que du 

fusil pour accomplir leur mission. Ecoutons Jo Le Jongleur: 

L 'ennui avec le fusil, tu sais quoi? Eh bien, i;:a te rend stupide: tu te crois invulnerable, 
a/ors tu ne calcules plus. tu ne veilles plus. fl faut toujours ca/cu/er, pas vrai, galopin? 
Un type qui ne calcule pas, tu sais quoi? eh bien. ii est fichu. L 'ennui quand on detient 
le fusil, c 'est de se croire dispense de penser et de ca/cu/er. A/ors, ii s 'en trouve 
toujours un qui ca/cute et quifinit par te derober tonfusil (RC, 104). 

Finalement, la mission des rubenistes dans le roman consiste a inventer des parades pour derober 

le stock de fusils disponibles a Ekoumdoum et non a canarder froidement Jes tyrans qui 

maintiennent la cite en esclavage. II s'agit du chef Mor-Sita et de son fils putatif Zoabekwe, du 

Pere Van den Rietter et de Frere Nicolas. 

L'etiquette d'anarchiste dont on affuble si aisement Mongo Seti trouve difficilement de 

justificatif dans ses recits. Autant ses romans pronent franchement la revolution, autant ils se 

departent du chaos ou du nihilisme. Ses personnages s'invectivent et se colletent souvent, certes. 

Pourtant, ii y a tres peu de tueries ou d'actes de destruction dans ses oeuvres, en comparaison a 

celles d'un Chester Himes ou le carnage est la regle. Cette distorsion ne contredit en rien 

I' obsession des deux ecrivains a oeuvrer pour la liberation des peuples noirs, chacun a sa 

maniere. 

La liberation des peuples noirs et des peuples africains dont reve l'ecrivain exclut d'office 

l'approche suicidaire du genre operation Kamikaze ou mission de desperados. A l'instar de !'art, 

la veritable liberation est une conquete ardue, un ideal qui exige rigueur et perseverance, un 

sacerdoce qui commande patience et ascese. L'ultime consigne d'Ouragan-Viet aux maquisards 

retlete plus ou moins les vues du romancier: 

Surtout pas de precipitation, !es gars. Prene:::. tout votre temps, faites soigneusement !es 
choses, ne vous soucie:::. pas des delais, le temps ne compte pas pour nous. L 'Afrique est 
clans !es chaines pour ainsi dire depuis l 'eternite, nous la libererons toujours asse:::. tot. 
Notre combat sera long, tres long. Tout ce que vous voye.: en ce moment clans Kola­
Kola et clans toute la colonie n 'est qu 'un prelude pueril (RR, 312-313). 

Malgre son assassinat dans le maquis, Ruben continue a faire des emules. Ses epigones 

reproduisent son parcours de combattant avec vaillance. Sans doute, est-ce une fai;on eloquente 

de le sanctifier, ou, du moins, de perpetuer sa memoire. II est le mentor d'Ouragan-Viet et du trio 
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de maquisards qui a mission de liberer Ekoumdoum, une cite ou Mor-Sita, le «Chimpanze 

Grabataire» (RC, 303): Zoabekwe. «le Batard»: Van den Rietter dit Soumazeu; et Frere Nicolas 

se sont allies pour perpetuer la colonisation. Van den Rietter le signifie sans detours a Jo Le 

Jongleur, alors en captivite: «L'independance, tu parles! ils n'ont meme pas encore entendu le 

mot ici a Ekoumdoum: je veillerai ace qu'il en soit ainsi le plus longtemps possible» (RC, 149). 

Une fois de plus, on retrouve la collusion entre la hierarchie traditionnelle, l'Eglise et le colonat. 

Recit epique d'une annee de maquis dans la foret d'Ekoumdoum, avec ce que cela comporte de 

don de soi, d'abnegation et de danger, La Ruine presque cocasse d'un polichinelle est par 

ailleurs la chronique d'une revolution rendue victorieuse grace a la participation des femmes. 

L'essentiel de !'action du recit se deroule par temps de nuit et en pleine jungle. Cette disposition 

de l'espace-temps symbolise le maquis dans son acception la plus large. 

Loin d'etre une boucherie ou un carnage, le maquis decrit par le romancier est toujours empreint 

d'humanisme. Est-ce une vue d'esprit? Peut-on faire la revolution avec des fleurs? En depit de 

manque de preparation, !es maquisards sont victorieux, au bout du compte, et presque sans 

effusion de sang. Ce qui pourrait refleter la conviction de non-violence du romancier, un fait 

rarement releve. 

L'improvisation du maquis, l'equipement sommaire et la carence de formation militaire de base 

sont contre-balances par la foi des rubenistes, des hommes ordinaires, en !'ideal de la liberte. 

L 'action du rec it se deroule entre le I er janvier 1960, jour de la proclamation de l'independance, 

et le I er janvier 1961. En un an exactement, Mor-Zamba, Jo Le Jongleur et Evariste eprouvent 

les affres du maquis dans la foret vierge, par temps de nuit, apres une longue marche a la Mao. 

En fait de maquis, tout dans le texte est parodie, simulacre, deguisement, farce, bouffonnerie, 

superstition, improvisation et ruse de guerre. En guise de manoeuvres militaires, le narrateur 

parle de «fantasmagorique exercise de tirn (RC, 65). Et, l'idee du maquis est lancee par Evariste 

alors que le trio se trouve deja au fond de la jungle: «Bon Dieu, creons un maquis, c'est le sens 

de notre voyage, c'est notre unique mission. c'est notre raison d'etre ici» (RC, 91). 
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De tout le trio, seul Mor-Zamba a une experience de la vie dans la jungle. Une connaissance qui 

remonte a son enfance sauvage et a son long sejour dans le bois, en compagnie d' Abena, au tout 

debut de Remember Ruben. Cette lointaine initiation est un indice qui ne s'eclaire que dans La 

Ruine presque cocasse d'un polichinelle. C'est ainsi que Mor-Zamba peut «se donner le loisir 

d'initier sesjeunes amis aux secrets du maquis» (RC, 174). 

Qui plus est, la chefferie d'Ekoumdoum lui revient de droit, car ii appartient a la legitime 

extraction evincee par !es colonisateurs. Tout comme Zombotown dans Perpetue, Ekoumdoum 

est la representation de la colonie a une echelle reduite. 

On notera en passant que !'initiation au maquis se fait a l'improviste, ce qui n'enleve rien a 

l'extraordinaire ma1trise de l'environnement et a son utilisation judicieuse. Si le maquis peut 

resister, et meme, dans certains cas, venir a bout des armees d'occupation !es plus puissamment 

equipees, comme l'indique l'histoire de la guerre de liberation nationale du Viet-nam et de 

I' Algerie, cela pourrait s'expliquer, entre autres, par la foi des combattants dans !'engagement, la 

legitimite de leur lutte et la ma1trise de I' environnement. L' ingeniosite des maquisards dans 

!'implantation de leur base au fond de la jungle en est une illustration: 

Une hutte merveilleusement camoujlee, un enorme nid dont !es contours, !es formes et 
!es diverses nuances de vert devait le jour se fondre dans le decor environnant de 
fourrees inextricables. C'etait une veritable forteresse en miniature, edifiee par Mor­
Zamba en combinant saforce de geant, son experience et sa science d'homme des bois, 
sans oublier /'imagination hardie d'un baroudeur de Kola-Kola. Lits de bambou, foyer 
pour cuire un repas sans degager de fumee au loin, provisions abondantes, assiettes et 
cuillers de bois, etancheite et robustesse des murs en treillage de bambou frais 
recouverts de panneazcc d'ecorce d 'arbre, dispositifs pour surveiller / 'eventuelle 
approche de/ 'ennemi. rien ne semblait devoir manquer a leur confort et a leur securite 
(RC, 156). 

Par fidelite a leur mentor, Jes differentes bases seront baptisees Fort Ruben I, Fort Ruben II et 

Fort Ruben III. Ce contr6le territorial leur permet de camper aux portes d'Ekoumdoum et de 

debattre en toute serenite de la strategie a meme d'assurer la conquete de la cite. 
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IX.7. Peut-on faire la revolution avec la ruse? 

Une premiere tentative pour la prise d'Ekoumdoum fait la part belle au deguisement et au 

mysticisme: «Jo Le Jongleur se travestit en saint homme haoussa» (RC, 92). En effet, ii se 

deguise en croyant d' Allah du nom d'EI Khalik. Evariste le sapak, devenu Nouredine, tient le 

role de serviteur. Reste en foret, Mor-Zamba leur assure la couverture. Le code de 

communication entre la tete de pont et la base arriere est «le cri de hibou» (RC, 95), une autre 

utilisation astucieuse de l'environnement. En lieu et place de l'assaut classique, ces guerilleros 

sans arme adoptent une strategie ou la ruse l'emporte sur la force. et !'infiltration sur la 

confrontation. 

Les parties en conflit manoeuvrent a l'envi pour le controle des armes disponibles dans 

Ekoumdoum. Curieusement, la confrontation militaire n'a jamais lieu. Jo Le Jongleur reussit a 

faire main basse sur Jes armes de la cite par le truchement des enfants: 

Les en/ants s 'emparerent des deZL'C armes attendues che:: le Chef mais, taus comptes 
faits, d'une demi-dou::aine d'armes che:: /es missionnaires, soil, che::. le Pere Van den 
Rietter, la fameuse carabine winchester 30-30, delL'C revolvers, dont une miniature, 
ainsi qu 'un pistolet, et, che:: Frere Nicolas, le fusil Robust a double canon mais aussi 
un revolver miniature (RC, 140). 

Du moment ou la colonisation repose essentiellement sur la force, ii s'explique des tors que Jes 

maquisards cherchent a reduire les maitres de la cite rien qu'en Jes desarmant, c'est-a-dire, en Jes 

privant de leur essence. Seulement, a quelques heures de l'assaut final, le projet est evente par 

«le traitre, !'ignoble sycophante, l'odieux Judas» (RC. 142). Jo Le Jongleur et Evariste sont 

apprehendes et faits prisonniers: «Tombes a la discretion de leur pire ennemi, les compagnons de 

Mor-Zamba furent immediatement soumis a un regime d'extreme rigueurn (RC, 151). 

Ngwane-Eligui la Jeune, la rebelle du palais, facilite leur evasion, ralliant par-la meme la cause 

des rubenistes. Cette alliance est le prelude de la participation des femmes a la victoire finale. En 

faisant echouer «l'assaut Jes armes a la main» (RC, 159), le romancier, une fois de plus, jette le 

discredit sur la solution militaire comme strategie de liberation. Est-ce en raison de sa foi de non­

violence ou bien le resultat d'une strategic froidement elaboree? 
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Meme s'ils se plaisent a jouer aux soldats, avec une touche burlesque, !es trois rubenistes n'ont 

rien de veritablement martial dans !'allure. Leurs accoutrements du genre «shorts khaki» (RC, 

49) chemises a epaulettes et «pataugas» (RC, 49) fonctionnent comme des tenues de 

deguisement, qui sied a leur role, et non comme de reels equipements militaires. Pour neutraliser 

Jes troupes adverses, Jes maquisards ont recours aux somniferes. En fait, il s'agit pour eux 

d'annihiler l'ennemi tout en preservant son integrite et sa dignite humaine. Le romancier 

humanise en quelque sorte !'action des maquisards, si souvent peints comme des sanguinaires. 

ll est certain que dans Perpetue et l 'habitude du malheur, Essola assassine Martin a qui profite la 

dot de Perpetue en lui infligeant le suppl ice de «l'arbre-a-mammy-ndola» (P, 291 ). Force est de 

reconna'itre qu'il le neutralise tout d'abord en l'ennivrant jusqu'au «coma ethillique» (P, 291). 

Dans Remember Ruben, Jo Le Jongleur use du sulfate de soude pour faire croire que «mere 

Josephine a la dysenterie» (RR, 282), et attirer du meme coup son fils Jean-Louis, le delateur, 

dans le traquenard des rubenistes. Dans La Ruine presque cocasse d'un polichinelle, Jes 

rubenistes ont raison de Ndogdam Tsibuli et de la troupe de Gengis Khan grace au somnifere. 

Sans etre a proprement parler des armes chimiques, ces astuces ne sauraient etre rangees sous la 

rubrique des armes conventionnelles. Par leur efficacite, !'auteur semble suggerer la necessite de 

desarmer ou de neutraliser l'ennemi plutot que de J'exterminer ou de le detruire. Mais aussi, se 

profile l'ascendance d'une imagination alerte sur Jes engins de la mort. 

Par ailleurs, deguise en croyant d'Allah, Jo Le Jongleur tente de soulever la communaute 

d'Ekoumdoum par des «harangues mystiques. pimentees d'un ceremonial confinant a la magie» 

(RC, 130). Le rituel mystique se substitue aux manoeuvres militaires classiques et la «ceremonie 

sacramentelle» (RC, 138) tient lieu de strategie de combat. Bref, la troupe de combattants n'est 

plus qu'«une famille mystique» (RC, 138). 

La premiere phase de cette mystification est couronnee de succes: la rafle en bonne et due forme 

des armes disponibles dans Ekoumdoum. Cependant, l'assaut final est un fiasco du fait meme des 

limites du mysticisme comme strategie de liberation. 
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Jo Le Jongleur sabota lui-meme son entreprise en y introduisant cette atmosphere de 
superstition delirante qui allait bientcit exploser comme une bombe et pulveriser un 
echafaudage eleve avec patience et non sans intelligence et discernement (RC, 139). 

En depit de cet echec, le commando rubeniste reussit neanmoins a diffuser l'idee de liberation 

dans Ekoumdoum grace a un faux document qui ravive la legende du Commandant Abena. En 

effet, sera placardee dans la cite d'Ekoumdoum une «fiere proclamation» (RC, 172) d'Abena 

redigee sur «du papier a en-tete de la Republique Frarn;:aise et du Haut-Commissaire» (RC, 76), 

support derobe au colonial Sandrinelli par Jo Le Jongleur. «En la calligrafiant de sa plus belle 

main» (RC, 172), Evariste donne un cachet d'authenticite a la proclamation, une contribution 

significative a !'operation du commando. Quoique faux, le document suscite de profonds remous 

dans la communaute et prepare psychologiquement la masse a ral\ier les rubenistes mandates par 

le Commandant Abena. 

On !'aura remarque, le commando rubeniste multiplie ruses de guerre et astuces, toutes 

empreintes de non-violence, pour faire aboutir leur mission. Ackad pen;oit un humanisme dans le 

recit lorsqu'el\e releve: 

La Ruine presque cocasse d'un poilichinelle suggere au-de/a des combats militaires et 
des conjlits ideologiques, que le but supreme de la revolution est la sauvegarde de La 
Vie (Ackad, 1985, p. 56). 

La victoire definitive ne sera acquise que grace a une strategie corn;ue et mise en oeuvre par les 

femmes, \es rubenistes se contentant de tenir le role qui \eur est assigne. Dans \'introduction a 

Lament for an African Pol, la traduction anglaise de La Ruine presque cocasse d'un polichinelle, 

Richard Bjornson ecrit: 

The important role of women in the Lament is surprising in one sense, because most 
people assume that revolutions will be carried out by men. In retrospect, however, the 
commitment of the women seems eminently plausible, for they constitute the exploited 
working class in rural African society [. . .] Beti 's novel thus reflects a remarkably 
African history, clearly illustrating a major tenet of Ruben's ideological legacy: there 
can be no meaningful revolution in Africa without the equal participation of women 
(Bjornson, 1985, p. xxii). 

Encore une fois, le deguisement des hommes d' Abena en femmes est !'ingredient de base de la 

tactique victorieuse. On pourrait parter de double masque avec ce deguisement au second degre. 

Mor-Zamba affirme: «Nous sommes avant tout des soldats, c'est notre premier travesti, et le plus 
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facile au demeurant » (RC, 244). Ce a quoi se superpose un autre masque. comme l'explique, une 

fois de plus, Mor-Zamba a ses compagnons: «On va nous revetir de robes ou emmitoufler de 

pagnes. C'est toujours ainsi que les femmes deguisent un homme» (RC, 244). 

L 'alliance entre !es rubenistes et !es femmes est des plus efficaces. Elle permet aux maquisards 

d'investir la cite et de faire triompher leur cause. En clair, !es victimes s'unissent pour faire face 

a l'ennemi commun. C'est la destruction du mythe de la femme passive. On pourrait dire que la 

femme recouvre tout simplement son humanite. longtemps deniee par !'instinct male. Les 

femmes prennent !'initiative, et meme, se muent en deesses tutelaires: 

Aye::: confiance en nous: nous nous y connaissons, nous aussi, en clandestinite, c 'est la 
vie quotidienne de la femme; nous naissons, grandissons et mourrons pour ainsi dire 
dans la clandestinite. fl ne vous arrivera rien tant que vous sere:: proteges par !es 
femmes (RC, 241). 

En conditionnant le triomphe final par la participation de la femme, !'auteur de La Ruine presque 

cocasse d'un polichinelle devoile combien !'evolution de la societe dans son ensemble est 

tributaire des initiatives de la femme et de la reconnaisance de son humanite, sans restriction 

aucune. Dans le meme ordre d'idee, Mongo Beti est convaincu de !'interaction entre la liberation 

de I' Afrique et !'emancipation de la femme africaine, deux entites qui ont destin lie. 

Et la question que je me posais est de savoir pourquoi nous n ·arrivons pas a nous 
liberer comp/etement. Y a-t-il une tare dans nos societes qui nous empeche de nous 
liberer? Et j'ai decouvert que, bien sur, ii y avait des tares, le destin que nous autres 
Africains avons fait a la femme qui est un destin absolument injuste. C 'est d'ail/eurs 
pernicieux pour la societe africaine elle-meme. Cette segregation, cette oppression que 
nous opposons a la femme est une espece de manque a gagner. C 'est-a-dire que cette 
oppression empeche la femme de prendre sa part dans la lutte que nous menons contre 
la domination etrangere. Et done ii est urgent que nos femmes soient liberees pour 
contribuer a la liberation de la collectivite africaine (Beti/Milolo. 1986, p. 282). 

Est-ce un hasard si la premiere mesure des femmes d'Ekoumdoum apres la liberation est 

!'organisation de leurs etats generaux? Ce simple exercice de la parole libre pourrait marquer 

l'enjeu de la bataille seculaire des feministes: le droit de definir soi-meme son propre destin. 

Dans La F olie et la chose litteraire. Shoshana Felman theorise: 

fl incombe aux femmes, aujourd'hui, de renaitre, en quelque sorte, au langage, et de 
re-apprendre a parler: a par/er autrement que par et pour une structure de sens 
masculine. Or, c 'est bien plus que l 'espoir des femmes qui reside dans cet 
apprentissage feminin: c 'est tout l 'espoir de noire culture, celui de la transformation 
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du discours qui de/era. de l 'interieur, le subtil mecanisme de / 'oppression dans ses 
alibis «naturalistes» (Felman, 1978, p. 155). 

La liberation des femmes passe obligatoirement par l'apprentissage de la parole. Ce qui est vrai 

pour les femmes !'est davantage pour les Negres. Lemaitre et l'esclave se definissent par rapport 

au Verbe. la ligne de partage: le premier en assure le monopole tandis que le second est reduit a 

l'aphasie. 

Sur un plan plus global en effet, le rapport de force entre !es rubenistes et les agents de la 

colonisation est largement favorable aux forces d'occupation. Ce qui semble expliquer la 

strategie de non-violence preconisee par Mongo Beti comme moyen de liberation. Le soutien de 

la metropole, !es experiences anti-guerilla cumulees au Viet-nam, en Algerie et dans les autres 

colonies, bref, toute la logistique coloniale font de la resistance armee une entreprise hasardeuse. 

A Jo Le Jongleur qui preconise la solution militaire, Mor-Zamba oppose une tactique bien sentie: 

Qu 'ii souhaite secretement notre maintien a jamais dans !es fers de / 'esclavage, crois­
tu que je I 'ignore? !ls souhaitent taus que nous leur soyons toujours soumis. 

{ .. ] E"Cterminer ces deZL"C missionnaires ici a Ekoumdoum, sais-tu ce que cela veut dire? 
Ce/a veut dire que tu declares une guerre inexpiable a Sandrinelli, a Maestraci, a 
Brede, a taus !es toubabs qui entourent constamment Le Biture et lui dictent a chaque 
instant ce qu 'ii doit faire sans compter !es azllres. Tu sais aussi bien que moi que la 
particularite de ces gens-la est de ne jamais oublier (RC, 161-162). 

La Ruine presque cocasse d'un polichinelle affiche un bilan qui se limite a un mort par 

strangulation. Le paradoxe n'est qu'apparent. A vrai dire, le romancier ramasse la confrontation 

entre !es rubenistes et leurs adversaires dans une scene chargee de symboles. Le duel se passe 

entre le Pere Van den Rietter et Jo Le Jongleur devant la population d'Ekoumdoum. l'enjeu de la 

bataille sinon le trophee de guerre. 

Dans un exercise d'adresse, le religieux abat des eperviers qui voltigent au-dessus de la cite. Sa 

posture de conquistador et sa morgue sont un serieux avertissement lance a quiconque remet son 

autorite en doute. Blesse dans son amour propre, Jo Le Jongleur releve le deft en reproduisant 

I' exploit. En un coup de feu, «le petit maquisard venu de si loin» (RC, 270) libere la cite 

d'Ekoumdoum, accomplissant ainsi la mission a eux assignee, un an plus tot, par Abena. Le 

narrateur insiste sur la charge symbolique de la scene: 



219 

Ce que nous nous rappellerons toujours parfaitement, c 'est la detonation, I 'unique 
detonation, parce qu 'elle ebranla la cite dans ses entrailles profondes, la remettant en 
quelque sorte dans son assiette originelle d'oi't I 'avail deloge Van den Rietter, a/ors 
qu 'elle e11t pu la disloquer: parce qu 'elle gronde toujours au fond de notre cime comme 
dans le mystere d'zme grotte zme source jaillissante et immortelle; parce qu 'elle 
bourdonne encore dans nos oreilles qu 'elle assourdit comme la vigueur d'zm sang 
retrempe et rajeuni; parce qu 'efle se daub/a quasi instantanement d'un autre fracas, a 
la fois sourd et abrupt, qui annom,:ait que le rapace abattu par Jo Le Jongleur venait 
de se fracasser sur le gravier a grosgrains de l 'artere principale (RC, 270). 

Pour materialiser la victoire des rubenistes. une troupe de Jo Le Jongleur donne un ultime assaut 

au presbytere dans la soiree. La reddition des missionnaires est complete: 

Tout se deroula d 'ailleurs a la perfection et la premiere grande victoire militaire du 
commando rubeniste fi1t exempte de bavure - un vrai Auster/it=, pretend aujourd'hui le 
sapak Evariste (RC, 276). 

Loin d'etre une fin en soi, cette liberation d'Ekoumdoum se donne a lire, dans l'ultime chapitre 

du recit, comme le jalon initial d'un processus long et complexe. Le roman se ferme, pour ainsi 

dire, sur l'ouverture d'un reel projet de liberation, encore en gestation: 

En depit des apparences, c 'est ici que commence veritablement cette histoire, drame 
azcc mi/le retournements, visage de femme ruisselant tant6t de larmes comme la 
cascade melodieuse, tant6t de rires comme un ciel ensoleille, echo retentissant un jour 
de salves, un autre de chants, destin de notre peuple voue azc,;; dee/ins repetes, mais se 
reveillant toujours, se redress ant quant meme chaque fois (RC, 313). 

Aussi, la chute de La Ruine presque cocasse d 'un polichinelle reproduit-elle celle de Remember 

Ruben, une donnee narrative somme toute logique d'autant plus que Jes deux oeuvres sont des 

versions complementaires de la lutte de liberation nationale: la guerilla urbaine et le maquis. 

Ce denouement heureux pour les maquisards est en flagrante contradiction avec l'histoire 

evenementielle telle qu'exposee dans ,\Iain basse sur le Cameroun, essai dont est issue la trilogie 

ici analysee. En effet, la lutte de liberation nationale orchestree par l'U.P.C. fut sauvagement 

reprimee dans le sang par les troupes coloniales frarn;aises et le regime d' Ahmadou Ahidjo. Sans 

vouloir remettre en cause la liberte de creation du romancier, !'on pourrait voir dans le triomphe 

des rubenistes mis en recit la revanche de l'imaginaire sur la realite, c'est-a-dire, une catharsis 

scripturaire par laquelle Mongo Beti entend guerir ses congeneres d'un traumatisme profond 

consecutif a une liberation nationale avortee. Richard Bjornson ne pense pas autre chose 
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lorsqu' ii interprete la force de l' utopie dans !es oeuvres romanesques de la periode postcoloniale 

de l'ecrivain camerounais: 

What distinguishes his [Mango Seti] later novels from his earlier ones is the presence 
of a utopian element, the suggestion that there are alternatives to oppression, and the 
belief that he has found appropriate revolutionary strategies for attaining them. More 
than technological progress, Africans need psychological liberation. Rather than 
conceiving of themselves as the helpless victims or passive adjuncts of a superior race, 
they need to forge an image of themselves as a people capable of taking historical 
initiative and benefitting from the fruits of their own labor (Bjornson, 1985, p. xxvi). 

La lecture de Bjornson est similaire a celle de Guy Ossito Midiohouan lorsqu'il souligne la 

distorsion entre le denouement heureux du recit et la triste actualite africaine: 

Meme si Mango Beti reussit dans La Ruine presque cocasse d'un polichinelle le tour de 
force qui consiste a faire triompher la guerilla avec I 'aide des femmes, a mettre un 
terme au regne despotique du Chimpan=e Grabataire installe par !es Fram;ais et 
entoure d'«assistants techniques)), et enfin a reorganiser Ekoumdoum sur de nouvelles 
bases, ii reste que la realite est mains exaltante et qu 'elle est essentiellement faite de 
pouvoir absolu, de resignation agacee, de revolte ma! contenue et de repression 
effroyable (Midiohouan, 1986, p. 209). 

Qu'il s'agisse de l'histoire ou de l'actualite, la realite africaine est faite d'horreurs et de crimes 

indicibles que l'optirnisme de l'ecrivain ne saurait suffire a resorber. Sans doute, faudrait-il 

examiner en profondeur cette Afrique des independances en proie au totalitarisme tentaculaire? 
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Sous le titre de totalitarisme tentaculaire, j'entends, dans cet ultime chapitre, serier la question des 

tyrannies sanguinaires, calamites de l'Afiique depuis «Jes independances-bidon» (Nanga, 1980, p. 

83) des anneees 1960. Les trois demiers recits de Mongo Beti me serviront de corpus d'analyse. Ce 

sont: Les Deux meres de Guillaume Ismael Dzewatama, Jutur camionneur, La Revanche de 

Guillaume Ismael Dzewatama et L'Histoire du Jou. II y aurait quelque inten~t a restituer ces trois 

demiers recits dans la courbe de creation du romancier camerounais, du moins, la demarche 

pourrait-elle participer a !'intelligence des textes. 

Pris individuellement, Jes deux volets de la serie de Guillaume et L 'Histoire du Jou sont moins 

<lenses que chacun des sept romans qui Jes ont precedes. Ce qui ne veut nullement dire que la taille 

soit le meilleur critere d'appreciation. L'originalite de ces textes semble tenir de la critique 

impitoyable des regimes dictatoriaux qui essaiment l'Afrique sur un fond d'ecriture fantastique. Ces 

oeuvres ne designent nommement ni le pays ni le potentat mis en scene. Ce qui pourrait traduire la 

banalisation des regimes autocratiques dans l'Afrique post-independante. 

Par ailleurs, la serie de Guillaume constitue Jes deux demiers romans d'exil tandis que L'Histoire du 

Jou a pour matiere !es experiences de l'ecrivain de retour au pays natal, apres 32 annees d'exil 

continu en France. Encore que Mongo Beti soit retoume en France pour la redaction de ce demier 

titre. Mais, ii s'agit ici d'un detail relatif au contexte de creation. 
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La question sous-jacente est la suivante: y a-t-il rupture ou continuite dans !'inspiration de l'ecrivain 

rebelle? La perspective d'analyse contrastee s'impose d'elle-meme et, par ricochet, ressurgit 

l'epineux probleme de l'exil et de la creation. En clair, quand peut-on dire d'un ecrivain qu'il ecrit 

juste ou faux? Ce debat recentre la problematique de la quete de la liberte en faveur des peuples 

noirs que s'est toujours assignee Mongo Seti. 

II est de fait que la creation romanesque de Mongo Beti se renouvelle de fa<;on frappante avec 

L 'Histoire du Jou. L'ecrivain renoue avec !'humour caustique et l'ironie mordante qui animaient sa 

serie anticoloniale. Sans renoncer a ses choix idelogiques, l'ecrivain rebelle se penche davantage sur 

le travail d'ecriture. n'abordant son sujet qu'avec legerete. 

D'emblee, est frappante l'identite thematique de ces trois recits tant ii est vrai qu'ils traitent tous de la 

tyrannie. Certes, la serie de Guillaume est fortement marquee par l'ecriture realiste. Mais la 

tendance a l'ecriture fantastique, a la fabulation et a la farce est presente dans L 'Histoire du Jou. 

La trame de la serie de Guillaume traite du rapport entre le pouvoir dictatorial, !'elite intellectuelle et 

l'ancienne puissance colonisatrice. L 'Histoire du Jou examine en priorite le cycle sanglant des coups 

d'Etat militaires en Afrique. 

Au-dela de la condamnation sans appel de l'entrisme et de la conquete violente du pouvoir, !'auteur 

integre la question des tyrannies africaines dans la geopolitique intemationale. Les pouvoirs ante­

peuples ont de vastes reseaux de ramifications fondes sur le jeu d'interets. Pour dire mieux, l'Afrique 

n'est nullement un il6t. Aussi, son asservissement est-ii un acte delibere de meme que son 

emancipation serait tributaire d'une volonte inteme, certes. mais aussi, de la revision de !'attitude des 

puissants pays occidentaux, parrains et mandataires des potentats locaux. 

Forts de leurs institutions politiques et financieres, tiers de leurs organismes diplomatiques et 

humanitaires, imperiaux par leurs arsenaux militaires et culturels, !es Occidentaux sont largement 

impliques dans le drame du continent noir. Autant de privileges jamais disputes. C'est done dire que 

!'emancipation en profondeur de l'Afrique est tributaire d'une radicale remise en cause de la 

philosophie africaine a laquelle s'accrochent !es puissants de ce monde depuis la nuit des temps. 

Les demiers recits de Mongo Seti mettent un accent particulier sur le bien fonde de l'alerte et de la 

sensibilisation de !'opinion intemationale en vue de la liberation du continent noir. Faute de quoi la 
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multiforrne pourra de ce fait s'y poursuivre sans herisser la bonne conscience de !'opinion 

internationale, c'est-a-dire, l'ordre et la volonte des peuples qui se donnent pour civilises. 

En tout cas, la serie de Guillaume semble inspiree par !es experiences accumulees par !'auteur au 

sein d'Amnesty International Section Fran~aise (A.I.S.F.). Le second volet reproduit, a peu de 

variantes pres, plusieurs peripeties de !'auteur au sein de !'organisation humanitaire, peripeties 

prealablement exposees dans le numero double de Peuples .Noirs-Peuples Africains (nos 7-8, 1979) 

au titre interrogateur: Amnesty International Section Franr;:aise: ou la defense des droits de l'homme 

blanc??? 

X. l. Lorsque Ia realite depasse la fiction 

A date, la serie de Guillaume qui semblait pleine de promesses s'arrete au second volume. Pourtant, 

la quatrieme page de couverture du deuxieme volet annonce be! et bien une suite, avec ce 

«Guillaume Ismael, dont, nous promet-on, Jes aventures ne se terrninent pas avec ce roman, 

deuxieme d'une serie qui se poursuivra done». Mais a quand cette suite, pourra-t-on se demander. 

De retour au Cameroun en fevrier 1991, apres son exil legendaire, Mongo Beti est pris dans 

l'effervescence socio-politique. II est a la fois temoin et acteur de la bataille du peuple camerounais 

en vue de la conquete de ses droits et libertes fondamentaux. La France contre l'Afrique, retour au 

Cameroun et L 'Histoire du Jou derivent de ces remous. Pour ce dernier titre en effet. le 

narrateur/auteur avoue qu'il s'agissait pour lui de rendre hommage a un peuple qui s'est lance contre 

la forteresse de trois decennies des dictatures de fer. Le temoignage pathetique est aussi un cinglant 

dementi aux elucubrations des «professionnels occidentaux de l'exotisme» (HF, 16). Reportage: 

Sur le terrain et dans /es faits, /'Afrique, minee par le nepotisme inseparable des 
tyrannies, etait de surcroit saignee a blanc par !'evasion massive des capitazcc, rongee par 
!'abjection devenue quasi institutionne//e des elites corrompues, devoree par le gaspi//age 
de ses ressources qui mettait le continent a la merci de l'etranger a l'affzit. La conjugaison 
de ces cancers annonr;:ait a terme la metastase et sans doute le coma. Mais personne ne 
semblait s'aviser de ces tristes rea/ites vecues quotidiennement par /es populations. Sans 
!es evenements racontes ici, veritable revolution pour la Repub/ique qu'ils doterent en.fin 
d'une presse plus audacieuse que fibre, !es divagations d'ecole venues de l'e..xterieur 
auraient poursuivi /eurs ravages imperturbables. Et d'avoir enfin devoile le ma! africain 
trap longtemps dissimu/e aZL'C nations du monde n'est pas le moindre merite des hommes et 
des femmes qui se rencontreront dans cette chronique (HF, 17). 



224 

La matiere de creation se refere pour ainsi dite aux remous socio-politiques des annees 1990 en 

Afiique. L'ecriture fantastique dans L 'Histoire du Jou souligne, sans nu! doute, que la realite 

africaine depasse la fiction tant sont incommensurables !es hauts faits des tyrannies delirantes. 

De fait, ii y a a la fois rupture et continuite dans !'inspiration de l'ecrivain. Tout compte fait, la 

fiction n'a qu'une portion congrue dans ces trois demiers romans. Un paradoxe! 

En fait d'exageration, ii n'en est rien, souligne le narrateur/auteur dans Les Dezcc meres de 

Guillaume Ismael D::ewatama. A la fin du recit, ii se croit oblige d'intervenir pour dissiper la part de 

l'imaginaire et faire prevaloir le reel: 

L 'auteur a prejenE, comme a l'accoutumee, dedaigner !es sentiers riants, mais semes de 
remords, de la reussite ainsi que Les plaisirs frelates de la demagogie litteraire. 
If assure done que ce recit n'est nullement un mauvais songe, que c'est bien ainsi que tout 
cela est arrive (DM, 200). 

Cette intrusion de !'auteur apparait comme un pacte de lecture, une cle ou un clin d'oeil qui force le 

destinataire a scruter le texte en fonction du reel. 

Aussi, !es evenements narres et certains personnages sont-ils des realites vivantes reproduites telles 

quelles dans le texte, autant dire, sans alteration aucune des prismes de l'irnaginaire, done, sans 

aucun souci de transposition litteraire. Est ainsi soulignee ce que Roman Jakobson appelle «la 

fonction referentielle» parlant du langage. 

Le reflet ou la reproduction mecanique de la realite peut se lire dans le personnage de Marie-Jose 

Protais en particulier et dans tous Jes episodes relatifs a l'aventure de Mongo Seti au sein d'Amnesty 

International Section Franc;aise en general. Pour preuve, le dossier compile par la revue Peuples 

Noirs-Peuples Africains recoupe, presque mot pour mot, la version romanesque exposee dans la 

serie de Guillaume. Sref, qui a Ju l'un est au courant de l'autre. 

Ambroise Korn commet une erreur Iorsqu'il affirme que « Marie-Pierre est une transposition de 

Marie-Jose Protais» (Korn, 1993, p. 20). Dans sa revue aussi bien que dans sa fiction, Mongo Seti 

etale le reel de Marie-Jose Protais tel qu'il Jui apparait, sans aucun maquillage. Poursuivant sa 

critique, Korn releve, avec justesse, que «Herge Xourbes est une caricature a peine voilee de Herve 

Sourges» (Korn, 1993, p. 20). 
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II en est jusqu'a L 'Histoire du Jou qui, par endroit, donne !'impression d'etre une fide le chronique 

joumalistique rapportant Jes soulevements populaires et Jes tumultes socio-politiques des annees 

1990 dans une quelconque capitale de l'Afiique francophone. A quoi attribuer cette reproduction du 

materiau brut par l'ecrivain? Est-ce un choix esthetique delibere, un indice de la paresse 

intellectuelle ou la rage de crier au scandale? 

En tout etat de cause, le recit ainsi elabore avec des ingredients du fantastique et un apport a peine 

voile du reel n'est pas un simple echafaudage. Mais ii laisse une forte impression de melange de 

genres, au moins avec !'imbrication de la fiction et de la realite. de l'imaginaire et des faits. A 

posteriori, !'oeuvre d'art pourra reprendre ses droits sur la matiere et l'histoire ainsi rapportees par 

Mongo Seti. La traite negriere, l'esclavage, la colonisation et !'apartheid, pour ne citer que quelques 

authentiques prouesses historiques, s'apparentent davantage a la fiction de nos jours. Est-ce faire 

preuve d'optimisme beat que de parier que demain, ii en sera de meme pour Jes tyrannies 

sanguinaires d'Afiique? C'est en tout cas le sens du message testamentaire de l'avocat, le croise des 

libertes dans L'Histoire du Jou: 

Tene:: ban, camarades. Persevere:: et l'Afrique terrassera enfin l'hydre qui la tourmente 
depuis la nuit des temps. Faites comme Nelson !vfandela, ce messie des temps modernes. 
qui vient de sortir de prison, triomphant, avec son peuple, d'un demi-siecle d'indicibles 
souffeances. Survive:: jusqu'a !'an 2000, et afars un monde merveilleu.x s'ouvrira devant 
vous. Des cites vastes et prosperes vous attendent. J'apen;ois au loin des monuments 
qu'on erige a la gloire de nos heros, des champs couverts de moissons a l'infini, des 
peuples fiers Jou/ant gaiement et sans entrave le sol des ancetres. [ . .} Le troisieme 
millenaire verra l'apotheose de notre chere Afrique, le couronnement de notre combat. Le 
destin en a decide ainsi (HF, 205). 

Les trois demiers romans de Mongo Seti montrent combien Jes regimes dictatoriaux entravent la 

liberte des peuples. Le massacre des populations, Jes organes plethoriques de securite, la brutalite de 

l'annee et de la police, le mensonge des medias d'Etat. le parti unique ou le multipartisme sans 

democratie, la pensee unique, la censure multifonne, l'exil reel et l'exil interieur, la corruption, la 

tutelle des puissances occidentales, la multiplicite des coups d'Etat et bien d'autres abominations en 

sont des caracteristiques majeures. 
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X.2. Une intelligentsia coupable 

La serie de Guillaume traite par ailleurs du rapport entre la classe intellectuelle adepte de l'entrisme 

et du pouvoir dictatorial. L'entrisme represente la volonte d'integrer un systeme politique corrumpu 

dans le but secret de le changer de l'interieur. On le voit bien, l'entrisme s'apparente a la 

collaboration et au noyautage. Dans la serie de Guillaume, l'entrisme n'a rien d'une voie de 

liberation. 

Comme voie de liberation, l'entrisme est une impasse, «une foutue connerie» (DM, 132), ecrit 

Mongo Beti. L'itineraire du procureur Jean-Franc;ois Dzewatama le prouve a suffisance. II en est de 

meme de nombre de hauts fonctionnaires de sa generation qui rallient le pouvoir. Opposants des 

plus radicaux du moment de leurs etudes a Lyon, ils ont chacun, en son temps et a sa maniere, rallie 

le tyran en depit des railleries du petit peuple: 

Ainsi la voix du peuple chansonne-t-elle le dip/6me de retour au pays, a/ors qu'il vient de 
tourner le dos au desert de la defense du peuple pour se precipiter a la curee des 
richesses, des honneurs et des plaisirs a laquelle preside le dictateur dans le faste de ses 
palais. 
Le tout etait de savoir a quelle allure le nouveau venu effectuerait un parcours devenu en 
quelque sorte obligatoire (DM, 41-42). 

Qu'il soit motive par des raisons alimentaires ou securitaires, qu'il s'agisse de choix ideologique ou 

de capitulation, le rallie se fait le maillon d'un systeme diabolique qu'il sert docilement. A l'instar des 

maffias classiques, le systeme s'assure que la nouvelle recrue est gravement compromise, done 

coupee de toute sympathie populaire. Jean-Franc;ois Dzewatama n'entre veritablement dans le cercle 

de hauts dignitaires qu'en endossant la responsabilite de l'assassinat «des cinq demiers leaders de 

!'opposition populaire» (DAJ, 46). Peu importe que le procureur Jean-Franc;ois ne succombe au 

chant de sirene du dictateur qu'a la suite du chantage alimentaire. De retour de France apres ses 

etudes, le pouvoir le laisse en ch6mage, question de le ranger par la diete noire. 

Intellectuels organiques du pouvoir, ces «dipl6mes» sont de veritables predateurs, des zombis ou 

des ectoplasmes tant ils semblent avoir perdu toute fonction de penser et font du festin leur raison 

d'etre. La soiree de reception en l'honneur de Marie-Pierre le demontre eloquemment, en depit et 

peut-etre a cause de !'ellipse de la narration: 

Guillaume se maudit tout a coup de n'avoir pas su resister assez longtemps au sommeil 
pour voir monsieur Makouta mettre le feu a un monceau de billets de banque en liasses: 
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c'etait le couronnement pathetique de la lithurgie imaginee par le truculent chef du 
protocole de la Presidence pour le culte d'une divinite dont lui seul devait connaitre le 
nom (DM, 80). 

Les Chauves-souris de Bernard Nanga corrobore, a tout point de vue, cette analyse de Mongo Beti 

au sujet d'une certaine intelligentsia africaine. Que !'on en juge: 

Le professeur Biyidi traitait /es bureaucrates d'Ebor=el de schi=os, de «machines 
desirantes peripheriques. sans organes et sans cerveazcc, ma/ connectes a la mysterieuse 
machine centrale du capital. dont el/es etaients des e.xcroissances detraquees. 
consommatrices mais improductivesN (Nanga, 1980, p. 164). 

Personnage de Bernard Nanga, le professeur Biyidi pourrait bien etre la mise en recit de Mongo 

Beti sous son patronyme Biyidi, sa profession d'enseignant et son ideologie progressiste. Cette 

hypothese conforte davantage la condamnation sans appel d'une large frange de !'intelligentsia 

afiicaine, dont la responsabilite dans la derive du continent ne fait pas l'ombre d'un doute. 

Meme comme choix strategique, l'entrisme ne beneficie d'aucun credit. II s'agit en realite de 

collaborateurs en mal de carrierisme, c'est-a-dire, des individus qui ne songent qu'a se remplir la 

panse, une fonction biologique. S'ils tentent de renverser le systeme a la suite de quelque frustration, 

ii n'en demeure pas moins que leur zele a servir le tyran fait d'eux des antiheros. 

Ancien militant du Parti Communiste, extrade de France en raison de son opposition radicale, 

Alexandre Tchiencheu se mue en «sale flic» (DAI, 133) une fois rentre au bercail. En effet, ii sert le 

systeme comme commissaire divisionnaire et explique qu'il s'agit «d'une demarche veritablement 

dialectique» (DM, 77-78). II faudrait voir dans ce propos de la derision et de l'ironie de la part de 

l'auteur qui devoile l'inculture du personnage. En effet. la "dialectique" suppose !'elevation de 

!"esprit et le sens de discernement. Le noble concept est ici employe par un agent de repression d'un 

systeme qui ne tolere aucune contradiction. 

Ancien president de L'Union Nationale des Etudiants (UNE) en France, une organisation 

farouchement militante, Jean-Fran~ois se fait, de retour au pays, le bras seculier du regime. C'est 

sans etat d'ame qu'il met le pouvoir judiciaire sous !es ordres de l'executif. Ces «diplomes» sont le 

cerveau et !es bras du tyran qui se repose sur eux pour perpetuer le systeme despotique. 

En tout etat de cause, un potentat, quelque feroce soit-il, ne saurait ni ne pourrait a lui seul 

concevoir et mettre en oeuvre sa machine machiavelique, d'ou son recours aux mercenaires de la 

matiere grise et autres bourreaux. Dans son etude intitulee «Intellectuels camerounais et forces 
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politiques: jeu et enjeu de l'entrisme», Ambroise Korn prend la mesure de l'efficacite diabolique des 

intellectuels organiques d'un pouvoir autocratique: 

Recupere par les forces politiques, le diplJme peut se reveler bien plus dangereZC(, bien 
plus malfaisant que le citoyen qui n'a rien d'autre 11 offrir que son ex:perience de la vie et 
le ban sens commun. Evidemment, on aura vile fail de tro11Ver que je sollicite l'avenement 
des analphabetes au pouvoir. Erreur. Je suis d'avis que /'intelligence est un bien trap 
precieZLr: pour que /'on puisse se permettre de la brader 011 de la mettre au service des 
causes inavouables (Korn, 1996, p. 199). 

Les intellectuels organiques du pouvoir ont pour fonction de concevoir et de systematiser la logique 

d'un systeme politique autocratique afin de perpetuer son regne. L'ethique ne fait done pas partie de 

leurs preoccupations, encore moins, l'ascese et le don de soi. Seuls Jes interessent Jes avantages 

materiels, Jes prebendes et les honneurs. A !'oppose de cette engeance, Bourdieu nous propose une 

definition de l'intellectuel authentique, un homme d'honneur: 

Enferme dans son ordre propre, adosse 11 ses propres valeurs de liberte, de 
desinteressement, de justice, qui excluent qu 'if puisse abdiquer son autorite et sa 
responsabilite specifiques en echange de profits ou de pouvoirs temporels necessairement 
devalues, ifs 'affirme, contre les lois specifiques de la politique, celles de la Realpolitik et 
de la raison d'Etat, comme le defenseur de principes universels qui ne sont que le produit 
de l 'universalisation des principes specifiques de son zmivers propre (Bourdieu, 1992, p. 
187). 

Dans le recit, Jes rallies se font faucons et persecutent leurs allies d'hier qui persistent dans la 

dissidence, au nom des principes de leur jeunesse estudiantine. Aussi, El Malek est-ii mis au ban de 

la societe et meme traque par ses anciens camarades qui Jui reprochent de s'accrocher a des reveries 

de jeunesse. A ce sujet, ecoutons le procureur Jean-Frarn;ois Dzewatama invectiver son epouse qui a 

eu l'outrecuidance de recevoir leur ancien camarade: 

1Vo11s ne sommes plus 11 Lyon. Nous ne sommes plus des ecoliers. Finies les etudes, c'est le 
temps des responsabilites. fl fiwt savoir ce qu'on veut. Si lVicolas prefere !es de/ices de 
l'anarchie 11 l'exercice discipline des responsabilites, qu'il ne compte pas sur notre 
solidarite. Un minimum de responsabilite n'ajamaisfait de ma!. que diable' (DM, 84). 

Ironie du sort, le destin de Jean-Franc;ois et de nombre de notables se revele plus tragique que celui 

d'El Malek qui ne s'est jamais nourri d'illusion sur la nature diabolique du systeme. Tombes en 

disgrace, Jean-Franc;ois et «les exclus de la haute administration» (DM, 196) se laissent aller a 

l'aventure d'un coup d'Etat. En fait de putsch, la tentative est un bricolage qui echoue piteusement, 

consacrant la nullite des intellectuels organiques du pouvoir. Au denouement des Deza meres de 

Guillaume Ismael Dzewatama, le constat amer de Marie-Pierre ales accents de la lec;on du recit: 



229 

C'est vrai que, pour vous maintenir eterne!lement 011 vous etes, c'est-a-dire au bas de 
l'echelle des peuples, !es Blancs d'ici, a commencer helas.' par mes propres compatriotes, 
semblent resolus a ne s'interdire aucun sabotage. C'est une evidence a laque!le j'ai du me 
rendre malgre moi. Mais vous, en face, etes-vous aptes amener la grande batai!lefinale 7 

Ce n'est pas !'impression que je retire, ayant vecu trois ans parmi vous [..} Quand on a 
qu'une fronde pour affionter un tank, au mains doit-on savoir se dissimuler. Mon cheri, 
avoue que sur ce plan, vous etes d'une nu/lite qu'on a peine a imaginer. A croire que vous 
n'etes meme pas capables de soupr;onner la crue!le determination de !'ennemi. Ah, mon 
Jean-Franr;ois, vous n'en ave.:: pasfini avec !'esc!avage (DM, 197-198). 

Cette troublante verite est aussi le lieu ou se noue la transition entre Jes deux volumes de la serie de 

Guillaume. Et quand bien meme le constat de Marie-Pierre serait un severe jugement, cela ne 

changerait rien a la veracite des faits: le premier tome de la serie de Guillaume traite de la trahison 

d'une certaine intelligentsia africaine dont la frivolite redhibitoire perpetue l'esclavage du continent 

noir. 

Dans le tome detLx en revanche, Marie-Pierre qui, jusque-la, s'etait bomee a !'observation du 

systeme tyrannique en tire toutes Jes consequences. Dans La Revanche de Guillaume Ismael 

Dzewatama, c'est elle qui impulse !'action. Elle va en guerre contre le soutien que la France accorde 

a ses roitelets negres. Pour la premiere fois, on voit la scene d'un roman de Mongo Beti se deployer 

ailleurs qu'en Afrique. 

X.3. Jeu de puissances ou cooperation? 

La Revanche de Guillaume Ismael Dzewatama analyse le jeu de pu1ssances dont resultent Jes 

dictateurs africains. Marie-Pierre part d'un constat accablant: que de prisonniers politiques en 

Afrique! 

La mise sur pied de !'Association des Epouses Etrangeres des Disparus (A.E.E.D.) indique la 

proportion ahurissante des ravages du systeme totalitaire. A travers divers conditionnements 

savamment menes, !'opinion publique de la metropole se voile plus ou moins la face devant la 

violence du systeme neocolonial et la mise en coupe reglee des anciennes colonies. L'A.E.E.D. a 

pour mission la sensibilisation, la conscientisation et la reeducation politique du citoyen 

metropolitain sur !es realites atroces de l'Afrique. 
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Fort curieusement, la tache de liberation de l'Afiique passe ainsi par l'eclairage des Europeens par 

des Europeens. L'auteur explique que la parole d'un Afiicain n'a aucune portee, quelle que soit son 

obedience ideologique. Est-ce une fatalite? L'entrisme de Jean-Frarn;:ois est un fiasco. Malgre son 

radicalisme, El Malek est musele dans son propre pays. Et !'exclusion de Zambo-Zanga d'Amnesty 

International Section Franc;aise s'apparente a !'inquisition. 

Dans le recit, l'inertie de ]'opinion publique occidentale au sujet de l'Afrique s'explique par maintes 

raisons dont Jes principales sont: la censure organisee, la desinformation, le detoumement des 

organisations humanitaires de leurs vocations naturelles, la guerre froide, la geo-strategie mondiale, 

le jeu d'interets, un fond de racisme visceral, etc. Autant de facteurs a la combinaison desquels se 

renforce la dictature. Pour persuader Marie-Pierre d'aller battre campagne en France, la presidente 

de !'association Michele Mabaya-Caillebaut se fait pedagogue: 

C'est comme si !es Blancs se sentaient ma! a l'aise a l'idee que !es Noirs puissent vraiment 
s'emanciper. l'emancipation des Noirs n'est peut-etre pas une idee neuve en Europe, mais 
c'est toujours une perspective effeayante. Non, croyez-moi, personne ne veut encore !es 
prendre au serieux. On fail toujours plus de cas de ce que dit un Europeen s'il peut 
demontrer qu'il a sejourne serait-ce quelques semaines seulement en Afrique. Eh oui, !es 
Fram;ais aiment bien entendre par/er de l'Afrique, a condition que ce soil par un Blanc. 
C'est la que vous interessez l'A.E.E.D., madame; excusez-moi d'etre un peu brutale, mais 
c'est sans aucun cynisme (RG, 14). 

De quel cote se trouve le racisme? La defense des interets des membres de !'association souleve, 

incidemment, un pan de voile sur la dimension raciale de la question. En clair, la tare raciste 

proprement dite se trouve du cote d'Herge Xourbes, «le conseiller franc;ais du president» (DM, 46), 

le cerveau et l'ame du potentat. Des l'arrestation de Jean-Franc;ois, ii offre ses services a Marie­

Pierre, au nom de la race a purifier: 

Rien dans ce ghetto n'est convenable pour vous ni pour votre enfant, madame, lui declara 
eel homme aussi audacieux que m_vsterieux. Les organismes accredites ne demandent pas 
mieux que de trouver une issue a votre impasse. Eventuellement, ifs le feraient contre 
votre volonte d'ailleurs, notez bien; car c'est une question d'honneur et de dignite. Bien 
sur. !'ideal serait que vous regagniez immediatement la France ou vous aurez vile oublie 
ce qu'il faut bien appeler une erreur de jeunesse. comme chacun en a comm is, Dieu merci 
(RG, 40-41). 

Si le mot racisme avait encore besoin d'un exemple ou d'une illustration, ce serait chose faite avec 

ces propos d'Herge Xourbes. Malgre J'euphemisme de !'expression «erreur de jeunesse» dont il use 

pour qualifier un mariage librement consenti, on voit bien la haine du negre de Xourbes, pour qui le 

mariage inter-racial ne peut qu'etre irrationnel, une pente de decadence pour la race blanche. 
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Aussi genereux et charitable qu'il veuille paraitre, Herge Xourbes et le systeme qu'il represente n'en 

restent pas mains un avatar du colonial. mue en assistant technique ou en cooperant avec 

l'avenement des independances. Marie-Jose Protais et Herge Xourbes ont les memes roles actantiels 

dans la serie de Guillaume, l'un en neocolonie et l'autre en metropole. Identifies dans le recit comme 

des «agents», Herge Xourbes et Marie-Jose Protais sont des adjuvants de la tyrannie arricaine: 

Herge Xourbes etait un agent du SD.EC.£. comme taus /es diplomates franr;ais, y 
compris l'ambassadeur lui-meme: comme aussi quatre-vingts pour cent des assistants 
techniques et environ soixante pour cent des cooperants (RC. 45). 

L'auteur associe dans un meme paradigme des concepts qui tissent la toile du totalitarisme 

tentaculaire: agents, diplomates, assistants techniques, cooperants. El Malek decode le sigle en 

reference a un autre sigle. En effet, il presente le S.D.E.C.E. comme la version rrarn;aise du C.I.A. 

americain. C'est tout dire. 

L'arrestation de Jean-Frarn;ois decoule du putsch manque, certes, mais c'est aussi le mobile de la 

resistance de Marie-Pierre devant l'infemale machine du regime autocratique, resistance qui la mene 

jusqu'en France. Rendue en France «avec comme mission principale sinon exclusive d'informer 

avec perseverance les organisations humanitaires de la situation des droits de l'homme dans cette 

tyrannic afiicaine que la France protegeait» (RC, 16), Marie-Pierre effectue un parcours initiatique 

au bout duquel ii Jui apparait que meme les organisations humanitaires, aussi prestigieuses 

qu'Amnesty International Section Franc;aise, apportent leur pierre a !'edifice des dictatures, au 

mains, par leur force d'inertie. 

A partir d'ici, Mongo Seti, sans en donner !'impression, expose ses demeles avec A.I.S.F. L'affaire 

Mango Beti rapportee en son temps par Peuples /1,'oirs-Peuples Africains est ressassee dans le recit 

comme I'affaire Zambo-Zanga. De quoi s'agit-il en fait? 

Un militant africain regulierement inscrit a la Section Franr;aise avail ete exclu au terme 
d'une procedure dont l'anomalie criante laissait soupr;onner que le gouvernementfranr;ais 
avait tire !es ficelles dans /es coulisses: l'exclu n'avait pas cesse d'attirer /'attention de 
/'organisation sur !es violations des droits de l'homme dans !es Republiques africaines 
liees a Paris par des traites de cooperation; de guerre la.~se, ii avail brutalement mis en 
cause l'integrite des dirigeants de la Section Franr;aise (RC, 177). 

Devenue a son tour membre de !'organisation, Marie-Pierre a du mal a attirer !'attention de 

!'organisation sur le cas de son epoux. Et encore, aura-t-il fallu toute la vigueur d'Alain Vidalou pour 

lui obtenir «la parole pendant une heure devant l'ultime assemblee generale» (RC, 204). En 
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revanche, nombre d'amis de la famille, traditionnellement militants, se derobent devant le desarroi 

de Marie-Pierre. Les vicissitudes et atermoiements de !'organisation humanitaire alertent Alain 

Vidalou sur l'ampleur du drame africain: 

Ce n'est pas un hasard si !es prisonniers politiques de l'Afrique dite francophone furent 
toujours !es eternels oublies de nos assises au lieu d'en etre !es justes vedettes. 
Jnconsciemment, nous nous reji,sions a regarder cette region du monde avec !es yeux dont 
nous voyions !es autres continents. C'etait notre ::one d'injluence, noire chasse gardee: 
notre desir secret de jouer !es grandes puissances en etait jlatte. Nous y avians des 
interets don/ la contribution a notre conjim n'est pas negligeable, tant s'en fi,t. N'ayons 
pas peur des mots: nous sommes dans une certaine mesure !es yankees de l'Afrique ... (RC, 
204). 

Le recit en arrive a etablir une Sainte-Alliance entre la France, les tyrannies francophones d'Afrique 

et Jes organisations humanitaires: au nom des interets et d'hegemonie geopolitique, la France etouffe 

froidement ses anciennes colonies. Du reste, L'Histoire du Jou ne voit dans cette «politique de la 

puissance tutrice qu'une application de la realpolitik» (HF, 134). Si telle semble etre la norme des 

relations entre Etats, pourquoi la France devrait-elle se departir du machiavelisme ambiant? Aussi 

cynique que cela puisse paraitre, la civilisation, les arts, la lumiere, la chretiennete, la charite, 

l'hurnanisme et autres noble concepts sont de vains mots lorsque !es interets materiels sont en jeu. 

En meme temps, on peut noter que dans !'opinion publique frarn;aise, le clivage ideologique 

classique gauche/droite s'effondre des !ors qu'il s'agit de l'Afrique. 

Mais, le point de vue anti-imperialiste de !'auteur ne devrait pas masquer la dimension personnelle 

de sa querelle avec Amnesty International Section Fran'raise. Le romancier denonce nommement 

Marie-Jose Protais, ce qui personnalise plus ou moins la querelle. 

X.4. Oser dire non au tyran ... 

A la maniere d'un detective, Mongo Beti epingle la presidente d'A.I.S.F. qui se trouve etre le 

«redacteur en chef de Actuel Developpement, un magazine de luxe entierement finance par le 

ministere de la Cooperation pour sevir sa propagande» (PNPA, nos 7-8, 1979, p. 117). Convaincu 

qu'on ne saurait a la fois etre cooperant et militant des droits de l'homme, en raison de 

l'incompatibilite des deux casquettes, Mongo Beti debusque le role d'«agent» de Marie-Jose Protais. 
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et son roman La Revanche de Guillaume Ismael D:::ewatama: 

Afars qu'Amnesty International est cense !utter contre !'abolition de la peine de mart, 
comment Marie-Jose Protais pouvait-elle concilier la mission de dirigeant d'AISF et sa 
casquette de serviteur de la cooperation. c'est-a-dire de la violence? Duplicite (PNPA. 
nos7-8, 1979,p.120). 

Le fait est qu'il s'agit d'un combat de geants. Mongo Seti demasque Marie-Jose Protais, en retour de 

quoi ii est exclu de !'organisation. Une bataille achamee dont Madame Zambo-Zanga rapporte 

quelques peripeties: 

La presidente d'Amnesty Section Fram;aise a toujours dissimule son pretendu gagne-pain 
azcc militants: c'est la aussi un point que nous avons etabli. Si elle en veut tant a man 
mari, c'est d'avoir divulgue sa situation d'agent, et attention, hein! d'agent contractuel, et 
non pas titulaire comme elle a essaye de le faire croire, charge de la propagande au 
ministere de la Cooperation, bien ma! nommee (RG, 184 ). 

Le denouement de l'affaire obeit a la loi classique des series d'espionnage. Les agents demasques en 

pleine mission sont !aches par leurs commenditaires pour faire diversion. Marie-Pierre rapporte a 

Zambo-Zanga, l'exclu: «Tous les dirigeants en place lors de votre exclusion ont ete envoyes a la 

trappe, sans exception, y compris Marie-Jose Protais» (RG, 205). Une illustration du choc en retour. 

Au-dela du duel entre !es protagonistes du conflit, I'affaire Zambo-Zanga/Mongo Beti contre 

Amnesty International Section Fran~aise recele un pan des relations tragiques entre !'Occident et 

l'Afrique. L'obstination de !'Occident a deporter l'Afrique, au nom du materialisme aveugle, apparait 

comme une constance. Zambo-Zanga appuie son argumentation sur la memoire de l'histoire: 

Malgre !'abolition de la traite, dit-il, l'homme blanc n'a pas vraiment renonce a nous 
deporter. Ce/a fait bien des decennies. un siecle peut-etre, qu'il tdtonne a la recherche 
d'une recette de deportation qui ne soil pas trop rern!tante pour etre acceptee par !es 
consciences delicates. Observe::: bien l'Afrique du Sud. [. . .} Les dictatures et !'apartheid 
remplissent la meme fonction, !es butors b!ancs avec une grvssiere ma!adresse, !es 
despotes noirs un peu plus subtilement. Si, si, si, du moins si vous considere::: !es 
consciences trap delicates, car el/es existent. L 'apartheid a depossede !es Africains de 
leurs terres pour !es donner azcc fermiers blancs; c'est r;a qui est choquant, trap voyant. 
Nos terres a nous sont en train de passer dans !es mains de l'agro-business transnational. 
Cette transition a besoin de la couverture des dictateurs noirs pour s'effectuer en douce et 
en dvuceur. D'ici trente ans, nos populations, spoliees de leurs terres, seront trap 
heureuses d'ahaner comme proletaires dans !es immenses plantations des multinationales 
(RG, 186-187). 
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Le vent de l'histoire a eu raison de !'apartheid, gageons qu'il en sera de meme des dictatures 

africaines. Mais, en attendant cette aube nouvelle, le continent noir reste plonge dans la nuit des 

dictateurs psychopathes. Un fait tetu. 

Le denouement de La Ri:vanche de Guillaume Ismael D:ewatama est pour le moins inattendu. On 

pourrait d'ailleurs parler de coup de theatre. Alors qu'en France, s'enlise irresistiblement la 

campagne de Marie-Pierre, c'est curieusement Guillaume qui obtient la liberation de son pere et des 

autres prisonniers politiques en faisant valoir son talent de footballeur. Expulse de France afin de 

porter un coup d'arret a la campagne de Marie-Pierre. Guillaume tire judicieusement profit de son 

art du ballon rond acquis sur les terrains vagues de Niagara., un faubourg de la capitale. 

A !'occasion de la coupe d'Afrique des nations, ii subordonne sa selection a l'equipe nationale qui a 

cruellement besoin de ses services a la liberation de son pere et de tous !es prisonniers politiques. Sa 

revendication, somme toute politique, n'a rien de diplomatique dans son approche. Telle que 

formulee, la revendication de Guillaume a les accents d'une mise en garde, assortie de menaces, 

sous une toile de fond de chantage: 

- De toutes fw;ons, mes petits, c'est bien simple, en ce qui me concerne, ii n'est pas 
question que je joue, ni a la demi-finale de la coupe, ni a une autre occasion, c'est 
d'ailleurs la recommandation que je ferai a mes freres et je peZL, dire d'avance qu'ils sy 
conformeroflt, excepte si d'ici la man pere le Procureur Dzr:watama, vous connaissez? est 
enfin libere de prison. 
- Et !es autres prisonniers politiques a/ors? s'ecria Raoul. 
- Et taus !es autres prisonniers politiques' ajouta Guillaume. Diles bien cela a votre 
patron: c'est a prendre ou a laisser, vous ave::: bien compris? Dites-le lui. Et inutile de 
ri:venir. Bye bye (RG, 223-224). 

Le patron dont ii est question ici n'est rien de moins que le potentat en poste. Le fait est que pour la 

premiere fois depuis «vingt ans d'une implacable tyrnnnie» (RC, 224), Guillaume reussit a arracher 

une concession. Le tyran se plie a sa demande, et, implicitement, a la passion du peuple pour le 

football. 

II ya beaucoup d'ironie et d'humour dans ce denouement. Alors que tous !es efforts entrepris pour 

la liberation du procureur Dzewatama par les grandes organisations humanitaires du calibre 

d'Amnesty International echouent, alors que Marie-Pierre n'arrive pas a interesser la grande presse 

franc;aise sur le sort de son epoux, alors que tous !es amis de Marie-Pierre semblent toumer en rond, 
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alors que le sentiment de resignation gagne tout le monde. un gamin sur qui personne ne misait 

denoue l'enigme de fai;on tout a fait inattendue. 

Par-la. !'auteur semble suggerer que la tache de liberation de l'Afiique devrait etre avant tout une 

initiative africaine. Symbole du petit peuple, authentique rejeton des faubourgs africains dont 

l'enfance cahoteuse a compromis la scolarite. Guillaume refuse de plier l'echine devant le tyran et, 

du coup. ii cree une breche dans son edifice. 

On pourrait faire un rapprochement entre !'attitude de Guillaume et celle de Jean Ekwabla dans 

Perpetue. Certes, ils sont tous Jes deux farouchement opposes a la dictature autant qu'ils sont tiers. 

Or, ce sont des hommes de ]'art. Ils refusent d'etre des instruments du desposte qui, toujours, 

recupere le savoir-faire pour mieux tenir le peuple en laisse. Les specialistes de la sociologie du 

football n'ont jamais nie la dimension pol itique de ce sport et la recuperation politicienne dont ii est 

l'objet. Football et politique du football au Cameroun d'Andre Ntonfo ne semble pas avoir d'autre 

objet que de demontrer combien le football est l'opiwn du peuple, du moins au Cameroun. Mais, en 

est-ii autrement ailleurs? 

Comme !'on a pu s'en rendre compte tout au long de ce livre, le football n'a jamais ete au 
petit soin des hommes politiques du Cameroun. Pourtant, ifs n'ont jamais manque une 
seule occasion d'en recuperer !es ejfets. On en a fait un precieux exutoire, une sorte de 
substitut du droit a la difference qui aurait du se manifester dans le champ politique, et 
aussi un domaine reserve ou le dernier mot revient a la voix la plus autorisee de !'£tat. On 
en a encore fait un acijuvant qui, le destin aidant, vient porter des bouffees d'oxygene au 
pouvoir essoujjle et en panne d'imagination: on en a quasiment fail un domaine de 
souverainete de !'£tat, releguant au second plan la dimension purement sportive et 
technique (Ntonfo, 1994, p. 209). 

Guillaume et Jean Ekwabla comprennent d'instinct la machiavelique recuperation de leurs talents. 

mieux. ils retoument cette arrne contre le despote. Cette parade marque une etape appreciable dans 

la conquete de la liberte. 

X.5. Epopee fang et fantastique 

De Ville cruelle a la serie de Guillaume, la creation romanesque de Mongo Beti obeit a une ecriture 

lineaire et realiste. Cette modalite scripturaire vise avant tout a mettre en vedette Jes choix 

ideologiques de !'auteur. Sans renoncer a la litterature militante ou engagee, !'on est frappe par Ia 
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singularite de L 'Histoire du Jou, le demier roman en date de Mongo Beti. En effet, ii n'est pas aise 

de caracteriser L'Histoire du Jou, un recit essentiellement composite. 

La quete obsessionnelle de la liberte qui. jusqu'alors. se presentait chez Mongo Beti comme un 

projet franc et abrupt epouse une perspective nouvelle dans le demier recit. Non seulement la 

dynamique narrative lineaire semble s'y abolir. mais surtout, l'ecriture y est fortement recurrente ou 

repetitive. 

La causalite qui caracterisait !'intrigue chez Mongo Beti jusqu'alors est absente dans L 'Histoire du 

Jou. L'on n'a qu'a observer !'attitude d'Osomnanga, un tortionnaire, qui prend fait et cause pour le 

patriarche, sa victime, en raison de la meme appartenance tribale. De meme, ii ne s'explique pas que 

le «colonel, chef de la gamison voisine» (HF, 31 ), renonce subitement a la mission punitive dans le 

village du patriarche. Cette mission punitive faisait suite a une echauffouree au cours de laquelle des 

soldats avaient ete molestes. Mieux, le colonel noue une solide amitie avec le patriarche. Une autre 

situation aussi cocasse: «Jes pseudo-infirrnieres» (HF, 116) sont envoyees en mission commandee 

dans le village du patriarche pour provoquer l'avortement chez l'epouse de Narcisse. Curieusement, 

l'epouse en question donne plut6t naissance a des quintuplets a qui Jes pseudo-infinnieres procurent 

Jes plus grands soins. 

On !'aura compris, L 'Histoire du Jou ne se laisse lire qu'a la lumiere de l'illogique et de l'irrationnel 

qui rentrent dans sa composition. La relation de causalite que !'on retrouve dans Jes oeuvres de 

Mongo Beti, de Ville cruelle a la serie de Guilaume. est absente du demier roman en date. Georges 

Nga! a etudie !'innovation narrative dans la litterature africaine et ii constate: 

A !ravers la courte periode de son histoire. le roman aJricain en tan! que sujet a une 
capacite narrative renouvellee; qu 'au niveau du personnage et de !'intrigue, tout en 
restant le meme a !ravers la diversite de ses etats, ii a evolue vers un modele qui 
s 'apprehende d'abord comme sujet de connaissance de soi grace a une capacite narrative 
constamment renouvelee. Grace a la mediation de la narration, le roman se prend pour 
sujet de 1 'ecriture, s 'interroge lui-meme dans 1 'acte meme de la narration. 
Correlativement la configuration romanesque se complexifie (Nga!, 1994, p. 75). 

L 'Histoire du Jou n'est pas exclusivement recentre sur la narration ou sur l'ecriture. Dans ce recit, 

l'epopee fang et le genre fantastique se cotoient. le dynamisme du conte et le realisme lineaire 

s'annihilent, le fil de !'intrigue est quelque peu enchevetre et l'ecriture patine. Autant certains actants 

se multiplient par leur retour sur scene, autant les scenes se repetent de fa<yon hallucinante. On parle 
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ordinairement de «realisme magique» ou d'«ecriture fantastique» pour designer ce genre ou tout est 

hors de proportion. Les sujets, les personnages. !es perspectives, le rythme du recit et autres 

elements romanesques se conjuguent au gre des fantasmes de !'auteur Ce qui procure malaise et 

ambigu'ite chez le lecteur. Introduction a la litterature fantastique de Tzvetan Todorov propose une 

definition du genre: 

Le fantastique implique done non seulement /'existence d'un evenement etrange, qui 
provoque une hesitation che:: le lecteur et le heros; mais aussi une maniere de lire qu'on 
peut pour !'instant definir negativement: elle ne doit etre ni ((poetique)) ni ((allegorique» 
(Todorov, 1970, p. 37). 

Le lecteur fait done partie integrante du genre fantastique. Au fond, rien ne se passe dans L 'Histoire 

du Jou si ce n'est le grotesque. Le lecteur est saisi de sentiment de perplexite dont ii a peine a se 

departir, meme en cas de relecture. Dans cet ultime recit de Mongo Beti, l'illogique et l'irrationnel 

ont la part belle. 

Est-ce la realite delictueuse de l'Afrique, observee a son retour d'exil, qui impose cette approche a 

Mongo Beti? Toujours est-ii que le realisme qui l'avaitjusque-la caracterise est abandonne meme si 

la preoccupation fondamentale reste la quete de la liberte. Encore une fois, Georges Nga! theorise: 

«L'esthetique du grotesque, de la bouffonnerie, apparue dans le roman de la decennie quatre-vingt 

n'est comprehensible que comme denonciation des dictatures ubuesques. Le lien avec !'evolution 

des societes africaines est visible» (Nga!, 1994, p. 9). 

L'Histoire dufou est essentiellement la combinaison du burlesque et de l'epopee fang. Mongo Beti 

retient de l'un et de l'autre l'exageration et la repetition. En effet, le grotesque qui se produit dans le 

recit ne cesse de se reproduire. Les dictatures militaires se relaient a une cadence vertigineuse. Le 

recit foisonne de «colonel commandant la garnison de la ville voisine» (HF, 160) et d'une meute de 

soldats. 

Les aventures rocambolesques des personnages, les situations comiques et burlesques, bref le 

recours a la farce, a l'inattendu et au gratuit donne une saveur particuliere au recit. Rien n'est pris au 

serieux par le romancier et tout semble regle par un sort aussi imprevisible que derisoire. D'ou vient 

ce comique grin9ant de Mongo Beti qui, jusqu'alors, avait habitue ses lecteurs au style realiste, a 

une ecriture classique et au serieux de ses prises de position ideologique? 
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S'il est vrai que L 'Histoire du fou ne traite pas un seul sujet, ii est tout aussi vrai que !'on peut 

proposer plusieurs lectures du recit sans que !es differentes versions n'entrent en contradiction. Les 

personnages connaissent des fortunes diverses, ballotes qu'ils sont par des forces qu'ils sont loin de 

maitriser. Le patriarche est tour a tour prisonnier d'un syteme politique, adule par un autre, consulte 

par Jes differents colonels, recupere par !'opposition, ahuri par la vitesse dont Jes evenements 

virevoltent sous ses yeux, etc. II en est de meme de Narcisse, de Jeanne, de Zoaetoa et de tous !es 

autres villageois dont Jes aventures rocambolesques sont a la mesure de celles des personnages de 

Candide. 

L'epopee fang est figuree par le patriarche Zoaeteleu, descendant a la trente et unieme generation de 

l'illustre «Zambo Menduga, un homme dont la stature depassait celle du baobab» (HF, 20). La 

legende de l'ancetre tutelaire est un des traits caracteristiques de l'epopee fang, genre traditionnel 

couramment nomme le mvet. 

II en est jusqu'au <~e-narrant» dont l'enonciation reprend Jes procedes du joueur de mvet avec !es 

formules du genre: «On m'a dit que c'est ainsi que tout avait commence. C'est bien possible, a la 

reflexion» (HF, 25); «Ils m'ont raconte que [ ... ] Une melopee dans laquelle j'ai cru retrouver un 

chant de guerre ancestral, sorti des memoires» (HF, 27); «On m'a raconte qu'ils etaient...» (HF, 69); 

«Bien qu'on m'ait raconte cette histoire trente-six fois, je ne suis pas capable de reconstituer 

I'odyssee de ces enfants» (HF, 78); «Apres avoir Ionguement enquete, j'ai cru pouvoir imaginer la 

synthese que voici, a defaut de !'episode authentique que personne n'a ete capable de reconstituer» 

(HF, I 36). Dans Le Roman camerounais et sa critique, Eloi"se Briere decrit le role du joueur de 

mvet: 

L 'orateur-narrateur se faisait le transmetteur d'une tradition, des voix qu 'ii avail lui­
meme entendues au cours de sa formation. Paree qu 'ii transmettait des valeurs 
collectives, le narrateur ne devenait jamais / 'acteur principal de son recit, bien qu 'ii put a 
I 'occasion employer une perspective narrative a la premiere personne (Briere, 1993, p. 
I I). 

A l'instar du joueur de mvet, le <~e-narrant» se veut le simple canal par lequel le recit se deploie. 

Une posture qui accroche l'auditoire en faisant passer la fable pour vraie. A ce propos, la definition 

qu'en donne Tsira Ndong Ndoutoume met justement !'accent sur le fantastique, le merveilleux et 

meme le belliqueux: 
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Le mvet montre aussi et surtout la vie dans un autre monde - un monde imaginaire - ou !es 
hommes peuvent s'elever jusqu'a !'acquisition de l'immortalite sans passer necessairement 
par la mart. Ce monde est /'illustration de la conception que le Fang seJait de la vie telle 
qu'elle devrait etre. C'est le monde des Immortels oz'i seules la Force et la PuissanceJont 
la loi. Ce sont !es epopees de ce monde qui ant Jac;onne !'esprit et le caractere belliquew: 
du Fang (Ndoutoume, 1983, p. 15). 

Mongo Seti qui, toujours, s'est montre reticent sinon dedaigneux du genre oral ou traditionnel, 

integre intimement !es donnees du genre traditionnel dans !'architecture de L 'Histoire du Jou. Le 

romancier retient de la charpente du mvet des elements precis: les croyances du peuple fang. le 

personnage de patriarche, les scenes et les tableaux qui se reproduisent indefiniment, le «monde 

imaginaire», etc. L'intrigue centree sur le phenomene de la conquete violente du pouvoir par les 

soldats et la negation de la liberte des peuples qui en decoule n'est pas un trait specifique des Fangs. 

Loin s'en faut. 

On denombre trois coups d'Etat en quelque trois ans que dure !'action du recit. L'auteur demontre 

comment la dictature martiale s'evertue a se donner une assise tribale. En clair, la tyrannie n'est pas 

consubstantielle a la culture africaine, mais, cette derniere peut etre utilisee a des fins dictatoriales. 

II suffit de faire vibrer la fibre tribale pour engendrer des exclusions. 

Tout est repetition dans L'Histoire du Jou. Est-ce une fm;:on pour l'ecrivain de symboliser le destin 

fige des peuples afi-icains? II serait rebarbatif de denombrer Jes scenes qui se repetent de fai;:on 

mecanique. Cette iteration provoque par moment un effet comique. 

En general, ii s'agit des operations militaires, des manoeuvres des troupes, des scenarios de coups 

d'Etat, bref de l'horreur martiale. Le narrateur lui-meme n'a de cesse d'indiquer que son discours est 

un metadiscours. Quelques exemples: «Et la scene qui s'etait deroulee quelque trente ans plus tot se 

renouvela>> (HF, 73); «Et, comme trente ans plus tot, ce fut a nouveau le calvaire pour Zoaeteleu» 

(HF, 74); «C'est ainsi qu'on avait pris l'habitude de proceder. Cela faisait desormais partie des 

traditions culture lies en quelque sorte» (HF, 131 ); «C'est ainsi qu'on avait pris l'habitude de 

proceder. Cela fait desormais partie des traditions culturelles en quelque sorte - ou du folklore, 

comme vous voudrez» (HF, 123); «C'est ainsi qu'on avait pris l'habitude de procedern (HF, 156). 

Cet immobilisme se retrouve dans !'analyse de l'ethnie que propose Eboussi Boulaga. Dans La Crise 

du Muntu, authenticite africaine et philosophie, !'auteur presente l'ethnie comme une fixite, comme 

l'etat de nature. II ecrit en effet: 
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Telles !es ethnies ant ete depuis le commencement, telles el/es sont aujourd'hui et seront 
demain. fl Jaw ajouter te!les elles doivent etre demain, comme devoir et ineluctable 
necessite. L'ethnie, c'est la nature humaine comme destin immuable. comme lot de 
necessites qualitatives et distinctives. L 'ethnie a la rigidite d'une espece. dans la 
perspective du fix is me. selon laquelle toutes choses auraient ete constituees chacune selon 
son espece a la creation du monde (Boulaga, 1977, p. 46). 

Cette presentation de l'ethnie dans son essence d'immuabilite et de fixite est intimement integree 

dans le choix stylistique de Mango Beti. L'ecrivain ne s'explique pas que, malgre le retour 

perpetuel des memes horreurs, les gens continuent a se laisser abuser par les tyrans. Tout se passe 

comme si son ecriture se nourrissait du phenomene d'echo multiple, echo amplifie par la constance 

des indices annonciateurs de la recurrence, ce qui temoigne de l'immobilisme qui caracterise le recit, 

symbole de !'obstruction du destin des peuples afiicains. Dans Creation et rupture en litterature 

africaine, Nga! trouve une explication optimiste ace mode d'ecriture: 

On a ajfaire a des romans domines par des intrigues complexes ou le discours ancestral 
mete a la "dislocation sophistiquee de l 'ecriture moderne" est utilise sciemment par le 
romancier pour mieux promo11Voir /'image d'un homme no11Veau. Le principe d'une 
intrigue unique et simple semble avoir vecu. L 'intrigue se comple.xifie: plusieurs histoires 
en ejfet sont racontees au lieu d 'une seule et meme histoire lineaire du debut a la fin. La 
substitution d'une certaine comple.xite a la simplicite lineaire confere au te.xte 
romanesque une densite et une epaisseur inconnues des romans de la periode precedente, 
caracterisee par une intrigue unique et simple (Nga!, 1994, p. 89). 

Nga! donne ici une evaluation contrastee de l'esthetique romanesque afiicaine dans ses detLx 

principales phases. La linearite simpliste par opposition a une complexite sophistiquee. Les adeptes 

du genre realiste pencheront necessairement pour le recit lineaire, arguant au besoin qu'il est d'une 

lecture facile et d'une portee ideologique a la fois transparente et efficace. Mango Beti a longtemps 

theorise et pratique le roman realiste et lineaire. Ce n'est qu'avec L 'Histoire du Jou, son demier 

roman en date, qu'il opere un changement de cap radical. 

Les esthetes applaudiront la finesse artistique et la recherche formelle de cette oeuvre. II est certain 

que le genre lineaire est d'une lecture aisee. Et, de ce fait, ii est susceptible d'atteindre un plus grand 

public. Par contre, la sophistication esthetique de L 'Histoire du Jou parait deroutante au premier 

abord, surtout, pour le lecteur prealablement conditionne par le style realiste de Mango Beti 

d'antan. Le malaise ressenti a la premiere lecture commande une relecture, ce qui est une reussite 

pour l'ecrivain. Le travail d'ecriture donne une solide assise aux prises de position ideologique de 

l'ecrivain. L'esthetique et l'ethique ne sont done pas mutuellement exclusives. 
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En somme, ii se trouve que la comparaison du realisme lineaire et de l'esthetique sophistiquee chez 

l'ecrivain camerounais devoile !es forces et !es faiblesses de chaque approche. Du reste, !'accent 

desormais accorde par les ecrivains africains a l'ecriture devrait contribuer a ses lettres de noblesse. 

X.6. Saga de Zoaeteleu et des juntes militaires 

L 'Histoire du Jou met en scene le patriarche Zoaeteleu, a la fois otage et outil des dictatures 

successives. Arrete et incarcere de fac;on arbitraire pendant la colonisation, il revit le meme 

cauchemar, selon le meme scenario, trente ans plus tard. Cette arrestation recentre la problematique 

de la quete de la liberte. Zoaeteleu est au centre de !'intrigue car, a partir de ses relations ambigues 

avec !es differentes juntes militaires, !'auteur explore !es voies et les moyens de la conquete de la 

liberte, de la democratie et des droits de l'homme. 

Le tortionnaire Osomnanga ravive !es liens ethniques et se prevaut du caractere sacre de la 

consanguinite. En raison de la meme appartenance ethnique, ii prend fait et cause pour le patriarche 

Zoaeteleu. Dans cette meme logique, ii met en branle le reseau tribal du pouvoir pour interceder en 

faveur du supplicie. Le demier coup d'Etat du recit n'a pas d'autre motivation que «le pacte sacre du 

sang» (HF, 162). Le discours du chef de l'Etat est d'un tribalisme primaire: 

Des que j'ai ete informe de cette ignominie [arrestation de Zoaeteleu],je me suis insurge 
en imaginant ce que nos invincibles ancetres auraient fait a ma place. [ . .) A/ors, j'ai 
declenche !es foudres du chatiment sur ces personnages sans Joi. J'ai deverse sur eux un 
deluge de feu. Je !es ai vaincus. Nous sommes !es plus forts desormais. Ou qu'ils se 
trouvent. nos ancetres doivent etre fiers de nous a cette heure. Voila l'e.,plication des 
recents evenements (HF, 163). 

Mongo Beti toume en derision la dictature militaire qui n'a d'autre programme politique et 

ideologique que !'invective tribale, la derive sectaire et !'exclusion de la masse. Dans le roman, !es 

juntes militaires sont interchangeables. Elles se succedent au pouvoir a un rythrne infernal. Le 

narrateur parle de «cycle sanglant» (HF, 170). A chaque fois, la vaste majorite de la population est 

reduite au role de spectateurs. Plus cocasse, la scene politique n'est plus qu'un cirque et le peuple 

finit par s'yaccoutumer, et c'est la un indice de la resignation. L'enthousiasme des populations 

devant la rumeur d'un coup d'Etat en est une preuve: 

L 'attente palpitante de la bataille se transform a peu a peu en souhait de cet evenement, 
comme s'il avail du apporter une reponse GIL, questions que le public se posait (HF, 135). 
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Plut6t que de lire du masochisme dans cette attitude. ii faudrait sans doute s'interroger sur la 

puissance du conditionnement subi par le peuple avec !'avalanche des coups d'Etat. L'auteur insiste 

sur la mise hors-jeu des populations, ou. tout au moins, ii fait remarquer leur reduction a la 

contemplation passive des pronunciamentos. Toujours, !es putches sont retransmis en direct a la 

television alors que le patriarche et !es villageois sont installes devant le poste de televiseur. Dans 

l'Afrique d'hier, la veillee au coin du feu etait une ecole hautement instructive. Aujourd'hui. les 

paysans assis devant le televiseur sont gaves d'images apocalyptiques. Les soldats se donnent en 

spectacle et le public consomme !es scenes tragiques avec avidite. 

La saga des Zoaeteleu et la dispute du pouvoir se combinent et se chevauchent dans le recit. Fils du 

patriarche et dignitaire du systeme, le capitaine Zoaetoa assassine son frere Narcisse, au cours d'un 

attentat qui visait l'avocat flamboyant. II en devient fou. Le recit s'ouvre d'ailleurs par un gros plan 

sur Zoaetoa, un detraque dont l'histoire symbolise !es tourments de tout un peuple. L'oeuvre n'est 

pour ainsi dire qu'une retrospective visant a justifier le drame expose dans le chapitre lirninaire: 

En effet, le Jou a une histoire, d'autant plus deplorable que ce n'est pas vraiment son 
histoire, comme on en jugera, mais l'histoire d'un peuple qui reva beaucoup, mais sou.ffrit 
plus encore, l'histoire qui va etre racontee ici. 
Voici done, en quelque sorte et pour ainsi dire indirectement, l'histoire du Jou qui 
deambulait dans /es n1es d'une cite africaine grouillante de Jaus qu'aucun etablissement 
specialise ne pouvait accueillir (HF, 11 ). 

La vision ethnique de Zoaetoa le condamne a la folie. Par-la, Mongo Beti semble demontrer la 

vacuite de la consanguinite ou du tribalisme comme argument politique et devoile sa preference 

pour la famille ideologique plut6t que tribale. II est difficile d'evaluer le cout du tribalisme en 

Afrique. que ce soit en terme de vies humaines ou de blocage des esprits et des initiatives. Le recit 

de Mongo Beti stigmatise !es rivalites tribales et I' exploitation des sentiments tribaux comme 

doctrine politique ou comme vision du monde individuelle. 

L'ecrivain deplore que la masse autant que !es dirigeants succombent si facilement au tribalisme, 

une pratique qui ne resiste pas a !'analyse. L'operation de charme des militaires en direction du 

patriarche apparait comme le desir de donner un refuge tribal a la junte, une communaute que la 

junte mettrait en branle pour se perpetuer au pouvoir. II est vrai que !es militaires tiennent aussi leur 

pouvoir de «l'ancienne metropole» (HF, 193) qui, par ailleurs. leur donne une apparence de 



243 

legitimite sur le plan international. La democratie est un leurre dans cet univers ou seuls !es soldats, 

l'ancienne metroplole et la tribu ont droit de cite. Richard Bjornson remarque comment !es regimes 

totalitaires se maintiennent au pouvoir en Afiique en attisant !es conflits ethniques: «Rather than 

diminishing ethnic rivalry, many African governments exacerbated it through favoritism and the 

cultivation of ethnically based patronage systems» (Bjornson. 1991, p. 5). 

II se trouve des individualites, fort rares. qui s'inscrivent en faux contre le tribalisme. L'avocat 

truculent prend la defense de Zoaeteleu non en raison des liens du sang ou de tribu, mais pour !'ideal 

de liberte. II met ses congeneres en garde contre !'essence fasciste du pouvoir militaire. A Narcisse 

qui s'enthousiasme des liens de parente avec le !)Tan, l'avocat retorque. non sans sarcasme: 

Un des v6tres, qu'est-ce que <;a signifie avec ces cons de militaires? Un militaire, <;a n'a 
pas d'ethnie, <;a n'a pas de religion, <;a n'a ni pere ni mere, <;a ne croit en rien, pour cette 
raison tres simple: <;a n'a pas de cervelle, pas de cervelle, pas d'ame» (HF, 157). 

Sont legion !es ruses et !es mesures securitaires du nouveau regime pour se perpetuer au pouvoir: la 

demagogie politique, la langue de bois, la democratie devoyee, le muselage de la presse, le 

clientelisme, le tribalisme, la corruption, l'appui de l'ancienne metropole et, par dessus tout, «une 

citadelle inexpugnable, au propre comme au figure» (HF, 172). Le narrateur decrit le dispositif de 

securite du tyran: 

Sa garde rapprochee etait formee desormais de gorilles israeliens; un regiment d'elite, 
commande par son jils aine et considere comme la garde presidentielle, occupait la 
capitale en permanence; un troisieme glacis etait constitue de parachutistes, unite 
d'intervention rapide, basee non loin du village natal du chef de !'£tat, qui s'etait en outre 
dote d'un embryon d'aviation fourni, equipages et maintenance compris, par l'ancienne 
metropole utilisant Israel comme paravent. 
Le pouvoir du chef de !'£tat etait apparemment devenu une citadelle imprenable, en tout 
cas hors d'atteinte d'une insurrection populaire. 
On sail que le chef de !'£tat avail maintenant dans !es sous-sols et !es caves de son palais 
asse: de munitions et de vivres pour tenir pendant plusieurs mois, a supposer, hypothese 
d'ecole, que ses differentes armees eussent ete vaincues, toutes ses lignes de defense 
enfoncees (HF, 201). 

Telle est l'enigme typique que posent !es pouvotrS autocratiques afiicains a la conscience de 

l'humanite. La question centrale des recits analyses est bien angoissante: comment venir a bout de la 

forteresse des totalitarismes tentaculaires qui infestent l'Afiique? Mongo Beti ebauche la 

combinaison de plusieurs pistes dont la justice qui a pour symbole l'avocat, !es journaux avec 

l'eclosion de la presse independante, !es soulevements populaires, !'action politique et la pression de 

!'opinion intemationale. 
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Toutefois, le romancier releve des lacunes dans chacune de ces solutions. Le pouvoir judiciaire est 

aux ordres du potentat. La censure, !es saisies et les tracasseries de toutes sortes pesent sur la presse. 

Les soulevements populaires sont reprimes dans le sang. L'apathie de !'opinion intemationale et 

l'inertie des certaines organisations humanitaires sont loin d'etre des vues d'esprit. La trahison d'une 

certaine intelligentsia africaine est averee. Alors, faut-il desesperer de la democratie? L 'Histoire du 

Jou ironise: 

Un tyran eternel, dans le domaine politique au moins. voila notre seul apport a la culture 
universe/le, comme dirait l'autre. Vous jigure::-vuus que I :89 aurait eu lieu si Louis XVI 
s'etait avise de mettre la monarchie de droit divin a l'abri derriere une telle Bastille au 
pied de laquelle toute revolution etait condamnee a venir se fracasser? A quoi ban vous 
aveugler, mes freres? Pourquoi vo11S remettre toujours au miracle? (HF, 173). 

Loin de traduire le pessimisme, cette lecture devoile l'ampleur de la tache a abattre pour le 

demantelement des dictatures. Autant !es pouvoirs autocratiques se sont constitues et epanouis a la 

faveur du monde bipolaire Est/Ouest, autant !es secousses telluriques de cette fin de millenaire 

indiquent clairement un changement de donne. Mais, le continent noir est-ii suffisamment equipe 

pour gerer !'ere post guerre froide et integrer le troisieme millenaire autrement qu'a reculons? 

Au mythe d'une Afrique sauvage et barbare, terre de primitivisme et de sorcellerie, repere de 

cannibales et d'animaux dangereux, se substitue progressivement !'image d'un continent noir en 

proie au sida, a la famine et a la guerre, foyer de catastrophes naturelles et de dictateurs fous. A 

propos de despotes debiles, qui ne se souvient des extravagances d'Idi Amin Dada, de Bokassa, de 

Macias Nguema, de Sani Abacha, d'Omar Bongo, de Paul Biya, d'Eyadema, de Mobutu Sese Seko, 

d'Ahmadou Ahidjo, de Sekou Toure pour ne citer que quelques uns? D'ou la vision apocalyptique 

du continent noir, conceptualisee et largement diffusee sous la formule de l'afro-pessimisme. 

Depuis la tragique rencontre avec !'Occident, l'Afrique a perdu le contr6le de sa destinee. La 

reconquete de sa liberte d'antan releve de projets avortes a peine esquisses. La sujetion imposee par 

Prospero et ses heritiers se lit dans une litterature obsedee plus que jamais par le reve de liberation 

des descendants de Caliban. 

Apres la celebration de l'humanite noire par le mouvement de la Negritude dans les annees 1930, 

apres le proces de la colonisation et la bataille pour les independances de 1960, apres !es ecrits de 

desenchantement des annees 1970, l'ecrivain africain s'attelle, depuis les annees 1980, a saper les 
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bases des regimes totalitaires par une oeuvre de la derision qu'infonne une ecriture du «pleurer-

nre». 

La melopee langoureuse de la Negritude est revolue. La vigueur de la prose anticoloniale et le 

serieux de la protestation postcoloniale datent. A une realite delictueuse, voire surrealiste, 

correspond desormais un ton sarcastique. Signe des temps. Les potentats de service en ont pour 

leurs prouesses ubuesques. L'oeuvre de Sony Labou Tansi est caracteristique de cette tendance. La 

composante fantastique suggere une parente avec !es ecrivains latino-americains. pourfendeurs 

inveteres des dictatures militaires d'outre-Atlantique. 

Les deux volumes de la serie de Guillaume et L'Histoire dufou de Mongo Seti participent du projet 

de demantelement des dictateurs dements, ou, tout au moins, de la denonciation de ces instruments 

de desespoir du continent noir, nouvel avatar de son esclavage. 
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CONCLCSION 

U:"liE LllTERATl'RE E:"li MAL D'EQUIPEME'.'<T 

J'aimerais proposer une analyse de !'institution de la litterature africaine avec, en toile de fond, Jes 

rapports orageux de Mongo Beti avec des institutions litteraires. II ne s'agit pas necessairement 

d'inverser ou de subvertir la tradition methodologique qui fait l'etat des lieux de la question des 

!'introduction. L'approche ici adoptee se fonde sur la logique d'autant que s'y enchassent, !es deux 

principaux poles de la presente etude: Mongo Beti militant et Mongo Beti ecrivain. L'effet de cet 

enchassement est plut6t heureu.x, car, ii met en lumiere la quete de la liberte chez l'ecrivain rebelle. 

Du reste, nombre de phenomenes releves trouvent une application dans le cadre plus global de la 

litterature africaine. 

La problematique est la suivante: une litterature peut-elle s'epanouir en depit de son sous 

equipement institutionnel? En clair. les lettres africaines peuvent-elles remplir la mission 

d'emancipation du continent noir qu'elles s·assignent en s'en remettant aux institutions 

occidentales? Ces questions sont d'autant plus troublantes qu'elles hantent la litterature africaine 

depuis ses debuts. 

La litterature africaine ecrite s'est enfantee dans la douleur. C'est une lapalissade. La marque de cet 

handicap reste tres voyante sous !'angle du questionnement institutionnel. L'ostracisme qui frappe la 

litterature africaine nuit a son plein epanouissement sans toutefois remettre en cause ses conquetes 

ardues. L'institution et la legitimation, la consecration et !es sanctions symboliques, la promotion et 

la consommation, la defense et !'illustration des lettres negres obeissent a un jeu d'interets qui 
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transcende le cadre \itteraire proprement dit. Seulement. l'Afrique est pratiquement depourvue de la 

chaine de logistiques qui fondent l'autonomie litteraire. 

Les maisons d'edition de fortune que l'on trouve ya et la sur le continent africain masquent a peine la 

carence dans le domaine. Les editions CLE de Yaounde et les NEI d'Abidjan qui font figure de 

leaders en la matiere ne sont guere tlorissantes. D'ailleurs, elles sont rachetees par une maison 

d'edition franyaise dont elles ne sont plus que des succursales. Quant aux revues. elles paraissent et 

disparaissent, comme par enchantement. avant meme de se faire connaitre du grand public. Ces 

epiphenomenes traduisent le vide institutionnel du continent noir sur le plan de la legitimation des 

oeuvres litteraires. 

La creation litteraire et artistique est un don de tout peuple. Cependant, elle requiert un minimum 

d'autonomie institutionnelle pour sa tloraison. ou, tout au moins, pour se premunir de toute 

alteration. L'examen de la question d'institution de la litterature africaine revele l'ampleur de la 

dependance de l'Afrique vis-a-vis de !'Occident. Bernard Mouralis releve cette dependance, mais 

avec une clause de style qui traduit sa generosite pour la litterature africaine, au risque de masquer 

le probleme du sous-equipement et de !'indigence. Dans Les Contre-litteratures, Mouralis note: 

La /itterature negro-africaine, pour se constituer en tant que force originate, a du 
s 'ajfranchir des mode/es culturels europeens. Elles 'est affranchie egalement, mais a un 
moindre degre, ii est vrai. de structures socio-economiques contraignantes qui, 
pratiquement, ne lui permettaient pas des 'exprimer: elle s 'est introduite avec des succes 
divers dans le domaine de I 'edition, de la presse, de l 'enseignement (Mouralis, 1975, p. 
191). 

Malgre l'optimisme de Mouralis, ii ya un malaise reel qui couve dans ses propos. Les expressions 

telles que «s'affranchir a un moindre degre» et «[s'introduire] avec des succes divers» traduisent une 

carence que Bernard Mouralis a de la peine a re lever. 

Le franyais, l'anglais, l'espagnol et le portugais peuvent etre consideres comme des langues 

d'emprunt, d'apres la logique qui veut que la langue appartienne a qui se l'approprie. Une litterature 

africaine authentique peut done, sans complexe, s'epanouir dans la langue de l'ancien colonisateur. 

Briere parle d' «ecriture europhone» (Briere, 1993, p. 20 I). En attendant que la querelle des langues 

debouche sur des propositions moins alienantes, le debat linguistique ne devrait done pas occulter la 

carence logistique. 
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1. Une litterature sans public 

La litterature africaine a precede son public. Aujourd'hui encore, elle a du ma! a atteindre ses 

veritables destinataires. Cette situation, pour le moins incongrue, s'explique par l'urgence de la 

situation coloniale qui avait commande l'avenement de la litterature afiicaine. Les premiers ecrits de 

protestation furent goutes presque exclusivement par Jes responsables du chaos, et, comble d'ironie, 

utilisaient prioritairement leurs instances institutionnelles. Le fort taux d'analphabetisme en Afrique 

a, de tout temps, entrave la consommation de la litterature sur le continent. 

En attendant de se constituer un lectorat propre, l'ecrivain afiicain a la rude tache de traduire 

!'aspiration des Africains, de se faire l'eveilleur des consciences. Ce qui signifie la remise en 

question de la rapine et du decervelage orchestres par le maitre et ses hommes de main. De tres 

bonne heure, Mongo Seti pen;:oit le conflit d'interets entre la France colonialiste et une authentique 

litterature afiicaine: 

Que l'ecrivain africain se taise done, voila ce que semble lui proposer la France en 1955. 
A mains qu'il ne se resolve, ce qui n'est pas sans tenir de l'heroisme, a ecrire pour 
/'epoque lointaine ou l'enseignement aura suffisamment deve/oppe le gout de la lecture 
parmi /es Africains, ses congeneres. JI semble. au vrai, qu'avant cette epoque-la, ii soit 
impossible de par/er d'une litterature africaine authentique (A. B, 1955, p. 139-140). 

En !'absence du public africain et d'appareil litteraire autonome, !'institution litteraire metropolitaine 

prescrit, de fa~on plus ou moins insidieuse, ses gouts aux createurs afiicains, dans le sens de ses 

interets bien compris. Pour une esthetique de la reception de Hans Robert Jauss a pour idee 

mai'tresse la participation active du public dans le processus de creation: 

Dans la triade formee par /'auteur, /'oeuvre el le public, celui-ci n'es/ pas un simple 
element pass if qui ne ferait que reagir en chaine: ii developpe a son tour une energie qui 
contribue a faire l'histoire. La vie de !'oeuvre litteraire dans l'histoire est inconcevable 
sans la participation active de ceux auxquels elle est destinee. C'est leur intervention qui 
fail entrer !'oeuvre dans la continuite mouvante de !'experience /itteraire, ou !'horizon ne 
cesse de changer, ou s'opere en permanence le passage de la reception passive a la 
reception active, de la simple lecture a la comprehension critique, de la norme admise a 
son depassement par une production nouvelle (Jauss, 1978, p. 45). 

Est de tout temps vivace la frenesie du public occidental pour le folklore negre, pan archaYque et 

suranne de la culture africaine. Cet horizon d'attente n'est pas sans brider les ecrivains africains en 

mal de succes litteraire. 
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En tout cas, Mongo Beti ne s'explique pas autrement !es acclamations accordees a l'Enfant noir de 

Camara Laye, ni la veneration d'un Leopold Sedar Senghor par !es medias et diverses instances de 

consecration de la mere patrie. L'election de Senghor a l'Academie Frarn;aise est-elle vraiment 

innocente? L'on se prevaudra du reve d'universalite de la France, de son souci de faire honneur a la 

francophonie, formules bien trouvees pour contrecarrer les reves d'epanouissement de l'ancien 

colonise et le maintenir dans la sujetion. Midiohouan ecrit ace propos: 

L ·oeuvre poetique de Senghor revele une conception de la negritude jortement empreinte 
de complexe d'inferiorite. De la vient le culte que voue le poete au dialogue entre 
colonisateurs et colonises. On ne saurait denier a cette poesie sa remarquable qualite 
stylistique. 
Mais la fortune de Senghor ne tient pas uniquement a son talent de poete. Elle ~st en 
grande partie liee au soutien actif de l 'appareil ideologique officiel qui chercha a donner 
le plus large echo a l 'idee de collaboration pr6nee par le poete (Midiohouan, 1986, p. 
112). 

Midiohouan semble dire que l'idee de promotion de la litterature africaine venant de la France 

parait louche a priori. Les ecrivains africains qui jouissent des bonnes graces de l'ancienne puissance 

coloniale peuvent-ils reellement donner libre cours a leur genie createur? En clair, leurs oeuvres 

peuvent-elles traduire la dichotomie radicale qui ressort du rapport maitre/esclave qui, de toute 

evidence, a la vie dure? 

Le discours de Mongo Beti devant Jes membres de African Literature Association (A.LA.) traite du 

sujet. C' etait en avril 1981, a l 'Universite de Claramount en Califomie. L'allocution en question 

s'intitule: «Conseil a un jeune ecrivain francophone ou "!es quatre premiers paradoxes de la 

francophonie ordinaire"». II sagit, en fait, du chapelet d'obstructions qui sont le lot du createur 

africain. du fait de sa dependance par trop grande vis-a-vis des institutions de l'Autre. Les editions, 

!es bibliotheques, les librairies, !es medias, !es prix litteraires, la reception critique et tout l'appareil 

institutionnel appartiennent a la metropole. Mongo Beti affirme ace sujet: 

Broyes par des institutions culturelles dont la fatalite est de nous aliener, nous pretendons 
creer une litterature qui soit /'expression authentique de notre moi collectif Nous sommes 
pareils a de tendres agneaux parques dans un enc/as don! la porte a ete confiee a la 
surveillance d'un loup (PNPA, no 44, 1985, p. 58). 

On peut imaginer aisement !'issue du rapport de force entre le loup et l'agneau, depuis la fable de La 

Fontaine jusqu'a !'institution de la litterature africaine. D'apres Mongo Beti, les institutions litteraires 

de la metropole etranglent la litterature africaine de quatre fa<;ons qui sont: d'abord, l'ecrivain 
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africain est accule a travestir son art, ensuite, ii doit, plus que jamais, etre sur ses gardes a la 

parution d'un livre. En troisieme lieu, ii est condamne a etre etemellement un jeune ecrivain. Entin. 

ii doit «mendier sa reconnaissance» (PNPA, no 44, 1985, p. 58), a ses ennemis naturels. 

Ces conseils, aux allures d'axiomes, sont edictes par un ecrivain qui se <lit rompu d'experiences. 

L'ironie de la formulation souligne aussi bien !'expertise de Mongo Seti que le drame de la 

litterature africaine. Ligotee de toute part. les lettres africaines affichent la ferme pretention de 

liberer les peuples noirs. La question ici est de savoir dans quelle mesure !'experience mise en 

theorie par Mongo Seti s'applique aux autres ecrivains africains. notamment, Jes Sony Labou Tansi, 

Emmanuel Dongala, Williams Sassine, Henri Lopes. Yodi Karone, Jean-Marie Adiaffi, Calixthe 

Beyala, Boubacar Boris Diop, etc. 

2. Une ecriture du futur 

Ainsi, la question fondamentale n'est pas de savoir si la litterature africaine nourrit une ambition 

demesuree, mais, plut6t, d'interroger !es consequences de sa sujetion tant qu'elle n'aura pas reussi a 

detruire le systeme qui entrave son epanouissement. En d'autres termes, ii est de son devoir de 

s'emanciper et d'asseoir ses lettres de noblesse dans le concert des litteratures universelles. Au sujet 

de l'autonomie litteraire, Robert Escarpit soutient: 

L 'essentiel de la nourriture intellectuelle d'un peuple doit avoir ete elabore dans sa propre 
conscience. 
Or dans !'ensemble du monde en voie de developpement les besoins minimaux en livres ne 
sont satisfaits par la production locale qu'a 50%. Dans certaines regions comme l'Afrique 
noire ifs le sont a 15%. C'est la un tazcc de famine (Escarpit, 1970. p. 248). 

La disette spirituelle a pour consequence ineluctable la deshumanisation de I'etre, son abrutissement 

pur et simple, sa reduction a I'animalite. Nu! doute, !'absence de vie intellectuelle provoque 

irresistiblement la chute de l'homme dans la bestialite: une evolution a rebours. 

Mais en attendant la conquete d'un minimum d'autonomie, Jes ecrivains africains, bon an ma! an, se 

mettent gracieusement au service des institutions ennemies. Mongo Seti constate: 

Toute communaute qui ne s'est pas dotee d'institutions litteraires qui lui appartiennent en 
propre, qu'elle soil en mesure de contra/er a !'exclusion de tiers etrangers si bienveillants 
soient-ils, doit s'attendre a ce que ses ecrivains se mettent d'une fa<;on ou d'une autre au 
service d'organisations mieZL'C pourvues, certes, mais en derniere analyse hostiles. Dans ce 
domaine-la, comme dans !es autres, ii n'y a pas de miracle (PNPA, no 44, 1985, p. 58-59). 
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Pres de quatre decennies apres les independances de 1960, l'Afrique a encore de la peine a definir 

ses priorites, lorsqu'elle n'elimine pas froidement ses meilleurs createurs. A defaut du genie, le bon 

sens devrait pouvoir guider le choix entre les rotatives et !es jets presidentiels, entre la creation des 

bibliotheques et l'entretien des soudards, entre la scolarisation des enfants et le massacre des 

populations, entre !'institution des prix litteraires et les voyages d'agrement des apparatchiks, entre la 

fondation des maisons d'edition et l'approvisionnement des comptes a numero en Suisse, etc. 

Depuis !es premieres oeuvres de la litterature africaine jusqu'aux plus recentes, le centre 

institutionnel reste pour l'essentiel base en Europe. C'est du moins ce que releve Richard Bjornson 

dans The African Quest for Freedom and Identity. Cameroonian Writing and the National 

Experience lorsqu'il releve: 

In fact, when Africans did write literary works in European languages, particular(v 
during the colonial period, their real audience was not a national one at all. Generally 
published by Europeans firms, their manuscripts were evaluated and edited on the basis 
of European tastes and generic e.xpectations. In many cases, more copies of their books 
were sold in Europe than in Africa. After independence, the situation changed in response 
to the rise of local publishing and substantial increases in the potential reading audience 
of most African countries; however, many authors continued to seek the cachet of 
publishing their work in Europe or receiving a foreign literary pri::.e (Bjornson, 1991, p. 
15). 

Depuis la pretendue mission civilisatrice des colonisateurs, l'ecriture et la lecture sont Join d'etre la 

chose la mieux partagee en Afrique. Le continent noir a rompu avec l'oralite sans toutefois integrer 

veritablement la civilisation de l'ecriture. Sa batardise est patente. Cette crise d'identite temoigne de 

la jeunesse de la creation litteraire africaine qui, a vrai dire, appara1t comme un art du futur. La 

constitution d'un lectorat africain et la dotation en institutions litteraires propres restent des projets 

d'avenir ainsi qu'on peut le relever dans L 'ideologie dans la litterature negro-africaine 

d'expressionfram;:aise de Midiohouan: 

Aujourd'hui, le plus grand souhait des ecrivains africains, c'est d'etre /us en Afrique par 
des Africains malgre le pouvoir d'achat limite. !es carences de la diffusion, /es 
interdictions et /es saisies; malgre la barbarie des dictatures qui /es contraignent souvent 
a I 'exit (Midiohouan, 1986, p. 149). 

Vue sous cet angle, l'ecriture africaine d'hier et d'aujourd'hui vit une tutelle qui filtre a travers 

!'inspiration des ecrivains de diverses fac;ons: la docilite et la nervosite, l'ironie et la derision, 

!'engagement et le folklore. A vrai dire, la litterature africaine s'accommode tant bien que mal du 
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parasitage des institutions de l'Autre. Au nom du bon sens, et en raison de strategie provisoire. 

Mongo Seti soutient la these du compromis: 

fl n'est pas question de nous enfermer dans je ne sais quelle autarcie culturelle sous 
pretexte de fonder en autonomie notre creation, afin d'assurer son authenticite et sa 
sauvegarde. Rejouissons-nous si, a !'occasion, zm editeur imperial accepte notre 
manuscrit; fetons la parution d'un compte rendu sous la signature d'un critique 
prestigieux; si un metteur en scene de renom s'eprend du texte d'un dramaturge africain, 
ce n'est ·pas un mince succes; bravo a Ousmane Sembene lorsqu'une grande salle 
parisienne daigne programmer Xala en exclusivite. Maisfaisons comme le charcutier qui, 
apres avoir gagne une petite fortune en jouant au loto, retourne sagement a sa 
charcuterie, c'est toztte sa vie, et le Iota n'est qu'un appoint. Notre vie, notre charcuterie, 
c'est notre appareil culture! que nous devons creer aujo11rd'h11i. de toutes pieces, en ne 
comptant que sur nos propres forces (PNPA, no 31, 1983, p. 8-9). 

II ressort de ces propos que la litterature africaine est aussi depourvue de public que de structures 

autonomes de promotion. Mongo Seti devoile la situation de dependance des createurs africains. 

Les seuls espoirs de profonde emancipation sont inscrits dans la duree. Encore faut-il que des 

initiatives audacieuses prennent le probleme a bras-le-corps. 

L'on ne saurait se retrouver dans le fouillis des institutions fran9aises et/ou francophones qui disent 

promouvoir la litterature et la culture africaines. Les editions, !es academies, !es revues, !es prix 

litteraires, !es associations, !es organismes et !es africanistes de tous bords veillent sur la litterature 

africaine avec une sollicitude qui n'est pas exempte de suspicion. 

Certaines structures fran9aises s'assimilent plus a de redoutables machines de contr6Ie et 

d'embrigardement qu'a des instances de promotion et de legitimation des lettres africaines. 

Comment pourrait-il d'ailleurs en etre autrement? C'est du moins l'avis d'Ambroise Korn. Dans son 

etude intitulee «Qui a peur de la litterature africaine?», le critique releve trois attitudes principales 

dans la reception de la litterature du continent noir: la censure des pouvoirs africains, la perversite 

des instances fran9aises et l'enthousiasme des institutions nord-americaines. La liberte d'approche 

dont jouissent !es etudes africanistes en Amerique du Nord est un phenomene tout a fait specifique. 

Korn ecrit a ce sujet: 

La vitalite des diverses assocwt1ons d'africanistes nord-americains (African Literature 
Association; Canadian Association of African Studies; American Society of African 
Studies, etc.) avec leurs vastes reseaux de membres a travers le monde, leurs nombreuses 
publications et !es multiples enseignements qui sont dispenses dans !es universites nord­
americaines pro11Vent eloquemment que !es etudes litteraires africanistes y ant tout a fail 
droit de cite. On pourrait meme dire qu'en Amerique du Nord, la litterature africaine a ete 
domptee et definitivement domestiquee. Des specialistes de toutes origines et de diverses 
races travaillent sans complexe ni complaisance sur !es textes et !es auteurs africains de 
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leur choi-r. Aucune methode d'ana(vse n'est ecartee. aucun auteur ni aucun ouvrage mis c'1 

/'index (Korn, 1987, p. I 00-10 I). 

Cet essor. souligne Ambroise Korn. est l'une des retombees de la poussee protestataire des 

Africains-Americains dans les annees 1960. De toute evidence, !'audience de la litterature africaine 

resultera de ses conquetes, si ce n'est de scs faits d'anne. S'en remettre etemellement a la generosite 

de l'Autre, qu'il soit hostile ou bienveillant. revient a se complaire dans l'esclavage. 

3. Que la posterite en juge 

Sant explosifs !es rapports de Mango Beti avec diverses institutions litteraires. Nombre d'editeurs. 

de medias, d'africanistes et autres critiques litteraires ont du essuyer ses diatribes, pour une raison ou 

pour une autre. Plus d'une fois, ('oeuvre de Mango Beti a ete l'objet de boycottage, voire de 

sabotage, de la part de certaines institutions. 

Durant les annees 1960, Le Pauvre Christ de Bomba est tolere a l'Universite de Yaounde a un seul 

exemplaire. Et encore, ii aura fallu la pression de l'UNESCO. Sans compter la censure du clerge 

catholique de Yaounde. 

De meme, des exemplaires de Remember Ruben circulant au Senegal furent amputes de la page de 

dedicace ou on pouvait lire: «A Diop Blondin, tier enfant noir, mon jeune frere, assassine dans Jes 

ge61es atroces d'un dynaste d'Afrique. Afrique, maratre trap fertile en tyrans mercenaires!» Faut-il 

signaler que Senghor, le poete-academicien, presidait alors aux destinees du Senegal? Element de 

paratexte. la dedicace concourt directement a l'intelligence du texte. A ce titre, J"amputation de la 

dedicace des exemplaires de Remember Ruben circulant au Senegal, quelle qu'en soit la raison, 

pourrait s'assimiler a la castration ou a !'excision. 

De toutes Jes oeuvres de Mango Beti, seules Remember Ruben et L'Histoire du Jou ont ete 

dedicacees. Pour le second titre, ce fut «A mon ami Gustave Massiah». Est-ce pour avoir 

accompagne l'ecrivain au Cameroun, a son retour d'exil en fevrier 1991? 

Toujours est-ii qu'en depit des entraves de toutes sortes, la bibliographic de l'ecrivain semble plut6t 

eloquente. A date, Mango Beti totalise dix romans, trois essais, une collection de revue et une 

multitude d'articles. L'ostracisme des institutions litteraires franco-frarn;:aises dont se plaint Mongo 
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Seti, n'a veritablement pas reussi a mettre un terme a sa veine creatrice. Cependant, les entraves de 

toutes sortes ont beaucoup nui a !'audience qu'il etait en droit d'attendre de son talent. 

Sans pour autant se reduire au menu fretin, le Prix Sainte-Beuve que Jui rapporte /,.,fission terminee 

en 1958 et le Fonlon-Nichols Prize remporte en 1992 consacrent. a leur maniere, une plume qui 

n'hesite pas a se mettre a dos differentes institutions. Dans Roman et realites camerounaises, David 

Ndachi Tagne s'etonne que Mongo Beti n'ait rec;u que le Prix Sainte-Beuve, ceci malgre sa forte 

productivite et son incontestable talent: 

L 'ecrivain le plus prolifique reste Mango Beti qui, permanent dans la creation depuis une 
trentaine d'annees, a deja publie une di:::aine de romans. fl est seulement curieux de 
constater que en dehors du prix Sainte-Beuve qui lui a ete attribue pour son roman 
Mission terminee et publie en 1957, Mango Beti n 'a jusqu 'ici beneficie d'aucune autre 
distinction litteraire al 'exemple du Grand prix litteraire de l 'Afrique Noire (Tagne, 1986, 
p. 272). 

Ndachi Tagne ne semble pas se rendre compte que la consecration est un aspect d'institution 

litteraire ayant de grandes implications ideologiques. Se pourrait-il que !'engagement total de 

Mongo Beti ait emousse son humour, diminue son talent? Or, ii se trouve qu'au-dela de son statut 

d'artiste, Mongo Beti se veut un producteur d'ideologie qui va a contre courant de la vision du 

monde des instances de consecration franc;aise. II existe un parrallele entre le sentiment de «reel 

soulagement dans Jes milieux coloniawrn (Midiohouan, 1986, p. 143) a la parution de Mission 

terminee et le Prix Sainte-Beuve qui a suivi. La relecture de Mission terminee a depuis lors prouve 

qu'il y avait maldonne. Tout porte a croire que Jes jures s'etaient trompes. 

A vrai dire, la notoriete de Mongo Beti apparait comme une conquete realisee envers et contre des 

instances de promotion des cercles franc;ais et francophones. En effet, son ecriture integre en bonne 

place la guerre ouverte contre ces institutions dans la sphere desquelles tout semble etre mis en 

oeuvre pour l'etouffer. Victimes des derivations multiformes, Jes oeuvres de Mongo Beti donnent 

!'impression de se nourrir de leurs ressources propres, et leur audience ressemble a une conquete 

aussi patiente qu'inlassable. Les acquis d'une telle audience sont d'autant plus solides qu'il s'agit 

d'une ecriture qui rayonne par elle-meme, loin des pompes de la promotion artificielle aux effets de 

feu de paille. 

Du reste, Mongo Beti renvoie a la posterite la tache d'evaluation, sinon de consecration de ses 

oeuvres. II s'attelle tout bonnement a la croisade contre Jes impostures et leurs geniteurs. Consequent 
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devant Jes facheux corollaires de ses choix ideologiques, ii assume sa dissidence avec vaillance. II le 

fait savoir a Herve Bourges, une de ses tetes de Turc: 

Un ecrivain qui sacrifie le rayonnement de son talent a son engagement politique, de quel 
nom appeler cela? Ah, si, au lieu de me compromettre en m'efforr;ant de retablir la verite 
sur l'histoire du Cameroun. j'avais passe man temps a applaudir azc, radotages d'un 
Senghor au a encenser Robert Cornevin au toute autre vieille baderne de la meme espece, 
quel incomparable heros je figurerais dans !es medias de la bourgeoisie. On ne verrait 
plus que moi a la television; je serais de taus !es cocktails huppes, de taus !es colloques 
officiels. de toutes !es receptions a l'Elysee. Mais a qzwi ban expliquer tout cela a un 
Herve Bourges qui n'a jamais compromis son talent, n'en ayant jamais eu, et qui va se 
figurer que ces avantages me manquent (P,VPA, no 17, 1980, p. 98). 

Les oeuvres de Mongo Beti sont traduites en une douzaine de langues, ce qui denote la pertinence 

de son art et le charme de son ecriture. II n'y a pas une seule grande aire de culture que cette oeuvre 

n'ait penetree. L'un et/ou l'autre de ses titres sont traduits en allemand, en russe, en tcheque, en 

portugais, en nerlandais, en anglais, en italien, en polonais, en espagnol, en swahili, en japonais, etc. 

Inutile d'entrer dans des dedales !es differentes collections et reeditions. 

Malgre l'hostilite des instances frani;aises de legitimation, Mongo Beti a pu affirmer son identite 

d'ecrivain noir, et conquerir une audience a l'echelle du patrimoine culture! universe!. 

Ses oeuvres semblent conna'itre un meilleur rayonnement en dehors de l'espace frani;ais et 

francophone, son public originel. Le paradoxe ressort de la comparaison entre Jes usages en 

"francophonie" et en "anglophonie": 

Les africanistes anglais font lire et connaitre /es auteurs anglophones africains au public 
anglais, a/ors que, en France, /es africanistes s'evertuent, au contraire, a elever un ecran 
entre le public franr;ais et nous en s'ingeniant a nous marginaliser. Les tirages en anglais, 
meme des auteurs africains traduits du franr;ais, sont injiniment superieurs a tout ce qui 
s'observe ici. Pour par/er d'un sujet que je connais bien, Mission terminee, qui n'a pas 
atteint trente mille e.x:emplaires en France. a deja ete vendu a plus de cent trente mille 
exemplaires dans sa version angluise. Quand Main basse sur le Cameroun a ete interdit et 
saisi. quel africaniste franr;ais a-t-on vu el ever le pet it doigr? Entre I 95./, date de sa 
parution, et 1960, Ville cruelle ne fut l'objet d'aucun papier dans un journal franr;ais. Le 
roman est cependant aujourd'hui pres d'atteindre dew: cent mille exemplaires de tirage, 
toutes editions comprises. M Jacques Chevrier et Jeune Afrique ni leurs pairs ny sont 
pour rien (PNPA, no 40, 1984, p. 9). 

Les propos de Mongo Beti datent de 1984. Loin de !es dementir, ii est fort a craindre que le temps 

ait conforte ses theses. A vrai dire, l'ecrivain dissident ne semble pas solliciter a tout prix !es bonnes 

graces des africanistes frani;ais, mais, ii s'etonne de leur attitude qu'il qualifie de gangsterisme et de 

terrorisme intellectuel. Comment expliquer leur obstination a ramer a contre courant d'une 

consecration due au temps? 
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Jacques Chevrier, Herve Bourges, Robert Comevin, Philippe Decraene, Michel Hausser et autres 

Claude Wauthier sont des africanistes fi-arn;:ais constamment stigmatises par Mongo Seti a longueur 

de pages de Peuples Noirs-Peuples Africains. De l'avis de J'ecrivain, ils ne sont ni des africanistes. 

ni des tiers-mondistes, encore moins des humanistes; mais. des dignes heritiers des agents coloniaux 

qui ont embrasse Jes lettres africaines dans le secret but de materialisme et de carrierisme: «II y a du 

fric a rafter et des grades a glaner dans le blablabla sur la litterature africaine» (PNPA, no 40, 1984. 

p. 99). Sans doute. appartient-il a la critique et a la posterite d'evaluer l'apport des uris. et des autres a 

la culture africaine. 

En revanche, Mongo Seti a toujours applaudi de gaite de coeur a la contribution de Bernard 

Mouralis par exemple, africaniste fram;;ais Jui aussi, pour sa recherche toujours plus approfondie sur 

la litterature et la civilisation africaines. 

4. Filouterie litteraire des capitalistes 

Les rapports de Mongo Seti avec Jes editeurs ne sont guere meilleurs. De Ville cruelle a L'Histoire 

du Jou, Jes editions originales sont marquees par une grande instabilite doublee de querelles. II en 

est de meme des traductions, des reeditions et des editions "rewritees" qui, tres souvent, 

s'accompagnent de rudes combats. 

La liste de maisons des editions originales est bien longue et variee. Malgre une relative fidelite a 

Buchet-Chastel, avec cinq titres, Mongo Seti connait de frequents changements en matiere d'edition. 

11 s'est fait editer chez Presence Africaine. Robert Laffont. Buchet-Chastel, I 0/18, Franyois 

Maspero, L'Harmattan, La Decouverte, Julliard. Et, sans doute lasse par le diktat des maisons 

d'edition, Mongo Seti finit par fonder sa propre societe editrice, Jes Editions des Peuples Noirs. 

Quoique pauvre, elle produit La Ruine presque cocasse d'un polichinelle, Lettre ouverte aux 

Camerounais, la revue Peuples Noirs-Peuples Africains et la reedition, en 1984, de Main basse sur 

la Cameroun. Mais tres souvent, I'auto-edition est ma! vue par la critique qui la soupyonne de 

complaisance. II est evident qu'en dehors de ses ecrits, Mongo Seti a edite Connaftre la Guinee 

Equatoriale ( 1983) de Max Liniger-Goumaz. 
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On pourrait aussi relever que cette phase d'auto-edition correspond au point culmunant de 

!'engagement chez Mongo Beti. La violence de la revue Peuples Noirs-Peuples Ajricains illustre 

!'engagement total de l'ecrivain, cependant que La Ruine presque cocasse d'zm polichinelle defend 

la these de la non-violence. C'est !'oeuvre de Mongo Beti la plus impregnee d"idealisme. 

L'inconstance editoriale est assortie de va-et-vient, de proces, de polemiques, de denonciations, de 

vituperations, etc. A chaque fois, l'_ecrivain militant tire argument sur !es termes du contrat bafoues 

ou sur le non respect de la deontologie en matiere d'edition. Combats d'avant-garde, !es batailles de 

!'artiste contre Jes editeurs sont au rang des plus achamees du moment ou sa personnalite semble en 

avoir ete affectee: 

View: militant anti-colonialiste. militant du S.G.E.N., auteur habitue a a/fronter ces 
forbans que sont !es editeurs de Paris, je dais dire que j'ai l'habitude de me heurter a des 
personnalites assez rudes. ce qui, sans doute, n'a pu manquer de mefar;onner (PNPA, nos 
7/8, 1979, p. 113). 

A force d'affronter !es editeurs de Paris, des «forbans», Mongo Beti Jes pose en ennemis naturels 

des ecrivains africains. Si ces demiers sont avant tout obsedes par la liberation de leur peuple, para1t 

tout autre la preoccupation de «l'editeur occidental, capitaliste, speculateur du papier imprime 

obsede par le profit maximal, sa seule Joi» (PNPA, no 11, 1979, p. 75-76). 

Mongo Beti va en guerre contre toute pratique editoriale qui connote le trafic. C'est dans ce sens 

qu'il multiplie Jes attaques contre Femand Nathan. Dans la collection "Classique du Monde" 

destinee au grand public, Nathan publie de larges extraits des ecrivains africains agrementes de 

comrnentaires. L'editeur semble avoir obtenu !'accord des maisons des editions originales qu'il 

remercie pour ce fait. En revanche, ii n'a pas cru devoir solliciter l'avis de Mongo Beti pour 

reproduire de larges passages de ses oeuvres. L'ecrivain proteste vigoureusement contre la piraterie 

et tente, mais en vain, de porter le litige a !'arbitrage des tribunaux fram;ais. 

L'edition en question est une oeuvre de vulgarisation destinee a ['usage scolaire, avec ce que cela 

implique en terme de vente. Les protestations de Mongo Beti sont d'une fermete absolue: «Femand 

Nathan et[ ... ] ses petits classiques rouges, illustration d'un veritable esprit de gangsterisme» (PNPA, 

no 11, 1979, p. 78). L'ecrivain reitere ses attaques contre Femand Nathan dans nombre de ses ecrits 

qui traitent tant soit peu de !'edition. 
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Cheikh Hamidou Kane, Camara Laye, Leopold Sedar Senghor, Olympe Bhely-Quenum, Birago 

Diop, Bernard Dadie et Ferdinand Oyono figurent aux cotes de Mongo Beti dans ladite collection. 

Pourtant, ils n'ont eleve aucune protestation contre ce qui, aux yeux de Mongo Beti, releve du 

gangsterisme. Peut-etre, leur amour-propre en a-t-il ete fouette. En tout etat de cause, Femand 

Nathan, l'editeur; Roger Mercier, Monique et Simon Battestini, Jes auteurs; clament avoir eu a coeur 

«d'aider l'Afrique». L'editeur de Peuples Noirs-Peuples Africains s'insurge contre le "tripatouillage" 

et !'esprit de lucre alors que Jes mis en cause se prevalent de la magnanimite et de grandeur d'ame. 

Savoureux quiproquo! 

Par ailleurs, la carriere d'ecrivain de Mongo Beti est influencee en profondeur par ses differends 

avec l'editeur du Pauvre Christ de Bomba. L'option de la dissidence, la fermete de son engagement 

et son militantisme enflamme semblent trouver une source profonde dans ses rapports orageux avec 

Robert Laffont. Invariablement, Mongo Beti cite ce recit comme son titre phare, non seulement en 

raison des tracasseries que sa parution Jui a values, mais, precise-t-il, 

surtout dans la mesure ou ii a manifeste, le premier autant que je sache, que le Jeune 
roman africain etait reso/11 a poser tres brutalement s'il le faut, !es grands problemes du 
destin de nos peuples c'est-a-dire au fond a dechirer le voile mystificateur tendu par une 
mythologie de la domination inveteree (PNPA, no 19, 1981, p. 110). 

Le recit en question a ete l'objet d'escamotage et de trafic inavouable de la part de son editeur 

originel, accuse Mongo Beti. L'ecoeurement de !'auteur transparait nettement dans la preface qu'il 

propose, sans succes, a !'occasion de la reedition chez Presence Africaine. Malgre une demande 

restee forte, la reedition ne survient que vingt ans apres la parution. Et encore, Beti, tel l'enfant 

prodigue, a du rentrer au bercail de Presence Africaine, avec qui ii s'etait brouille, du fait des defauts 

d'edition de Ville cruelle, son premier roman. 

Quoi qu'il en soit, Le Pauvre Christ de Bomba a largement contribue a la reputation de Mongo Beti, 

et, surtout, a lui donner l'eveil sur les enjeux de l'ecriture. Le recit, assure son auteur, est victime 

d'une censure doublee de trafic de la part de Robert Laffont, un paradoxe qui trahit le cynisme et le 

mercantilisme de l'editeur. A l'insu et au detriment de !'auteur, l'editeur cede les droits du roman a 

Kraus Reprint qui specule et surencherit sur !'oeuvre a souhait. A vec un tirage limite, !'oeuvre est 

distribuee sur un reseau restreint a prix d'or. Mongo Beti s'interroge: 
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Au lieu de s'employer a repandre le roman a profi1sion dans le public, comme c'etait son 
role, sa mission et son interet, l'editeur avail deliberement contribue a son escamotage. 
Cantre quel dedommagement? (PNPA, no 19, 1981. p. 108-l 09). 

Une fois de plus, Mongo Beti tente, mais en vain, de porter le litige devant les tribunaux franyais qui 

se declarent incompetents, du fait du statut alambique de Kraus Reprint, la maison pirate, a la fois 

domiciliee a New York et au Liechtenstein. La forfaiture s'y opere sous la ferule du comite 

denomme "Black Experiment". Faut-il pour autant conclure que la filouterie litteraire est une 

exclusivite franyaise? Que non! 

5. Vandalisme des socialistes 

L'auteur du Pauvre Christ de Bomba rapporte le cas de l'ex-l'U.R.S.S. qui, avant de signer la 

Convention de Geneve sur Jes droits d'auteur, avait erige la piraterie en pratique normale. 

Circonstance attenuante, precise l'ecrivain engage, c'etait pour des raisons de consommation locale. 

Au regard de la taille du public sovietique, etant donnee la deontologie en matiere de la propriete 

intellectuelle, !'on peut se demander si ceci pourrait veritablement expliquer cela. 

La gangrene de la piraterie sovietique est telle que la formulation du texte de copyright en fait 

mention, non sans emphase: «Tous droits de traduction. de reproduction et d'adaptation reserves 

pour tous Jes pays, y compris l'U.R.S.S.», lit-on tres souvent a la suite du copyright. A !'exception de 

la Republique Democratique d'Allemagne, Mongo Beti rapporte que tous Jes pays de l'ancien bloc 

de !'Est s'adonnaient a la piraterie. Surclassant l'U.R.S.S. dans !'usage, Cuba se livre allegrement a 

une piraterie qui etend ses reseaux a l'echelle intemationale. L'ampleur du desastre est ahurissante. 

Et la victime de s'en plaindre: 

Les Cubains traduisaient, publiaient, exportaient mes romans dans divers pays de langue 
espagnole d'Europe et d'Amerique, sans Jama is m 'en informer ni, a fortiori, me remunerer 
(PNPA, no 46, 1985, p. 3). 

Ciudad cruel, la Conversion def rey Essomba, et Perpetua sont des traductions respectives de Ville 

cruelle, du Roi miracule et de Perpetue et l'habitude du malheur, oeuvres piratees et 

commercialisees sur le vaste marche de langue espagnol au detriment de Mongo Beti, leur auteur. 
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Les apparatchiks de la Havane, la representation diplomatique cubaine a Paris, et le delegue Cubain 

rencontre au hasard d'une conference a Helsinski sont desarmes devant la determination de Mongo 

Beti a tirer l'affaire au clair. Ils multiplient des subterfuges, vantent la popularite de l'ecrivain a 

Cuba, tout en se derobant sur le sujet crucial de droits d'auteur. Ils usent d'esquive pendant six 

annees. En somme, le createur se voit retribuer en monnaie de singe. 

En desespoir de cause, Mongo Beti menace de porter le litige a !'arbitrage de !'opinion publique. 

C'est alors qu'il se voit invite a Cuba, pour une poignee de pesos. alors que les prix des livres sont 

libelles en dollars. Par un rapide calcul, l'ecrivain remarque que le cout du voyage a Cuba est 

strictement superieur aux droits d'auteur proposes. Au terme de cette aventure rocambolesque, 

l'ecrivain prend la mesure des prejudices a lui infliges par le vandalisme des Cubains: 

Toujours est-if que voila le marche de langue espagnole perdu pour mes trois romans. 
Que/le que soil la qualite de l'edition cubaine. quel editeur «normal>) de langue 
espagnole, !es sachant sur le marche, irait en acheter !es droits? 
On se demande comment des gens, qui pretendent eriger leur pays en exemple, peuvent 
causer deliberement un tel tort a un modeste createur d'un modeste pays sous-developpe 
revant, lui-aussi, encore que tres modestement, de revolution (PNPA, no 46, 1985, p. 9). 

Si Mongo Beti perce le mystere des editions pirates, c'est du fait de la nature meme de la chose 

imprimee. Une fois sortie de l'antre de !'impression, le destin du livre se confond a celui de la 

bouteille a la mer. Tres souvent sollicite par des chercheurs dans le cadre des etudes portant sur son 

oeuvre, Mongo Beti se rend compte, avec un differe plus ou moins long, que ses ouvrages sont 

l'objet d'une veritable piraterie dans tel ou tel coin du globe. C'est alors le point de depart d'une vaste 

enquete en vue d'expliciter Jes motivations, de demonter les reseaux, avant la rude bataille contre les 

auteurs du delit. Est claire la philosophie de Mongo Beti en matiere de la propriete intellectuelle: «II 

ne suf'fit pas a un createur noir de creer, encore doit-il apprendre a defendre et a proteger son 

oeuvre» (PNPA, no 19, 1981, p. 105). 

En attendant !'aureole de la consecration posthume, !'image de !'artiste est tres souvent associee a la 

crasse, ce qui ne releve ni de la malediction, ni de la fatalite, ni du mythe. Tout se passe comme s'il 

s'agissait d'un projet arrete et mis en oeuvre, en toute connaissance de cause, par des instances 

institutionnelles qui speculent sur le travail des createurs. A l'instar de nombre d'artistes, Mongo 

Beti ne vit pas de ses oeuvres. Bien au contraire, elles semblent lui causer bien des desagrements. 
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6. Malheur au peuple qui ne lit pas 

Du reste. avec un minimum de liberte en Afrique. des initiatives endogenes pourraient creer ne 

serait-ce qu'un embryon d'appareil de production et de legitimation des oeuvres de !'esprit. II est 

dans la nature des tyrannies d'etouffer toutes Jes formes de liberte. Le fait est que l'appareil culture! 

est tributaire de l'environnement socio-politique, et de la sante economique d'un pays. L'experience 

de libraire de Mongo Beti est a cet effet significatif. Lieu strategique pour juger et evaluer le rythme 

de consommation des biens symboliques, la librairie transcende le caractere purement commercial. 

Clef de voGte de la diffusion des livres, elle appara1t comme la chamiere entre la production et la 

consommation de la chose imprimee. Les ecueils que rencontre la Librairie des Peuples Noirs a 

Yaounde sont bien nombreux: seule la temerite semble persuader Mongo Beti a perseverer dans ce 

creneau qui enrichit sans cesse son experience de militant pour !'emancipation du tiers monde. 

De retour au bercail, Mongo Seti est frappe par !'absence de veritable librairie a Yaounde, capitale 

politique, unique ville universitaire d'alors et, ace titre, le plus grand centre intellectuel du pays. A 

moins de se resoudre a appeler ainsi !es papeteries et autres commerces de fortune confines dans la 

vente des manuels scolaires, le paysage est marque par un desert en matiere de librairie tenue par 

des professionnels. II y a meme comme une regression par rapport aux annees 1950, lorsque Mongo 

Beti, en vacances universitaires, pouvait visiter !es librairies pour se procurer des journaux et 

s'enquerir de la rigueur de la censure coloniale. 

Devant le vide. ii etait done normal que le professionnel de livres suppleat au manque, avec la 

fondation. en avril 1994. de la Librairie des Peuples Noirs. C'est ainsi qu'il decouvre le gout du 

lectorat camerounais, plus porte vers !es essais de style pamphletaire et !es ouvrages pratiques ou de 

vulgarisation que vers la fiction. Suite au "divorce" constate entre le lecteur camerounais et la 

fiction, ii anime une chronique litteraire dans plusieurs livraisons de Generation (nos 34, 36, 38, 40) 

pour sensibiliser le public aux vertus de la fiction romanesque. Dans la meme tribune, Odile Tobner, 

au cours d'un sejour au Cameroun, poursuit la chronique initiee par Mongo Seti avec une etude sur 

/1,ladame Bovary (nos 42 et 44). Cette chronique litteraire pourrait se comprendre comme un travail 

d'education du public a la lecture. 
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En sa qualite de libraire, Mongo Beti remarque egalement que le prix du livre n'est pas de nature a 

encourager la lecture. Si le livre revient cher, cela s'explique. entre autres, par le fait qu'il est un 

produit d'importation. avec la surenchere du transport international, de lourdes taxations locales et 

les droits de douane couteux. Le contexte est caracterise par une severe recession economique 

accentuee par la devaluation du franc C.F.A. du 12 janvier 1994. L'inclination des Camerounais aux 

pamphlets serait une espece d'exorcisme contre la tyTannie, et leur preference pour les ouvrages 

pratiques pourrait etre une tentative de riposte aux marasmes economiques. c'est-a-dire, la bataille 

pour la survie. 

Autant de facteurs qui font du livre un reel produit de luxe au Cameroun. Au bout de la chaine, le 

prix de vente impose au client est, en toute logique, la somme de toutes ces servitudes financieres. 

Mongo Beti constate: «S'il tenait a tout prix a lire, le Camerounais moyen debourserait tout son 

salaire mensuel pour un seul livre - Surrealiste» (Beti, 1996a, p. 2). Les manuels scolaires ne sont 

pas mieux pourvus. Bien au contraire. La mevente est telle que Mongo Beti signale, a Yaounde, la 

capitale, Jes salles de classe de 80 ou I 00 eleves, du primaire et du secondaire, avec un seul livre. II 

s'effraie de la situation en province ou dans l'arriere pays. Une merveilleuse illustration de la crise 

economique et de l'incurie politique. 

Au moment ou Jes Afiicains sont ainsi sevres de la nourriture spirituelle, Jes institutions blanches de 

la neocolonie ne tarissent pas d'imagination pour pourvoir leurs progenitures en denree aussi 

precieuse, quitte a fouler aux pieds la deontologie en matiere de commerce et de diplomatie, ou tout 

simplement, contre toute ethique. Le temoignage de Mongo Beti est stupefiant: 

On m 'a rapporte ceci, qui ne laisse pas de rappel er /'apartheid de si triste memoire: le 
lycee Fustel de Coulanges. a Yaounde, est fourni en livres par une librairie (en fait 
pseudo librairie) europeenne de la place qui utilise la valise diplomatique de l'ambassade 
de France, echappant grace a cette baguette magique, non seulement a la douane qui 
frappe la circulation ordinaire du livre dans ce pays, mais surtout aux redoutables aleas 
de l'acheminement par !es voies classiques. C'est peu dire que le procede re/eve de la 
concurrence deloyale et done de la plus vulgaire delinquance: en verite, ii s'agit de la 
contrebande, ni plus ni mains. llfaut avouer qu'une mission diplomatique qui s'adonne au 
commerce clandestin, c'est quand meme peu banal, on a beau etre en Afrique 
francophone (Beti, 1996a, p. 2) 

Mongo Beti commen;:ant denonce le concurrent deloyal avec la meme hargne que le militant. II en 

arrive a demontrer que la force de !'Occident tient pour une bonne part a la galaxie Gutemberg et, du 

meme coup, ii met en garde tout peuple qui ne lit pas. Baudrillard parle d'«une societe de la 
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domination par Jes signes» (Saudrillard. 1972, p. 139). On le voit bien, Jes connaissances semblent 

emmagazinees de preference dans les livres, outils didactiques par excellence, malgre la 

concurrence de l'audio-visuel. 

La discrimination dans l'approvisionnement en livres est le garant de la reproduction de la relation 

maitre/esclave entre la France et le Cameroun de demain. Les contours de la societe a venir se 

decident a partir des lectures d'aujourd'hui. Mongo Seti assure qu'il n'y a pas meilleure fa<,:on de 

rendre un enfant intelligent que de susciter en lui !'amour du livre. C'est du moins de cette maniere 

que procede les pays developpes pour perpetuer leur suprematie et reproduire leur systeme, 

rapporte-t-il en guise de temoignage. 

7. Am~mie intellectuelle, illetrisme endemique 

Le pouvoir politique camerounais fait fi de toutes Jes conventions en matiere de livres, conventions 

pourtant signees sous le patronnage de !'UNESCO. Ainsi s'expliquent \es frais de douane et autres 

taxes plus ou moins fantaisistes d'un regime prebendier. Plus cocasse, Jes caprices du potentat local 

concourent directement a l'asphyxie du livre. Mongo Seti s'en plaint: 

Je suis contraint de fermer boutique chaque fois que le president se deplace ce qui 
m 'inflige un dommage correspondant a l'activite d'un mois sur l'annee (Beti, 1996b, p. 8). 

La complainte du libraire est symbolique de tous ceux qui tiennent commerce sur !'axe routier 

qu'emprunte le president Paul Siya. Sur ordre de la soldatesque, ils sont tenus d'acclamer le prince a 

chaque passage, toutes activites cessantes, au risque de faire faillite, et au mepris de leurs 

convictions ideologiques. Y a-t-il meilleure fa<,:on de maintenir un pays dans le sous-developpement 

que d'instaurer un regne aussi ubuesque? Comment s'etonner des \ors que le continent noir soit a la 

traine, si ce n'est du fait des despotes dements qui president a sa destinee? Une attitude aussi 

burlesque ne releve-t-elle pas de l'«illetrisme», maladie diagnostiquee par Mongo Seti a partir de sa 

position de libraire? De la reponse a ces questions depend le devenir de la litterature africaine, 

voire, de l'Afrique tout entiere. 

Notre societe souffre visiblement d'anemie intellectuelle. [ constate Seti]. sous sa forme la 
plus pathetique, l'illetrisme. Les symptomes en sont partout repandus. Laissons de cote 
/'execrable niveau d'expression des journazL"c, pourtant rediges par des jeunes gens qui, de 
notoriete publique, sont bardes de diplomes. Laissons de cote la tres mauvaise qualite des 
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manuscrits que me soumettent des romanciers et des nouvellistes en herbe - d'une faqon 
generale. /'expression ecrite des Camerounais est epouvantable. au mains en franqais, 
mais je doute qu'il en soil autrement en anglais (Beti. 1996a. p. 2). 

On pourrait reporter ce constat sur !'ensemble de l'Afrique dite francophone. sans grand risque de se 

tromper. La cadence de descolarisation dans les anciennes colonies fram;aises est bien acceleree. 

Langue deja minoritaire en terme du poids socio-linguistique, le fran~ais y est diffuse avec une 

extreme parcimonie du fait des censures multiformes, ce qui entraine, ineluctablement, la promotion 

de l'obscurantisme. 

Dans cette partie de l'Afrique decretee francophone, la langue de Voltaire s'etiole pour la simple 

raison que son expansion veritable implique une marge de liberte inversement proportionnelle a 

l'imperialisme fran~ais dans son pre carre. En clair, la langue fran~aise est etouffee, soutient Mongo 

Beti, par !'arsenal politico-institutionnel franco-africain. Rien d'etonnant a cela. Ni l'anglais ni les 

langues africaines ne sont impliques dans ce deperissement. Malge sa belle melodie, la francophonie 

n'est rien de moins qu'un genocide spirituel. Que l'on enjuge: 

A /'evidence, la preoccupation premiere, c'est de conjurer ou de desamorcer le 
dechainement, presente comme toujours menar,:ant, des passions politiques, de freiner le 
sens critique et la curiosite des populations trap enclines, au gre des pouvoirs, a 
s'interesser aux problemes modernes, azcc ideologies que vehiculent necessairement une 
grande langue de communication. Les pouvoirs franco-africains organisent done le vide, 
le silence morose, le c6toiement des individus, des groupes, des categories, des ethnies, 
jamais leur dialogue et leur interpenetration, en un mot l'obscurantisme, tant ii est vrai 
qu'une veritable diffusion du franqais, acceleree et en profondeur, ne peut se faire que 
dans la plus grande liberte d'e.xpression, dans le brassage joyeux des populations et des 
idees, dans la fete du dialogue fraternel des ethnies, des races et des religions. Le franr;ais 
doit etre une fete ou disparaitre (PNPA, no 10, 1979, p. 139). 

La solution au probleme ainsi pose est bien simple: la lecture. Mongo Beti ne recule pas devant 

l'immensite de la tache. «Mourir pour le livre!» est une chronique parue dans Generation et dans La 

Nouvelle £tpression ayant la resonance de la bataille du livre en particulier et de la scolarisation en 

general. Cette chronique a paru dans les colonnes de La Nouvelle £tpression a Douala et celles de 

Generation a Yaounde. Une population qui lit et ecrit a satiete ne saurait se laisser emasculer par la 

dictature, quelle qu'elle soit. Et, a !'inverse, un peuple d'abrutis est taillable et corveable a merci. On 

n'insistera jamais assez sur !'importance de la lecture. Robert Escarpit ecrit ace propos: 

II ne sert a rien de firer zme population de l'analphabetisme si on ne Jui fournit un jlot 
constant de matiere a lire avec /es moyens necessaires pour l'utiliser et /es motivations 
indispensables pour le vouloir. 
Par paresse intellectuelle, par inertie administrative, ce fail fondamental est trap souvent 
ignore des autorites responsables (Escarpit, 1970, p. 248). 
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La revolution litteraire ainsi pronee par Mongo Seti decoule d'une experience de terrain, ce qui 

renforce ses arguments, tres vite qualifies de vues d'esprit. A vrai dire. son experience de libraire 

apparait comme le demier maillon de la chaine d'institution des biens symboliques. Ecrivain. 

editeur, libraire, directeur de revue, professeur de lettres et critique litteraire, Mongo Seti est tout a 

fait immerge dans le monde litteraire. II s'agit, au fait, des points saillants du circuit ferme qu'est la 

production, la circulation, la legitimation et la consommation des oeuvres de !'esprit. Pour tout dire, 

le destin de Mongo Seti est tout en lettres: sa vie s'apparente a une perpetuelle quete de la liberte. 
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